- 


1  : 


v 


■ 


V 

•0  . 


V* 


O  T1 
^  i 


Quadrupèdes  *  1  om. 


I 


1 


V 


NA  TURELLE , 

GÉNÉRALE 

ET  PARTICULIERE, 

Par  M.  le  COMTE  de  BUFFON, 
Intendant  du  Jardin  du  Roi  ,  de 
x’Académie  Françoise  et  de  celle  des 
Sciences,  &c. 


Quadrupèdes,  Tome  lïd 


AUX  DEUX-PONTS, 

Chez  SANSON  &  Compagnie, 


J 


'  i 


"b 


AVERTISSEMENT, 


C  O  M  M  E  Us  détails  de  £ H  foire  Natu * 
relie  ne  font  intéreffans  que  pour  ceux  qui 
s' appliquent  uniquement  à  cette  fcience  «, 
&  que  dans  une  exposition  aujjï  longue 


que  celle  de  £  Ht  foire  particulière  de  tous 
les  Animaux  y  il  règne  nèceffainment 
trop  d'uniformité ,  nous  avons  cru  que  la 
plupart  de  nos  Lecleurs  nous  fauroient  gré 


de  couper  de  temps  en  temps  h  fl  d'une 
méthode  qui  nous  contraint  ?  par  des  Dif> 
cours  dans  lefquels  nous  donnerons  nos  ré * 
flexions  fur  La  Nature  en  général  5  &  traite « 
rons  de  fes  effets  en  grand .  Nous  retourne¬ 
rons  enjuite  à  nos  détails  avec  plus  de  cou¬ 
rage  ;  car  f  avoue  quil  en  faut  pour  soccu - 
per  continuellement  de  petits  objets  dont 
£  examen  exige  la  plus  froide  patience  9  &  ne 
permet  rien  au  génie , 
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DE  LA  NATURE. 


PREMIERE  VUE. 

XjA  Nature  eft  le  fyftème  des  loix  éta¬ 
blies  par  le  Créateur,  pour  l’exiftence  des 
chofes  &  pour  la  fucceflion  des  êtres.  La  Na¬ 
ture  n’eft  point  une  chofe,  car  cette  chofe 
.  feroit  tout  ;  la  Nature  n’eft  point  un  être  , 
car  cet  être  feroit  Dieu  ;  mais  on  peut  la 
confidérer  comme  une  puiffance  vive ,  im- 
menfe  ,  qui  embraffe  tout,  qui  anime  tout , 
&  qui,  fubordonnée  à  celle  du  premier  Etre  , 
n’a  commencé  d’agir  que  par  fon  ordre,  & 
n’agit  encore  que  par  fon  concours  ou  fon 
confentement.  Cette  puiffance  eft  de  la  Puif¬ 
fance  divine  la  partie  qui  fe  manifefte  ; 
c’eft  en  même  temps  la  caufe  &  l’effet ,  le 
mode  &  la  fubftance  ,  le  deffein  &  l’ou¬ 
vrage  ;  bien  différente  de  Part  humain, 
dont  les  productions  ne  font  que  des  ou¬ 
vrages  morts ,  la  Nature  eft  elle-même  un  ou¬ 
vrage  perpétuellement  vivant ,  un  ouvrier 
fans  ceffe  aâif,  qui  fait  tout  employer  , 
qui  travaillant  d’après  foi  même  ,  toujours 
fur  le  même  fonds,  bien  loin  de  l’épuiferle 
rend  inépuifable  :  le  temps  ,  Pefpace  &  la 
matière  font  fes  moyens,  l’Univers  fon  ob¬ 
jet,  le  mouvement  &  la  vie  fon  but. 

Les  effets  de  cette  puiffance  font  les  phé- 
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nomènes  du  monde;  les  refibrts  qu'elle  em¬ 
ploie  font  des  forces  vives ,  que  l’efpace 
&  le  temps  ne  peuvent  que  mefurer  &  li¬ 
miter  fans  jamais  les  détruire  ;  des  forces 
qui  fe  balancent,  qui  fe  confondent,  qui 
s’oppofent  fans  pouvoir  s'anéantir  :  les  unes 
pénètrent  &  tranfportent  les  corps ,  les  au¬ 
tres  les  échauffent  &  les  animent  ;  l’attrac¬ 
tion  &  Pimpulfion  font  les  deux  principaux 
inftrumens  de  Faction  de  cette  puiflance  fur 
les  corps  bruts ,  la  chaleur  &  les  molécules 
organiques  vivantes  font  les  principes  actifs 
qu'elle  met  en  œuvre  pour  la  formation  8c 
le  développement  des  êtres  organifés. 

Avec  de  tels  moyens  que  ne  peut  la  Na¬ 
ture  ?  Elle  pourroit  tout  û  elle  pouvoit  anéan¬ 
tir  &  créer  ;  mais  Dieu  s’efi  réfervé  ces 
deux  extrêmes  de  pouvoir  :  anéantir  &  créer 
font  les  attributs  de  la  toute -puiüance  ;  al- 
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hanger,  détruire ,  développer,  re- 
,  produire ,  font  les  feuls  droits 
qu’il  a  voulu  céder.  Miniftre  de  fes  ordres 
irrévocables,  dépofiîaire  de  fes  immuables 
décrets ,,  la  Nature  ne  s’écarte  jamais  des 
loix  qui  lui  ont  été  pre  fentes;  elle  n’altère 
rien  aux  plans  qui  lui  ont  été  tracés ,  & 
dans  tous  fes  ouvrages  elle  pré  fente  le  fcea.u 
de  PEternel  :  cette  empreinte  divine ,  proro- 
tipe  inaltérable  des  exigences  ,  eft  le  mo¬ 
dèle  fur  lequel  elle  opère;  modèle  dont  tous 
les  traits  font  exprimés  en  caractères  ineffa¬ 
çables  ,  &  prononcés  pour  jamais  :  ipodèle 
toujours  neuf,  que  le  nombre  des  moules  ou 
des  copies,  aueiou’infini  qu’il  foiï ,  ne  f&iî 
que  renouveler» 
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Tout  a  donc  été  créé ,  &  rien  encore  ne 
s’eft  anéanti  ;  la  Nature  balance  entre  ces 
deux  limites  fans  jamais  approcher  ni  de 
Tune  ni  de  Fautre  ;  tâchons  de  la  faifir  dans 
quelques  points  de  cet  efpace  immenfe  qu’elle 
remplit  &  parcourt  depuis  l'origine  des  fié- 
clés. 

Quels  objets  !  Un  volume  immenfe  de 
matière  qui  n’eût  formé  qu’une  inutile  3  une 
épouvantable  maffe  ,  s’il  n’eût  été  divifé  en 
parties  féparées  par  des  efpaces  mille  fois 
plus  immenfe  s  ;  mais  des  milliers  de  globes 
lumineux ,  placés  à  des  diffances  inconceva¬ 
bles  ?  font  les  bafes  qui  fervent  de  fonde¬ 
ment  à  l’édifice  du  monde  ;  des  millions  de 
globes  opaques,  circulant  autour  des  pre¬ 
miers,  en  compofent  l’ordre  &  FarchiteéUire 
mouvante  :deux  forces  primitives  agitent  ces 
grandes  maffes ,  les  roulent,  les  tranfpor- 
.  îent  &  les  animent;  chacune  agit  à  toutinf* 
tant ,  &  toutes  deux  combinant  leurs  ef¬ 
forts  ^  tracent  les  zones  des  fphères  céleffes , 
établilfent  dans  le  milieu  du  vide  des  lieux 
fixes  &  des  routes  déterminées  ;  &  c’eft  du 
fein  même  du  mouvement  que  naît  l’équi¬ 
libre  des  mondes  &.  le  repos  de  l’Univers» 

La  première  de  ces  forces  eft  également 
répartie  ;  la  fécondé  a  été  diftrihuée  en 
mefure  inégale  :  chaque  atome  de  matière  a 
une  même  quantité  de  force  d’attraâion,  cha¬ 
que  globe  a  une  quantité  différente  de  force 
d’impulfion;  suffi  eftùl  des  affres  fixes  &  des 
affres  errans  ,  des  globes  qui  ne  femblent  être 
faits  que  pour  attirer  ,  &  d’autres  pour  pouf¬ 
fer  ou  pour  être  pouffé  s  ^  des  fphères  qui  ont 
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reçu  une  impulfîon  commune  dans  le  même 
fens,  &  d’autres  une  impulfîon  particulière  * 
des  aflres  folitaires  &  d'autres  accompagnés 
de  fatellites  ,  des  corps  de  lumière  &.  des 
mafTes  de  ténèbres  ^  des  planètes  dont  les  dif¬ 
férentes  parties  ne  jouiflent  que  fucceflîve- 
ment  d’une  lumière  empruntée ,  des  comètes 
qui  fe  perdent  dans  l’obfcurité  des  profon¬ 
deurs  de  l’efpace  ,  &  reviennent  après  des 
fiècles  fe  parer  de  nouveaux  feux  ;des  foleils 
qui  paroiffent,  difparoifTent  S i  femblent  alter¬ 
nativement  fe  rallumer  Si  s’éteindre,  d’autres 
qui  fe  montrent  une  fois  fk  s’évanouiffent 
enfuire  pour  jamais.  Le  ciel  eft  le  pays  des 
grands  événemens  ;  mais  à  peine  l’œil  humain 
peut-il  les  faifir  :  un  foleil  qui  périt  qui 
caufe  la  cataftrophe  d’un  monde  eu  d’un  fyf- 
tème  de  monde  ne  fait  d’autre  effet  à  nos 
yeux  que  celui  d’un  feu  follet  qui  brille  & 
qui  s’éteint  :  l’homme  borné  à  l’atome  terref* 
tre  fur  lequel  il  végète  *  voit  cet  atome  com¬ 
me  un  monde  ,  &  ne  voit  les  mondes  que 
comme  des  atomes. 

Car  cette  terre  qu’il  habite  ,  à  peine  recon- 
noiffabîe  parmji  les  autres  globes,  &.  tout-à- 
fait  invifible  pour  les  fphères  éloignées,  efl 
un  million  de  fois  plus  petite  que  ie  foleil 
qui  l’éclaire  3  &l  mille  fois  plus  petite  que 
d’autres  planètes  qui  comme  elle  font  fubor- 
données  à  la  puifTance  de  cet  aûre ,  &:  for¬ 
cées  à  circuler  autour  de  lui.  Saturne  ,  Ju¬ 
piter,  Mars,  la  Terre,  Vénus  ,  Mercure  &i 
le  Soleil  occupent  la  petite  partie  des  deux 
que  nous  appelions  notre  Univers .  Toutes  ces 
planètes  avec  leurs  fatellites  ,  entraînées  par 
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un  mouvement  rapide  dans  le  même  fens  &: 
prefque  dans  le  même  plan  ,  compofent  une 
roue  d'un  vafte  diamètre  dont  i’effieu  porte 
toute  la  charge,  &  qui,  tournant  lui-même/ 
avec  rapidité,  a  dû  s’échauffer,  s’embrafer  & 
répandre  la  chaleur  &  la  lumière  jufqu’aux 
extrémités  de  la  circonférence  :  tant  que  ces 
mouvemens  dureront  (  &  ils  feront  éternels, 
à  moins  que  la  main  du  premier  Moteur  ne 
s’oppofe  &  n’emploie  autant  de  force  pour  les 
détruire  qu’il  en  a  fallu  pour  les  créer  ) ,  le 
Soleil  brillera  &  remplira  de  fa  fpiendeur 
toutes  les  fphères  du  monde  j  &  comme  dans 
un  fyffème  où  tout  s’attire  ,  rien  ne  peut  ni 
fe  perdre  ni  s’éloigner  fans  retour,  la  quan¬ 
tité  de  matière  reflant  toujours  la  même  , 
cette  fource  féconde  de  lumière  &  de  vie  ne 
s’épnifera  ,  ne  tarira  jamais  ;  car  les  autres 
foleils  qui  lancentauffi  continuellement  leurs 
feux  ,  rendent  à  notre  foleil  tout  autant  de 
Jumiere  qu’ils  en  reçoivent  de  lui. 

Les  comètes ,  en  beaucoup  plus  grand  nom¬ 
bre  que  les  planètes  ,  &  dépendantes  comme 
elles  de  la  puiffance  du  foleil ,  preffent  auflï 
fur  ce  foyer  commun,  en  augmentent  la  char¬ 
ge,  &  contribuent  de  tout  leur  poids  à  fon 
embrafement  :  elles  font  partie  de  notre  Uni¬ 
vers  ,  puifqu’elles  font  fujettes  ,  comme  les 
planètes,  à  l’attraâion  du  Soleil  \  mais  elles 
n’ont  rien  de  commun  entr’elles  ni  avec  les 
planètes  dans  leur  mouvement  d’impulfion  j 
eiles  circulent  chacune  dans  un  plan  diffé¬ 
rent  &  décrivent  des  orbes  plus  on  moins 
aiongés  dans  des  périodes  différentes  de 
temps  ,  dont  les  unes  font  de  pluüeurs  an- 
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nées  ,  &  les  autres  de  quelques  fiècles  :  lé 
Soleil  tournant  fur  lui-méme  ,  mais  au  refte 
immobile  au  milieu  du  tout*  fert  en  même 
temps  de  flambeau ,  de  foyer  ,  de  pivot,  à  tou¬ 
tes  ces  parties  de  la  machine  du  monde. 

C’eft  par  fa  grandeur  même  qu’il  demeure 
immobile  &  qu’il  régit  les  autres  globes; 
comme  la  force  a  été  donnée  proportionnel¬ 
lement  à  la  maffe ,  qu’il  eft  incomparablement 
plus  grand  qu’aucune  des  comètes  *  &  qu’il 
contient  mille  fois  plus  de  matière  que  la 
plus  greffe  planète ,  elles  ne  peuvent  ni  le 
déranger  „  ni  fe  fouftraire  à  fa  puiffance  ,  qui 
s’étendant  à  des  diftances  immenfes  ,  les 
contient  toutes,,  &  lui  ramène  au  bout  d’un 
temps  celles  qui  s’éloignent  le  plus  ;  quel¬ 
ques-unes  même  à  leur  retour  s’en  approchent 
de  fi  près  ,qu  après  avoir  été  refroidies  pen¬ 
dant  des  fiècles^  elles  éprouvent  une  chaleur 
inconcevable  ;  elles  font  fujettes  à  desvicif- 
fitudes  étranges  par  ces  alternatives  de  cha¬ 
leur  &  de  froid  extrêmes  ,  auffi-bien  que  par 
les  inégalités  de  leur  mouvement ,  qui  tantôt 
eft  prodigieufement  accéléré  &  enfuite  infini¬ 
ment  retardé  :  ce  font,  pour  ainfi  dire,  des 
inondes  en  défordre  ,  en  comparaison  des 
planètes ,  dont  les  orbites  étant  plus  réguliè¬ 
res  ,  les  mouvemens  plus  égaux  ,  la  tempé¬ 
rature  toujours  la  même  ,  femblent  être  des 
lieux  de  repos,  où  tout  étant  confiant,,  la 
Nature  peut  établir  un  plan ,  agir  uniformé¬ 
ment  ,  fe  développer  fucceffivement  dans 
toute  fon  étendue.  Parmi  ces  globes  choifis 
entre  les  aftres  errans  ,  celui  que  nous  habi¬ 
tons  paroît  encore  être  privilégié  :  moins 
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froid ,  moins  éloigné  que  Saturne  ,  Jupiter  , 
Mars,  il  eft  aum  moins  brûlant  que  Vénus 
&  Mercure  qui  paroiffent  trop  voifins  de 
Faftre  de  lumière. 

Auffi  avec  quelle  magnificence  la  Nature 
ne  brille-t-elle  pas  fur  la  terre  ?  Une  lumière 
pure  s'étendant  de  l'orient  au  couchant ,  dore 
fiicceffivement  les  hémifphères  de  ce  globe  ; 
un  élément  tranfparent  &  léger  l’environne  ; 
une  chaleur  douce  &  féconde  anime  *  fait 
éclore  tous  les  germes  de  vie  ;  des  eaux 
vives  &  falutaires  fervent  à  leur  entretien ,  à 
leur  accroiiTetnent;  des  éminences  difiribuées 
dans  le  milieu  des  terres  arrêtent  les  vapeurs 
de  l'air ,  rendent  ces  fources  intarifiables  & 
toujours  nouvelles  ;  des  cavités  immenfes 
faites  pour  les  recevoir,  partagent  les  conti- 
nens  :  l’étendue  de  la  mer  eft  auffi  grande  que 
celle  de  la  terre  ;  ce  n’eft  point  un  élément 
froid  &  fiérile ,  c’eft  un  nouvel  empire  auffi 
riche,  auffi  peuplé  que  le  premier.  Le  doigt 
de  Dieu  a  marqué  leurs  confins  ;  fi  la  mer  an¬ 
ticipe  fur  les  plages  de  l’occident ,  elle  lai  fie 
à  découvert  celles  de  l’orient  :  cette  mafle 
îmmenfe  d’eau  ,  inaéhve  par  elle-même,  fuit 
les  imoreffions  des  mouvemens  céleftes  ,  elle 
balance  par  des  ofcillations  régulières  de  flux 
&  de  reflux  ,  elle  s’élève  &  s’abaiffe  avec  î’af- 
tre  de  la  nuit,  elle  s’élève  encore  plus  lorf- 
qu’il  concourt  avec  l’aûre  du  jour,  &  que 
tous  deux  réunifiant  leurs  forces  dans  le  temps 
des  équinoxes  *  caufent  les  grandes  marées  : 
notre  correfpondance  avec  le  ciel  rfeft  nulle 
part  mieux  marquée.  De  ces  mouvemens  conf- 
tans  &  généraux  réfuhent  des  mouvemens 
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variables  &  particuliers  ,  des  tranfpcrts  de 
terre  ,  des  dépôts  qui  forment  au  fond  des 
éminences  femblables  à  celles  que  nous  voyons 
fur  la  furface  de  la  terre  :  des  courans  qui  * 
fuivant  la  direâion  de  ces  chaînes  de  monta¬ 
gnes,  leur  donnent  une  figure  dont  les  an¬ 
gles  fe  correfpondent ,  &  coulant  au  milieu 
des  ondes  comme  les  eaux  coulent  fur  la 
terre,  font  en  effet  les  fleuves  de  la  nier. 

L’air  encore  plus  léger,  plus  fluide  que 
Peau,  obéit  aufii  à  un  plus  grand  nombre 
de  puiffances  ;  l’aâion  éloignée  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  l’aâion  immédiate  de  la  mer , 
celle  de  la  chaleur  qui  le  raréfie  ,  celle 
du  froid  qui  le  condenfe ,  y  caufent  des  agi¬ 
tations  continuelles  :  les  vents  font  fes  cou¬ 
rans  ,  ils  pouffent,  ils  affemblent  les  nua¬ 
ges,  ils  produisent  les  météores  &  tranf- 
portent  au-deftus  de  la  furface  aride  des  con- 
tinens  terreftres  les  vapeurs  humides  des 
plages  maritimes  ;  ils  déterminent  les  ora¬ 
ges  ,  répandent  &  diftribuent  les  pluies  fé¬ 
condes  &  les  rofées  bienfaifantes  ;  ils  trou¬ 
blent  les  mouvemens  de  la  mer;  ils  agitent 
la  furface  mobile  des  eaux  ,  arrêtent  ou  pré¬ 
cipitent  les  courans  ,  les  font  rebrouffer  5 
foulèvent  les  flots,  excitent  les  tempêtes  , 
la  mer  irritée  s’élève  vers  le  ciel,  &  vient 
en  mugiffant  fe  brifer  contre  des  digues  iné¬ 
branlables  qu’avec  tons  fes  efforts  elle  ne 
peut  ni  détruire  ni  furmonter. 

La  terre  élevée  au -deffus  du  niveau  de  la 
mer  ,  eft  à  l’abri  de  fes  irruptions  ;  fa  furface 
émaillée  de  fleurs,  parée  d’une  verdure  tou¬ 
jours  renouvelée ,  peuplée  de  mille  oi  mille 
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tfpèces  d’animaux  différens  ,  eft  un  lieu  de 
repos  ,  un  féjour  de  délices  ,  où  l’homme 
placé  pour  féconder  la  Nature ,  préfide  à 
tous  les  êtres  ;  feul  entre  tous ,  capable  de 
connoître  &  digne  d’admirer  ,  Dieu  l’a  fait 
fpe&ateur  de  l’Univers  &  témoin  de  fes  mer¬ 
veilles;  Tétincelle  divine  dont  il  eft  ani¬ 
mé  le  rend  participant  aux  myftères  divins; 
c’eft  par  cette  lumière  qu’il  penfe  &  réflé¬ 
chit  ,  c’eft  par  elle  qu’il  voit  &  lit  dans  le 
livre  du  monde,  comme  dans  un  exemplaire 
de  la  Divinité. 

La  Nature  eft  le  trône  extérieur  de  la  ma¬ 
gnificence  Divine;  l’homme  qui  la  contem¬ 
ple  ,  qui  l’étudie ,  s’élève  par  degrés  au 
trône  intérieur  de  la  toute-puiffance  ;  fait 
pour  adorer  le  Créateur  ,  il  commande  à 
toutes  les  créatures  ;  vafîal  du  Ciel  ,  roi 
de  la  Terre  j  il  l’ennoblit ,  la  peuple  &  l’en¬ 
richit  ;  il  établit  entre  les  êtres  vivans  l’or¬ 
dre  3  la  fubordinaticn  ,  l’harmonie  ;  il  em¬ 
bellit  la  Nature  même,  il  la  cultive,  l’é¬ 
tend  &  la  polit  ;  en  élague  le  chardon  & 
3a  ronce ,  y  multiplie  le  raifm  &  la  rofe. 
Voyez  ces  plages  défertes  ,  ces  triftes  con^ 
trées  où  l’homme  n’a  jamais  réfidé,  cou¬ 
vertes  ou  plutôt  hériffées  de  bois  épais  & 
noirs  dans  toutes  les  parties  élevées ,  des 
arbres  fans  écorce  &  fans  cime,  courbés  , 
rompus  ,  tombans  de  vétufté  ;  d’autres  en 
plus  grand  nombre  giflans  au  pied  des  pre¬ 
miers  ,  pour  pourrir  fur  des  monceaux  déjà 
pourris ,  étouffent,  enféveliffent  les  germes 
prêts  à  éclore.  La  Nature,  qui  par- tout  ail¬ 
leurs  brille  par  fa  jeuneffe,  paroît  ici  dans 
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la  décrépitude  :  la  terre  furchargée  par  le 
poids ,  furmontée  par  les  débris  de  fes  pro¬ 
ductions ,  n’offre  au  lieu  d'une  verdure  tlo- 
riffante  ,  qu’un  efpace  encombré,  tra verte  de 
vieux  arbres  chargés  de  plantes  parantes  *  de 
lichens  ^  d’agarics ,  fruits  impurs  de  la  corrup¬ 
tion  :  dans  toutes  les  parties  baffes,  des  eaux 
mortes  &  croupiffantes  faute  d’être  conduites 
&  dirigées des  terreins  fangeux,  qui  n’étant 
ni  folides  ni  liquides  ,  font  inabordables  .  &  de¬ 
meurent  également  inutiles  aux  habitans 
de  la  terre  &  des  eaux;  des  marécages  qui , 
couverts  de  plantes  aquatiques  &  fétides  f 
ne  ncurriffent  que  des  in  fe  été  s  vénéneux 
&  fervent  de  repaire  aux  animaux  immon¬ 
des.  Entre  ces  marais  infeéts  qui  occupent 
les  lieux  bas*  &  les  forêts  décrépites  qui 
couvrent  les  terres  élevées  ,  s’étendent  des 
efpèces  de  landes ,  des  favanes  qui  n'ont 
rien  de  commun  avec  nos  prairies  ;  les 
mauvaises  herbes  y  furmontent,  y  étouf¬ 
fent  les  bonnes  ;  ce  n’eft  point  ce  gazon 
fin  qui  femfale  faire  le  duvet  de  la  terre  , 
ce  n’efl  point  cette  peloufe  émaillée  qui 
annonce  la  brillante  fécondité;  ce  font  des 
végétaux  agrertes ,  des  herbes  dures ,  épi- 
neufes  *  entrelacées  les  unes  dans  les  au¬ 
tres  ,  qui  femblent  moins  tenir  à  la  terre 
qu’elles  ne  tiennent  entr’elles  ,  &  qui  fe 
defféchant  &  repouffant  fuccefiivement  les 
unes  fur  les  autres ,  forment  une  bourre  groff 
fiere ,  epaiffe  de  plufieurs  pieds.  Nulle  rou¬ 
te  ,  nulle  communication ,  nul  vertige  d'in¬ 
telligence  dans  ces  lieux  fauvages  ;  l’hom¬ 
me  obligé  de  fuivre  les  fentiers  de  la  bète 
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farouche  *  s’il  veut  les  parcourir  ,  con¬ 
traint  de  veiller  fans  ceffe  pour  éviter  d’en 
devenir  la  proie  ;  effrayé  de  leurs  rugiffe- 
mens,  faifi  du  fiience  même  de  ces  profon¬ 
des  folitudes  ,  il  rebrouffe  chemin  &  dit  : 
la  Nature  brute  eft  hideule  &  mourante  , 
c’eft  Moi  *  Moi  feulqui  peut  la  rendre  agréa¬ 
ble  &  vivante  :  defféchons  ces  marais,  ani¬ 
mons  ces  eaux  mortes  en  les  faifant  cou¬ 
ler  ;  formons-en  des  ruiffeaux  3  des  canaux  * 
employons  cet  élément  aâif  &  dévorant 
qu’on  nous  avoit  caché  &  que  nous  ne  de¬ 
vons  qu’à  nous -mêmes;  mettons  le  feu  à 
cette  bourre  fuperflue  ,  à  ces  vieilles  fo¬ 
rêts  déjà  à  demi  confommées  ;  achevons  de 
détruire  avec  le  fer  ce  que  le  feu  n’aura 
pu  confumer  :  bientôt  au  lieu  du  jonc  ,  du 
nénuphar ,  dont  le  crapaud  compofoit  fon 
venin  ,  nous  verrons  paroître  la  renoncule  * 
îe  trefle ,  les  herbes  douces  &  falutaires  ;  des 
troupeaux  d’animaux  bondiffans  fouleront 
cette  terre  jadis  impraticable  ;  ils  y  trouve¬ 
ront  une  fubfiftance  abondante ,  une  pâture 
toujours  renaiffante  ;  ils  fe  multiplieront  pour 
fe  multiplier  encore  :  fervons  -  nous  de  ces 
nouveaux  aides  pour  achever  notre  ouvrage  ; 
que  le  bœuf  fournis  au  joug  ,  emploie  tes 
forces  le  poids  de  fa  mafîe  à  fillonner  la 
terre ,  qu’elle  rajeuniffe  par  la  culture  ;  une 
Nature  nouvelle  va  fortir  de  nos  mains. 

Qu’elle  eft  belle  ,  cette  Nature  cultivée  ! 
que  ,  par  les  foins  de  l’homme  *  elle  eft  bril¬ 
lante  &  pompeufement  parée  !  Il  en  fait  lui- 
même  le  principal  ornement ,  il  en  eft  la  pro¬ 
duction  la  plus  noble  ;  en  fe  multipliant  ,  ü 
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en  multiplie  le  germe  le  plus  précieux  :  elle- 
même  suffi  femble  fe  multiplier  avec  lui  * 
il  met  au  jour  par  fon  art  tout  ce  qu'elle 
receloit  dans  ion  fein  ;  que  de  tréfors  igno¬ 
rés  ,  que  de  richeffes  nouvelles  I  Les  fleurs* 
les  fruits  ,  les  grains  perfectionnés ,  multi¬ 
pliés  à  l’infini  ;  les  efpèces  utiles  d’animaux, 
îranfportées ,  propagées  *  augmentées  fans 
nombre  ;  les  efpèces  nuifibles  réduites  ,  con¬ 
finées  ,  reléguées  :  l’or,  &  le  fer  plus  nécef- 
faire  que  l’or  ,  tirés  des  entrailles  de  la  ter¬ 
re:  les  torrens  contenus  *  les  fleuves  diri¬ 
gés,  refferrés;  la  mer  même  foumife  ,  re¬ 
connue,  traverfee  d’un  hémifphère  à  l’autre  * 
la  terre  accefïible  par-tout  ^  par- tout  ren¬ 
due  suffi  vivante  que  féconde  :  dans  les 
vallées  ,  de  riantes  prairies ,  dans  les  plaines 
de  riches  pâturages  ou  des  moifïons  encore 
plus  riches  ;  les  collines  chargées  de  vignes 
&  de  fruits,  leurs  forrrmets  couronnés  d’ar¬ 
bres  utiles  &  de  jeunes  forêts  ;les  déferts  de¬ 
venus  des  cités  habitées  par  un  peuple  in> 
menfe  ,  qui  circulant  fans  ceffe ,  fe  répand 
de  ces  centres  jufqu’aux  extrémités  ;des  routes 
ouvertes  &  fréquentées  ,  des  communications 
établies  par-tout  comme  autant  de  témoins  de 
la  force  &  de  l’union  de  la  fociété  ;  mille 
autres  monumens  de  puiffance  &  de  gloire 
démontrent  affez  que  l’homme,  maître  du 
domaine  de  la  terre ,  en  a  changé ,  renou¬ 
velé  la  furface  entière  ,  &  que  de  tout 
temps  il  partage  l’empire  avec  fe  Nature. 

Cependant  il  ne  règne  que  par  droit  de 
conquête  ;  il  jouit  plutôt  qu’il  ne  pofsède* 
il  ne  conlèrve  que  par  des  feins  toujours 
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renouvelés;  s’ils  ceffent  ,  tout  languit, tout 
s'altère ,  tout  change ,  tout  rentre  fous  la 
main  de  Nature  :  elle  reprend  fes  droits  , 
efface  les  ouvrages  de  l’homme,  couvre  de 
pouffiere  &  de  moufle  fes  plus  faftueux  mo- 
numens ,  les  détruit  avec  le  temps  ,  &  ne 
lui  laiffe  que  le  regret  d’avoir  perdu  par  la 
faute  ce  que  fes  ancêtres  avoient  conquis 
par  leurs  travaux.  Ces  temps  où  l’homme 
perd  fon  domaine,  ces  fiècles  de  barbarie 
pendant  lefquels  tout  périt  ,  font  toujours 
préparés  par  la  guerre  ,  &  arrivent  avec-la 
difette  &  la  dépopulation.  L’homme,  qui  ne 
peut  que  par  le  nombre  ,  qui  n’efl  fort  que 
par  fa  réunion ,  qui  n’eil  heureux  que  par  la 
paix  ,  a  la  fureur  de  s’armer  pour  fon  mal¬ 
heur  &  de  combattre  pour  fa  ruine  :  excité 
par  l’infatiable  avidité,  aveuglé  par  l’ambi¬ 
tion  encore  plus  infatiable  ,  il  renonce  aux 
fentimens  d’humanité ,  tourne  toutes  fes  for¬ 
ces  contre  lui-même  ,  cherche  à  s’entre-dé¬ 
truire  ,  fe  détruit  en  effet  ;  &  après  ces  jours 
de  lang  &  de  carnage  ,  lorfque  la  fumée  de 
la  gloire  s’eft  diffipée ,  il  voit  d’un  œil  trifte 
la  terre  dévaflée  ,  les  arts  enfévelis ,  les  na¬ 
tions  difperfées ,  les  peuples  affoiblis  ,  fon 
propre  bonheur  ruiné ,  &  fa  puiffance  réelle 
anéantie. 

GRAND  DIEU  !  dont  la  feule  préferxe 
foutïent  la  Nature  &  maintient  Vharmonie  des  loix 
de  l'Univers  ;  Vous  qui  du  trône  Immobile  de 
V Empirée ,  voy  eç  rouler  fous  vos  pieds  toutes  Us 
fphères  cèle  fies  fans  choc  &  fans  confufîon  ;  Qu  i 
du  fein  du  repos  reproduife £  à  chaque  infant  lcufs 
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moüvemens  îmmenfes  g  &  fezil  régiffe?  dans  une 
faix  profonde  ce  nombre  infini  de  deux  &  de  mon¬ 
des  ;  rende ç  ,  rende ç  e/2/îzz  /e  calme  à  La  Terre  agitée  l 
Qii  elle  foït  dans  le  filence  !  quà  votre  voix  la  dif- 
corde  &  la  guerre  ceffent  de  faire  retentir  leurs  cia - 
meurs  orgueïlleu fies  !  Dr  eu  de  bonté  9  Auteur 
de  tous  les  êtres  s  vos  regards  paternels  embraffent 
tous  les  objets  de  la  création  ;  mais  l'homme  efi 
votre  être  de  choix  ;  vous  ave^  éclairé  fon  ame  d'un 
rayon  de  votre  lumière  immortelle  ;  comble ^  vos  bien¬ 
faits  en  pénétrant  fon  cœur  d'un  trait  de  votre 
amour  :  ce  fentiment  divin  fe  répandant  par- tout  9 
réunira  les  natures  ennemies  ;  F homme  ne  craindra 
plus  Vafpeél  de  V homme  3  le  fer  homicide  n  armera 
plus  fa  main  ;  le  feu  dévorant  de  la  guerre  ne  fera 
plus  tarir  la  fource  des  générations  ;  Tefpèce  hu~ 
maine,  maintenant  affaiblie y  mutilée  ,  moiffonnée  dans 
fa  fleur  9  germera  de  nouveau  &  fe  multipliera  fans 
nombre  ;  la  Nature  accablée  fous  le  poids  des 
féaux ,  fiérile  5  abandonnée  ,  reprendra  bientôt  avec 
une  nouvelle  vie  fon  ancienne  fécondité  ;  &  nous  s 
Dieu  bienfaiteur  ,  nous  la  féconderons  5  nous 
la  cultiverons  ,  nous  F obferverons  fans  ceffe  pour 
vous  offrir  à  chaque  infant  un  nouveau  tribut  de 
reconnoiffance  &  d3 admiration. 
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N  individu  ,  de  quelque  efpèce  qu’il  foit3 
n’eft  rien  dans  l’Univers  ;  cent  individus  * 
mille  ne  font  encore  rien  :  les  efpèces  font 
les  feuls  êtres  de  la  Nature;  êtres  perpé¬ 
tuels  ,  aufîi  anciens  ,  auffi  permanens  qu’elle  5 
que  pour  mieux  juger,  nous  ne  confidérons 
plus  comme  une  collection  ou  une  fuite 
d’individus  fembîables ,  mais  comme  un  tout 
indépendant  du  nombre  ,  indépendant  du 
temps;  un  tout  toujours  vivant  ,  toujours 
le  même  ;  un  tout  qui  a  été  compté  pour 
un  dans  les  ouvrages  de  la  création,  &  qui 
par  conféquent  ne  fait  qu’une  unité  dans  la 
Nature.  De  toutes  ces  unités  ,  l’efpèce  hu¬ 
maine  eft  la  première  ;  les  autres ,  de  l'élé¬ 
phant  jufqu’à  la  mite,  du  cèdre  jufqu’à  l’hy- 
fope  ,  font  en  fécondé  &  en  troisième  li¬ 
gne  :  &  quoique  différente  par  la  forme , 
par  la  fubftance  &  même  par  la  vie ,  cha¬ 
cune  tient  fa  place  ,  fubfifte  par  elle-même, 
fe  défend  des  autres  ,  &  toutes  enfemble 
compofent  &  repréfentent  la  Nature  vi¬ 
vante  ,  qui  fe  maintient  &  fe  maintiendra 
comme  elle  s’eft  maintenue  :  un  jour,  un 
hècle ,  un  âge,  toutes  les  portions  du  temps 
ne  font  pas  partie  de  fa  durée  ;  le  temps 
lui-même  n’eft  relatif  qu’aux  individus  ,  aux 
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êtres  dont  Pexiftence  eft  fugitive  ;  mais  celle 
des  efpèces  étant  confiante  ,  leur  permanence 
fait  la  durée  *  &  leur  différence  le  nombre. 
Comptons  donc  les  efpèces  comme  nous  l’a¬ 
vons  fait  ,  donnons-leur  à  chacune  un  droit 
égal  à  la  mcnfe  de  la  Nature}  elles  lui  font 
toutes  également  chères  ,  puifqu’à  chacune 
elle  a  donné  les  moyens  d’être ,  &  de  du¬ 
rer  tout  auili  long  temps  qu’elle. 

Faifons  plus  ,  mettons  aujourd’hui  l’es¬ 
pèce  à  la  place  de  l’individu  ;  nous  avons 
vu  quel  étoit  pour  l’homme  le  fpeâacle  de 
la  Nature,  imaginons  quelle  en  feroit  la 
vue  pour  un  être  qui  repréfenteroit  l’efpèce 
humaine  entière.  Lorfque  dans  un  beau  jour 
de  printemps ,  nous  voyons  la  verdure  re¬ 
naître,  les  fleurs  s’épanouir,  tous  les  ger¬ 
mes  éclore,  les  abeilles  revivre,  l’hiron¬ 
delle  arriver  *  le  rcflignol  chanter  l’amour  , 
le  bélier  en  bondir,  le  taureau  en  mugir  , 
tous  les  êtres  vivans  fe  chercher  &  fe  join¬ 
dre  pour  en  produire  d’autres  ;  nous  n’avons 
d’autre  idée  ,que  celle  d’une  reprodu&ion  & 
dune  nouvelle  vie.  Lorfque,  dans  la  fait  on 
noire  du  froid  &  des  frimats,l’on  voit  les 
natures  devenir  indifférentes ,  fe  fuir  au 
lieu  de  fe  chercher,  les  habitans  de  l’air 
déferrer  nos  climats  ,  ceux  de  l’eau  perdre 
leur  liberté  fous  des  voûtes  de  glace  *  tons 
les  înfeâes  aifparoître  ou  périr,  la  plu^ 
part  des  animaux  s’engourdir  ,  fe  creufer  des 
retraites  ,  la  terre  fe  durcir,  les  plantes  fe 
lécher ,  les  arbres  dépouillés  fe  courber  , 
s’affaiffer  fous  le  poids  de  la  neige  &  du 
givre}  tout  préfente  l’idée  de  la  langueur  & 
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de  Panéantiffement.  Mais  ces  idées  de  renou¬ 


vellement  &  de  deftruètion  ,  ou  plutôt  ces 
images  de  la  mort  &  de  la  vie  ,  quelque 
grandes,  quelque  générales  qu’elles  nous 
paroiffent,  ne  font  qu’individuelles  &  par¬ 
ticulières;  l’homme,  comme  individu  ,  juge 
ainfi  la  Nature;  l’être  que  nous  avons  mis 
à  la  place  de  l’efpèce  la  juge  plus  grande¬ 
ment  ,  plus  généralement,  il  ne  voit  dans 
cette  deftruciion  *  dans  ce  renouvellement , 
dans  toutes  ces  fucceffions  que  permanence 
&  durée;  la  faifon  d’une  année  eft  pour  lui 
la  même  que  celle  de  l’année  précédente  , 
la  même  que  celle  de  tous  les  ftècles  ;  le 
millième  animal  dans  l’ordre  des  générations  9 
eft  pour  lui  le  même  que  le  premier  animal. 
Et  en  effet ,  fi  nous  vivions ,  fi  nous  fub- 
fiftions  à  jamais  ,  fi  tous  les  êtres  qui  nous 
environnent  fubfiftoient  auffî  tels  qu’ils  font 
pour  toujours ,  &  que  tout  fût  perpétuelle¬ 
ment  comme  tout  eft  aujourd’hui ,  l’idée  du 
temps  s’évanouiroit  &  l’individu  deviendroit 
l’efpèce. 

Eh  pourquoi  nous  refuferions  -  nous  de 
confidérer  la  Nature  pendant  quelques  inftans 
fous  ce  nouvel  afpeét  ?  à  la  vérité  l’homme 
en  venant  au  monde  arrive  des  ténèbres  ; 
Pâme  auffi  nue  que  le  corps ,  il  naît  fans 
connoiffance  comme  fans  défenfe ,  il  n’ap¬ 
porte  que  des  qualités  paffives  ,  il  ne  peut 
que  recevoir  les  imprefiîons  des  objets  & 
laiffer  affecter  fes  organes;  la  lumière  brille 
long -temps  à  fes  yeux  avant  que  de  l’é¬ 
clairer  ;  d’abord  il  reçoit  tout  de  la  Nature  & 
ne  lui  rend  rien  ;  mais  dès  que  fes  feus  font 
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affermis  ,  dès  qu’il  peut  comparer  fes  fenfa- 
lions  ,  il  fe  réfléchit  vers  l’Univers  ,  il  for¬ 
me  des  idées  ,  il  les  conferve  ,  les  étend  , 
les  combine  ;  l’homme  &  fur^tout  l’hom¬ 
me  inftruit ,  n’efl  plus  un  fïmple  individu  ; 
il  repréfente  en  grande  partie  l’efpèce  hu¬ 
maine  entiers  ,  il  a  commencé  par  rece¬ 
voir  de  fes  peres  les  eonnoiffances  qui 
leur  avoient  été  tranfmifes  par  fes  aïeux  ; 
ceux-ci ,  ayant  trouvé  l’art  divin  de  tracer 
la  penfée  &  de  la  faire  paffer  à  la  pofté- 
rité ,  fe  font  ,  pour  ainfi  dire  ,  identifiés  avec 
leurs  neveux;  les  nôtres  s’identifieront  avec 
nous;  cette  réunion,  dans  un  feul  homme, 
de  l’expérience  de  plufieurs  fiècles  ,  recule 
à  l’infini  les  limites  de  fon  être  ;  ce  n’eft 
plus  un  individu  fimple  ^  borné  ,  comme  les 
autres ,  aux  fenfations  de  Pinftant  préfent , 
aux  expériences  du  jour  aéïuel  ;  c’efl  à  peu- 
près  l’être  que  nous  avons  mis  à  la  place 
de  l’efpèce  entiers  ;  il  lit  dans  le  paffé  , 
voit  le  préfent ,  juge  l’avenir  ;  &  dans  le 
torrent  des  temps  qui  amène  ,  entraîne  > 
abforbe  tous  les  individus  de  l’Univers  ,  il 
trouve  les  efpèces  confiantes ,  la  Nature  in¬ 
variable  :  la  relation  des  cnofes  étant  tou¬ 
jours  la  même,  l’ordre  des  temps  lui  parok 
nul;  les  loix  du  renouvellement  ne  font  que 
compenfer  à  fes  yeux  celles  de  fa  perma¬ 
nence  :  une  fucceflion  continuelle  d’êtres  , 
tous  femblables  entr’eux ,  n’équivaut  ,  en 
effet ,  qu’à  l’exiftence  perpétuelle  d’un  feul 
de  ces  êtres. 

A  quoi  fe  rapporte  donc  ce  grand  appa¬ 
reil  des  générations  ?  cette  immenfe  profu- 
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fîon  de  germes ,  dont  il  en  avorte  mille  & 
mille  pour  un  qui  réuflit?  qu’eft-ce  que  cette 
propagation,  cette  multiplication  des  êtres, 
qui  fe  détruifant  &  fê  renouvelant  fans  ceffe  , 
n’offrent  toujours  que  la  même  fcène ,  &  ne 
rempliflent  ni  plus  ni  moins  la  Nature  ?  d’où 
viennent  ces  alternatives  de  mort  5c  de  vie , 
ces  loix  d’accroiffement  5c  de  dépériiTement , 
toutes  ces  vicifîitudes  individuelles  ,  toutes 
ees  repréfentations  renouvelées  dune  feule 
&  même  choie  ?  elles  tiennent  à  l’ef fence 
même  de  la  Nature ,  &  dépendent  du  pre¬ 
mier  établiffement  de  la  machine  du  monde  ; 
fixe  dans  fon  tout  &  mobile  dans  chacune  de 
fes  parties  ,  les  mouvemeus  généraux  des 
corps  céieftes  ont  produit  les  mouvemeus 
particuliers  du  globe  de  la  Terre  ;  les  forces 
pénétrantes  dont  ces  grands  corps  font  ani¬ 
més  ,  par  lefqueiles  ils  agiffent  au  loin  5c 
réciproquement  les  uns  fur  les  autres  ,  ani¬ 
ment  auffi  chaque  atome  de  matière,  &  cette 
propenfion  mutuelle  de  toutes  ces  parties  les 
unes  vers  les  autres  eft  le  premier  lien  des 
êtres ,  le  principe  de  la  confiftance  des  cho- 
fes  ,  &  le  loutien  de  l’harmonie  de  l’Univers.. 
Les  grandes  combinaifons  ont  produit  tous 
les  petits  rapports  :  le  mouvement  de  la  Terre 
fur  fon  axe  ayant  partagé  en  jours  &  en  nuits 
les  efpaces  de  la  durée  ,  tous  les  êtres  vi- 
vans  qui  habitent  la  terre  ont  leur  temps 
de  lumière  &c  leur  temps  de  ténèbres  ,  la 
veille  &  le  fommeil  :  une  grande  portion  de 
n l’économie  animale  ,  celle  de  l’adion  des  fens 
&  du  mouvement  des  membres ,  efl  relative 
à  cette  première  combinaifon»  Y  autoit-ü  de§ 
Quadrupèdes,  Tome  IV «  c 
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fens  ouverts  à  la  lumière  dans  un  monde  oîi 
la  nuit  feroit  perpétuelle  ? 

L’inclinaifon  de  l’axe  de  la  Terre  produi¬ 
sant  dans  fon  mouvement  annuel  autour  du 
So’eil  des  alternatives  durables  de  chaleur  & 
de  froid  ,  que  nous  avons  appellées  des  fai - 
fins ,  tous  les  êtres  végétans  ont  suffi  en 
tout  ou  en  partie ,  leur  faifon  de  vie  & 
leur  faifon  de  mort.  La  chûte  des  feuilles 
&  des  fruits,  le  defféchement  des  herbes, 
la  mort  des  infeûes  ,  dépendent  en  entier  de 
cette  fécondé  conibinaifon  :  dans  les  climats 
où  elle  n'a  pas  lieu ,  la  vie  des  végétaux 
n’eft  jamais  fufpendue  j  chaque  infeôe  vit 
ion  âge  ;  &  ne  voyons-nous  pas  fous  la  Li¬ 
gne  ,  où  les  quatre  faifons  n’en  font  qu’une, 
la  terre  toujours  fleurie ,  les  arbres  conti¬ 
nuellement  verts  ,  &  la  Nature  toujours  au 
printemps  ? 

La  conftitution  particulière  des  animaux  & 
des  plantes  eft  relative  à  la  température  gé¬ 
nérale  du  globe  de  la  Terre,  &  cette  tem¬ 
pérature  dépend  de  fa  fituation  ,  c’eft-à-dire, 
de  la  diftance  à  laquelle  il  fe  trouve  de 
celui  du  Soleil  :  à  une  diftance  plus  grande 
nos  animaux  ,  nos  plantes  ne  pourroient  ni 
vivre  ni  végéter  ;  l’eau  ,  la  sève  ,  le  fang  , 
toutes  les  autres  liqueurs  perdroient  leur 
fluidité  ;  à  une  diflance  moindre ,  elles  s’é- 
vanouiroient  &  fe  diffiperoient  en  vapeurs  : 
la  glace  &  le  feu  font  les  élémens  de  la 
mort  ;  la  chaleur  tempérée  eft  le  premier 
germe  de  la  vie. 

Les  molécules  vivantes  répandues  dans 
tous  les  corps  organifçs  font  relatives,  & 
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pour  Pa&ion  &  pour  le  nombre ,  aux  mo¬ 
lécules  de  la  lumière  qui  frappent  toute 
matière  &.  îa  pénétrent  de  leur  chaleur  ;  par¬ 
tout  où  les  rayons  du  Soleil  peuvent  échauf¬ 
fer  la  terre  ,  fa  furface  fe  vivifie ,  le  cou¬ 
vre  de  verdure  &  fe  peuple  d’animaux  :  la 
glace  même,  dès  qu’elle  le  réfout  en  eau, 
ièmble  fe  féconder  ;  cet  élément  eft  plus 
fertile  que  celui  de  la  Terre ,  il  reçoit 
avec  la  chaleur  le  mouvement  &  la  vie  % 
la  mer  produit  à  chaque  laifon  plus  d’ani¬ 
maux  que  la  terre  n’en  nourrit,  elle  pro¬ 
duit  moins  de  plantes  ;  &  tous  ces  animaux 
qui  nagent  à  la  furface  des  eaux ,  ou  qui 
en  habitent  les  profondeurs,  n’ayant  pas, 
comme  ceux  de  la  terre,  un  fonds  de  iùb- 
fiftance  aiïùré  fur  les  fubftances  végétales, 
font  forcés  de  vivre  les  uns  fur  les  autres, 
&  c’eft  à  cette  combinaifon  que  tient  leur 
immenfe  multiplication,  ou  plutôt  leur  pul¬ 
lulation  fans  nombre. 

Chaque  efpèce  &  des  uns  &  des  autres 
ayant  été  créée  ,  les  premiers  individus 
ont  fervi  de  modèle  à  tous  leurs  defeen- 
dans.  Le  corps  de  chaque  animal  ou  da- 
chaque  végétal,  eft  un  moule  auquel  s’af- 
fimilent  indifféremment  les  molécules  orga- 
niques  de  tous  les  animaux  ou  végétaux 
détruits  par  la  mort  &  comfumés  par  le 
temps  ;  les  parties  brutes  qui  étoient  en¬ 
trées  dans  leur  compofition ,  retournent 
à  la  maffe  commune  -de  la  matière  brute  ; 
les  parties  organioues ,  toujours  fuhüftan- 
tes  s  font  reprîtes  par  les  corps  ogannes  ; 
d’abord  repompées  parles  végétaux  ,  enfuite 
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abforbées  parles  animaux  qui  Te  nourrirent 
de  végétaux,  elles  fervent  au  développe¬ 
ment  ,  à  l’entretien  ,  à  l’accroiffement  &  des 
uns  &  des  autres  ;  elles  conftituent  leur  vie , 
&  circulant  continuellement  de  corps  en 
corps ,  elles  animent  tous  les  êtres  organi- 
fes.  Le  fonds  des  fubftances  vivantes  eft 
donc  toujours  le  même  ;  elles  ne  varient 
que  par  la  forme,  c’eff-à-dire  ^  par  la  diffé¬ 
rence  des  repréfentaticns  :  dans  les  fiècles 
d’abondance  ,  dans  les  temps  de  la  plus  grande 
population,,  le  nombre  des  hommes  ,  des 
animaux  domeftiques  &  des  plantes  utiles , 
femble  occuper  &  couvrir  en  entier  la  fur- 
face  de  la  terre  ;  celui  des  animaux  féro¬ 
ces,  des  infeéles  nuifibles ,  des  plantes  ' pa¬ 
rafées  y  des  herbes  inutiles  reparoît  &  do¬ 
mine  à  fon  tour  dans  les  temps  de  difette  & 
de  dépopulation.  Ces  variations ,  fi  fenfibles 
pour  l’homme  ,  font  indifférentes  à  la  Na¬ 
ture  ;  le  ver  à  foie  ,  fi  précieux  pour  lui  , 
n’eff  pour  elle  que  la  chenille  du  mûrier  : 
que  cette  chenille  du  luxe  difparoiffe  ,  que 
d’autres  chenilles  dévorent  les  herbes  def- 
tinées  à  engraiffer  nos  bœufs ,  que  d’autres 
enfin  minent  avant  la  récolte  la  fubftance 
de  nos  épis ,  qu’en  général  l’homme  &  les 
efpéces  majeures  dans  les  animaux  foient 
.affamées  par  les  efpèces  infimes ,  la  Nature 
n’en  eff  ni  moins  remplie  ni  moins  vivan¬ 
te  5  elle  ne  protège  pas  les  unes  aux  dé* 
pens  des  autres,  elle  les  foutient  toutes  ;  mais 
elle  méconnoît  le  nombre  dans  les  indivi¬ 
dus  ,  &  ne  les  voit  que  comme  des  images 
fpecefixves  d’une  feule  &  même  empreinte  ÿ 
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des  ombres  fugitives  dont  i’efpèce  eft  le 
corps. 

Il  exifte  donc  fur  îa  terre  ,  &.  dans  Pair 
&  dans  l’eau,  une  quantité  déterminée  de 
matière  organique  que  rien  ne  peut  détruire  ^ 
il  exifte  en  même  temps  un  nombre  déter¬ 
miné  de  moules  capables  de  fe  l’aflimiler  5 
qui  fe  détruifent  &  fe  renouvellent  à  cha- 
que  inftant  ;  &  ce  nombre  de  moules  ou 
d’individus  ,  quoique  variable  dans  chaque 
efpèce,  eft  au  total  toujours  le  même ,  tou¬ 
jours  proportionné  à  cette  quantité  de  ma¬ 
tière  vivante.  Si  elle  étoit  turabondante  ,  fi 
elle  n’étoit  pas  dans  tous  les  temps  également 
e  m  p  loy  é.e  &  e  n  tiér  e  m  e  n  t  ab  (or  bée  parles  m  ou  - 
les  exiftans  ,  il  s’en  formeront  d’autres ,  &  l’on 
verroit  paroître  des  efpèces  nouvelles  ;  par¬ 
ce  que  cette  matière  vivante  ne  peut  demeu¬ 
rer  oifive  ,  parce  qu’elle  eft  toujours  agif- 
fante,  &  qu’il  fufnt  qu  elle  s’unifie  avec  des 
parties  brutes  pour  former  des  corps  orga¬ 
nises.  C’eft  à  cette  grande  combinaifon  ou 
plutôt  à  cette  invariable  proportion ,  que  tient 
la  forme  même  de  la  Nature. 

Et  comme  fon  ordonnance  eft  fixe  pour  le 
nombre  ,  le  maintien  &  l’équilibre  des  efpè¬ 
ces  ,  elle  fe  préfenteroit  toujours  fous  la 
même  face,  &  feroit  dans  tous  les  temps  & 
fous  tous  les  climats  j  abfolument  &  relati¬ 
vement  la  même  ,  fi  fon  habitude  ne  varioît 
pas  autant  qu’il  eft  pofiible  clans  toutes  les 
formes  individuelles.  L’empreinte  de  chaque 
efpèce  eft  un  type  dont  les  principaux  traits 
font  gravés  en  cara&eres  ineffaçables  &  per- 
tnanens  à  jamais  ;  mais  toutes  les  touches  ac- 
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ceiïoires  varient ,  aucun  individu  ne  refTem- 
bie  parfaitement  à  un  autre  ,  aucune  efpèce 
n’exifte  fans  un  grand  nombre  de  variétés: 
dans  l’efpèce  humaine  ,  fur  laquelle  le  fceati 
divin  a  le  plus  appuyé ,  l’empreinte  ne  laifle 
t>as  de  varier  du  blanc  au  noir,  du  oetit  au 
grand,  &c  :  le  Lappon  ,  le  Patagon,  l’Hot- 
tentot,  l’Européen  ,  l’Américain  ,  le  Nègre, 
quoique  tous  ilïus  du  même  pere,font  bien 
éloignés  de  fe  reffembler  comme  freres. 

Tontes  les  efpèces  font  donc  fujettes  aux 
différences  purement  individuelles  ;  mais  les 
variétés  confiantes ,  &  qui  fe  perpétuent  par 
les  générations,  n’appartiennent  pas  égale¬ 
ment  à  tous;  plus  Pefpèce  eft  élevée,  plus 
3e  type  en  eft  ferme ,  &  moins  elle  admet  de 
ces  variétés.  L’ordre ,  dans  la  multiplication 
des  animaux  ,  étant  en  raifon  inverfe  de  l’or¬ 
dre  de  grandeur  ,  &  la  poflibilité  des  diffé¬ 
rences  en  raifon  du  nombre  dans  le  produit 
de  leur  génération ,  il  étoit  néceflaire  qu’il  y 
eût  plus  de  variétés  dans  les  petits  animaux 
que  dans  les  grands  :  il  y  a  au  in ,  &  par  la 
même  raifon  ,  plus  d’efpèces  voifines;  l’unité 
de  Pefpèce  étant  plus  refferrée  dans  les  grands 
animaux  ,  la  diftance  qui  la  fépare  des  au¬ 
tres  eft  auffi  plus  étendue  :  que  de  variétés 
&  d’efpèces  voifmes  accompagnent ,  fuivent 
ou  précèdent  l’écureuil,  le  rat  &  les  autres 
petits  animaux,  tandis  que  l’éléphant  mar¬ 
che  feul  &  fans  pair  à  la  tête  de  tous  I 

La  rnatiere  brute  qui  compofe  la  mafTe  de 
la  terre  ,  n’eft  pas  un  limon  vierge  ,  une  fubf- 
tance  intafte  &  qui  n’ait  pas  fubi  des  altéra¬ 
tions  ;  tout  a  été  remué  par  la  force  des 
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grands  &  des  petits  agens  ,  tout  a  été  manié 
plus  d’une  fois  par  la  main  de  la  Nature  ;  le 
globe  de  la  terre  a  été  pénétré  par  le  feu  ,  & 
enfuite  recouvert  &  travaillé  parles  eaux; 
le  fable  qui  en  remplit  le  dedans  eft  une  ma¬ 
tière  vitrée  ;  lès  lits  épais  de  glaife  qui  le  re¬ 
couvrent  au  dehors  ,  ne  font  que  ce  même 
fable  décompoie  par  le  féjour  des  eaux;  le 
roc  vif,  le  granité ,  le  grès  ,  tous  les  cailloux  , 
tous  les  métaux  ,  ne  font  encore  que  cette 
même  matière  vitrée ,  dont  les  parties  fe  font 
réunies,  preffées  ou  féparées  félon  les  lois  de 
leur  affinité.  Toutes  ces  fubftances  font  par- 
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faitement  brutes ,  elles  exiftent  &  exifteroient 
indépendamment  des  animaux  &  des  végé¬ 
taux;  mais  d’autres  fubftances  ,  en  très  grand 
nombre  &  qui  parodient  également  brutes  , 
tirent  leur  origine  du  détriment  des  corps 
organifés  ;  les  marbres  ,  les  pierres  à  chaux  , 
les  graviers,  les  craies,  les  marnes,  ne  font 
compofés  que  de  débris  de  coquillages  &  des 
dépouilles  de  ces  petits  animaux  ,  qui  trans¬ 
formant  l’eau  de  la  mer  en  pierre ,  produi¬ 
sent  le  corail  &  tous  les  madrépores  ,  dont 
la  variété  eft  innombrable  &  la  quantité  pres¬ 
que  immenfe.  Les  charbons  de  terre  ,  les 
tourbes  &  les  autres  matières  qui  fe  trou¬ 
vent  aufîi  dans  les  couches  extérieures  de  la 
terre  ,  ne  font  que  le  réfidu  des  végétaux  plus 
ou  moins  détériorés  ,  pourris  &  confumés. 
Enfin  d'autres  matières  en  moindre  nombre , 
telles  que  les  pierres  ponces  ,  les  fourres  , 
les  mâchefers  ,  les  amiantes ,  les  laves ,  ont 
été  jetées  par  les  volcans ,  &  produites  par 
une  fécondé  action  du  feu  fur  les  matières 


c  IV 


Xxxij  De  La  Nature , 

premières.  L’on  peut  réduire  à  ces  trois  gran¬ 
des  corn  binai  Ton  s  tous  les  rapports  des  corps 
bruts 5  &  toutes  les  fubftances  du  règne  mi¬ 
nérale 

Les  lois  d’affinité  par  Iefquelles  les  parties 
confti tuantes  de  ces  différentes  fubftances  le 
féparent  des  autres  pour  fe  réunir  entr’elles, 
&  former  des  matières  homogènes  ,  font  les 
memes  que  la  loi  générale  par  laquelle  tous 
les  corps  céleftes  agiffent  les  uns  fur  les  au¬ 
tres  ;  elles  s’exercent  également  &  dans  les 
mêmes  rapports  des  malles  &  des  diftances  ; 
un  globule  d’eau  ,  de  fable  ou  de  métal  agit 
lu r  un  autre  globule,  comme  le  globe  de  la 
Terre  agit  fur  celui  de  la  Lune:  &  fi  jufqu’à 
ce  jour  l’on  a  regardé  ces  lois  d’affinité  com¬ 
me  différentes  de  celles  de  la  pefanteur ,  c’eft 
faute  de  les  avoir  bien  conçues  ,  bien  faifies  ; 
c’eft  faute  d’avoir  embraffé  cet  objet  dans 
toute  fcn  étendue.  La  figure  ,  qui  dans  les 
corps  céleftes  ne  fait  rien  ou  prefque  rien  à 
la  loi  de  l’a 611  on  des  uns  fur  les  autres  ,  parce 
que  la  diftance  eft  très  grande,  fait  au  con¬ 
traire  prefque  tout  lorfque  la  diftance  eft 
très  petite  ou  nulle.  Si  la  Lune  &  la  Terre, 
au  lieu  d’une  figure  fphérique  ,  avoient  toutes 
deux  celle  d’un  cylindre  court ,  &  d’un  dia¬ 
mètre  égal  à  celui  de  leurs  fphères ,  la  loi  de 
leur  aétion  réciproque  ne  feroit  pas  fenfible- 
ment  altérée  par  cette  différence  de  figure , 
parce  que  la  diftance  de  toutes  les  parties  de 
la  Lune  à  celles  de  la  Terre ,  n'auroit  aufîi 
que  très  peu  varié  ;  mais  fi  ces  mêmes  glo¬ 
bes  devenoient  des  cylindres  très  étendus  & 
voifins  Lun  de  l’autre .  la  loi  de  l’aélion  ré» 
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ciproque  de  ces  deux  corps  paroîtroit  fort 
differente,  parce  que  la  diffance  de  chacune 
de  leurs  parties  entr’elles  ,  &  relativement 
aux  parties  dePautre ,  auroit  prodigieufement 
changé;  ainfi,  dès  que  la  figure  entre  comme 
élément  dans  la  dfftance  3  la  loi  paroît  va¬ 
rier  5  quoiqu’au  fond  elle  foit  toujours  la 
même. 

D'après  ce  principe  ,  refont  humain  peut 
encore  faire  un  pas,  &  pénétrer  plus  avant 
dans  le  fein  de  la  Nature  :  nous  ignorons 
quelle  eft  la  figure  des  parties  conffituantes 
des  corps  ;  l’eau,  l’air,  la  terre  ,  les  métaux, 
toutes  les  matières  homogènes ,  font  certai¬ 
nement  compofées  de  parties  élémentaires 
femblâhles  entr’elles,  mais  dont  la  forme  eil 
inconnue  :  nos  neveux  pourront ,  à  l’aide  du 
calcul  ,  s’ouvrir  ce  nouveau  champ  de  con- 
nohTances ,  &  favoir  à-peu-près  de  quelle  fi* 
gure  font  les  élëmens  des  corps  ;  ils  partiront 
du  principe  que  nous  venons  d’établir  *  ils 
le  prendront  pour  bafe  :  Toute  matière  s'attire 
en  rai  fou  inverfe  du  carré  de  la  di  (lance ,  &  cette 
loi  générale  ne  paroît  varier ,  dans  les  attrapions 
particulières  ,  que  par  l'effet  de  la  figure  des  parties 
conftituantes  de  chaque  fub fiance  ,  parce  que  cette 
figure  entre  comme  élément  dans  la  difiance,  Lorf» 
qu’ils  auront  donc  acquis,  par  des  expérien¬ 
ces  réitérées,  la  connoiffance  de  la  loi  d’at- 
traélion  d’une  fubftance  particulière ,  ils  pour¬ 
ront  trouver  par  le  calcul  la  figure  de  fes  par¬ 
ties  conftituantes.  Pour  le  faire  mieux/entir, 
fuppofons ,  par  exemple  ,  qu’en  mettant  du 
vif-argent  fur  un  plan  parfaitement  poli,  on 
reconnoiffe  par  des  expériences  5  que  ce  tné- 
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tal  fluide  s’attire  toujours  en  raifon  irtverfe 
du  cube  de  la  diftance,  il  faudra  chercher 
par  des  règles  de  iauffe  pofition  ,  quelle  eft 
la  figure  qui  donne  cette  expreiïion ,  &  cette 
figure  fera  celle  des  parties  conftituantes 
du  vif-argent  :  fi  l’on  trouvoit  par  ces  ex¬ 
périences  que  ce  métal  s’attire  en  raifon  in- 
verfe  du  carré  de  la  diftance  ,  il  feroit  dé¬ 
montré  que  fes  parties  confirmantes  font 
fphériquesj  puifque  la  fphère  efi  la  feule  fi¬ 
gure  qui  donne  cette  loi,  &  qu’à  quelque 
diftance  que  l’on  place  des  globes,  la  loi  de 
leur  attraâion  efi  toujours  la  même. 

Newton  a  bien  foupçonné  que  les  affi¬ 
nités  chimiques,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
les  attrapions  particulières  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler  ,  fe  faifoient  par  des  loix  a ffez 
femblables  à  celle  de  la  gravitation;  mais  il 
ne  paroît  pas  avoir  vu  que  toutes  ces  loix 
particulières  n 'étaient  que  de  fimples  modi¬ 
fications  de  la  loi  générale,  &  qu’elles  n‘en 
paroiffoient  différentes  que  parce  qu’à  une 
très  petite  difiance  la  figure  des  atomes  qui 
s’attirent,  fait  autant  &  plus  que  la  maffe 
pour  l’exprèflion  de  la  loi ,  cette  figure  en¬ 
trant  alors  pour  beaucoup  dans  l’élément  de 
la  diftance. 

C’eft  cependant  à  cette  théorie  que  tient 
la  connoiffance  intime  de  la  compofition  des 
corps  bruts  :  le  fonds  de  toute  matière  efi 
le  même;  la  maffe  &  le  volume,  c’eft-à- 
dire  la  forme  3  feroit  auffi  la  même  ,  fi  la 
figure  des  parties  conftituantes  étoit  fem- 
blable.  Une  fuhftance  homogène  ne  peut 
digérer  d’une  autre  qu  autant  que  fia  figure 
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de  fes  parties  primitives  eft  différente;  celle 
dont  toutes  les  molécules  font  fphériques  , 
doit  être  fpécifiquement  une  fois  plus  légère 
qu’une  autre  dont  les  molécules  feroient  cu¬ 
biques  ,  parce  que  les  premières  ne  pouvant 
fe  toucher  que  par  des  points,  laiffent  des 
intervalles  égaux  à  l’efpace  qu’elles  remplii- 
fent  *  tandis  que  les  parties  fuppofées  cu¬ 
biques  peuvent  fe  réunir  toutes  fans  laiffer 
le  moindre  intervalle,  &  former  par  consé¬ 
quent  une  matière  une  fois  plus  pelante 
que  la  première.  Et  quoique  les  figures 
puiffent  varier  à  l’infini ,  il  paroît  qu’il  n’en 
exifte  pas  autant  dans  la  Nature  que  l’efo 
prit  pourroit  en  concevoir;  car  elle  a  fixé 
les  limites  de  îa  pefanteur  &  de  la  légère¬ 
té  :  l’or  &  l’air  font  les  deux  extrêmes  de 
toute  denfité  ;  toutes  les  figures  admifes  , 
exécutées  par  la  Nature,  font  donc  com- 
prifes  entre  ces  deux  termes,  &  toutes  celles 
qui  auroient  pu  produire  des  fubftances  plus 
pelantes  ou  plus  légères  ont  été  rejetées. 

Au  refis  ,  lorfque  je  parle  des  figures  em¬ 
ployées  par  la  Nature ,  je  n’entends  pas 
qu’elles  foientnécefTairement  ni  même  exac¬ 
tement  le  rn  b  labié  s  aux  figures  géométriques 
qui  exiftent  dans  notre  entendement;  c’eft 
par  fuppofition  que  nous  les  faifons  régu¬ 
lières  ,  &  par  abftraétion  que  nous  les  ren¬ 
dons  fimples.  Il  n’y  a  peut-être  ni  cubes 
exa&s,ni  fphères  parfaites  dans  l’Uni  vers;  mais 
comme  rien  n’exifte  fans  forme  ,  &  que  fé¬ 
lon  la  diverfité  des  fubftances,  les  figures 
de  leurs  élémens  font  différentes ,  il  y  en  a 
néceffairement  qui  approchent  de  la  ffphère 
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ou  du  cube  9  &  de  toutes  les  autres  figu¬ 
res  régulières  que  nous  avons  imaginées/ 
le  précis  5  l’abfolu  9  l’abftrait ,  qui  fe  pré* 
fentent  fi  fouvent  à  notre  efprit ,  ne  peu¬ 
vent  fe  trouver  dans  le  réel ,  parce  que 
tout  y  eft  relatif,  tout  s’y  fait  par  nuan¬ 
ces  ,  tout  s’y  combine  par  approximation. 
De  même,  lorfque  j’ai  parlé  d’une  fubftance 
qui  feroit  entièrement  pleine  ,  parce  qu’elle 
feroit  compofée  de  parties  cubiques;  &  d’une 
autre  fubftance  qui  ne  feroit  qu’à  moitié 
pleine,  parce  que  toutes  fes  parties  conf- 
tituantes  feroient  fphériques ,  je  ne  l’ai  dit 
que  par  comparaifon ,  &  je  n’ai  pas  préten¬ 
du  que  ces  fubftances  exiftafient  dans  la  réa¬ 
lité  ;  car  l’on  voit  par  l’expérience  des  corps 
tranfparens,  tels  que  le  verre  ,  qui  ne  laine 
pas  d’étre  denfe  &  pefant ,  que  la  quantité 
de  matière  y  eft  très  petite  en  comparai- 
fort  de  l'étendue  des  intervalles  ,  &  l’on 
peut  démontrer  que  l’or  ,  qui  eft  la  matière  la 
plus  denfe  9  contient  beaucoup  plus  de  vide 
que  de  plein, 

La  confidération  des  forces  de  la  Nature 
eft  l’objet  de  la  mécanique  rationnelle  ;  celui 
de  la  mécanique  fenfible  n’eft  que  la  com- 
binaifon  de  nos  forces  particulières,  &  fe 
réduit  à  l’art  de  faire  des  machines  ;  cet 
art  a  été  cultivé  de  tout  temps ,  par  la  né- 
ceffité  &  pour  la  commodité  ;  les  Anciens 
y  ont  excellé  comme  nous;  mais  la  méca¬ 
nique  rationnelle  eft  une  fcience  née  *  pour 
ainfi  dire,  de  nos  jours;  tous  les  philofo- 
phes  ,  depuis  Ariftote  à  Defcartes,  ont  rai- 
formé  comme  le  peuple  fur  la  nature  du 
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mouvement;  ils  ont  unanimement  pris  l’ef¬ 
fet  pour  la  caufe  ;  ils  ne  connoiiloient  d’au¬ 
tres  forces  que  celle  de  l’impulfion,  encore 
la  connoiffoient-ils  mal,  ils  lui  attribuoient 
les  effets  des  autres  forces ,  ils  vouloient  y 
ramener  tous  les  phénomènes  du  monde  ; 
pour  que  le  projet  eût  été  plaufible  &  la 
chofe  poflible,  il  auroit  au  moins  fallu  que 
cette  impulfion ,  qu’ils  regardoient  comme 
caufe  unique,  fût  un  effet  général  &  conf- 
tant  qui  appartînt  à  toute  matière ,  qui  s’exer¬ 
çât  continuellement  dans  tous  les  temps  :  le 
contraire  leur  étoit  démontré  ;  ne  voyoient- 
ils  pas  que  dans  les  corps  en  repos ,  cette 
force  n’exifte  pas ,  que  dans  les  corps  lan¬ 
cés  Ton  effet  ne  fubfifte  qu’un  petit  temps , 
qu’il  eft  bientôt  détruit  par  les  réftftances , 
que  pour  le  renouveler  il  faut  une  nouvelle 
impulfion ,  que  par  conféquent  bien  loin 
qu’elle  foit  une  caufe  générale,  elle  n’eft 
au  contraire  qu’un  effet  particulier  &  dé¬ 
pendant  d’effets  plus  généraux  ? 

Or  un  effet  général  eft  ce  qu’on  doit  ap- 
peîler  une  caufe,  car  la  caufe  réelle  de 
cet  effet  général  ne  nous  fera  jamais  con¬ 
nue  ,  parce  que  nous  ne  connoiffons  rien 
que  par  comparaifon,  &  que  l’effet  étant 
fuppofé  général  &  appartenant  également  à 
tout,  nous  ne  pouvons  le  comparer  à  rien 
ni  par  conféquent  le  connoître  autrement 
que  par  le  fait  ;  ainfi ,  l’attra&ion  ou ,  ü 
l’on  veut,  la  pefanteur  étant  un  effet  géné¬ 
ral  &  commun  à  toute  matière ,  &  démon¬ 
tré  par  le  fait  ,  doit  être  regardée  comme 
iane  caufe ,  &  c’eft  à  elle  qu’il  faut  rappor- 
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ter  les  autres  caufes  particulières  &  même 
Pimpulfion,  puifqu’elie  efl  moins  générale 
&  moins  contante.  La  difficulté  ne  confifle 
qu’à  voir  en  quoi  Pimpulfion  peut  dépendre 
en  effet  de  Pattraâion  :  fi  l’on  réfléchit  à  la 
communication  du  mouvement  par  le  choc , 
on  fentira  bien  qu’il  ne  peut  fe  tranfmettre 
d’un  corps  à  un  autre  que  par  le  moyen 
du  reffort ,  &  Pon  reconnoîtra  que  toutes  les 
hypothèfes  que  Pon  a  faites  fur  ia  tranfmif- 
fion  du  mouvement  dans  les  corps  durs  ,  ne 
font  que  des  jeux  de  notre  efprit  qui  ne 
pourroient  s’exécuter  dans  la  Nature  :  un 
corps  parfaitement  dur  n’eft  en  effet  qu’un 
être  de  raifon  5  comme  un  corps  parfaitement 
élaftique  n’efl  encore  qu’un  autre  être  de 
raifon  ;  ni  Pun  rii  l'autre  n’exiftent  dans  la 
réalité  ,  parce  qu’il  n’y  exifle  rien  d’abfolu  , 
rien  d’extrême ,  &  que  le  mot  &  l’idée  de 
parfait  n’efl  jamais  que  l’abfolu  ou  l’extrême 
-  de  la  chofe* 

S’il  n’y  avoir  point  de  reffort  dans  la  ma¬ 
tière  ,  il  n’ÿ  aurait  donc  nulle  force  d’impul- 
fion;  îorfqu’on  jette  une  pierre  ,  le  mouve¬ 
ment  qu’elle  conferve  ne  lui  a-t-il  pas  été 
communiqué  par  le  reffort  du  bras  qui  l’a 
lancée  ?  lorfqu’un  corps  en  mouvement  en 
rencontre  un  autre  en  repos ,  comment  peut- 
on  concevoir  qu’il  lui  communique  fon  mou¬ 
vement,  fi  ce  n’efl  en  comprimant  le  reffort 
des  parties  éiafliques  qu’il  renferme ,  lequel 
fe  rétabliffant  immédiatement  après  la  com- 
preffion ,  donne  à  la  maffe  totale  la  même 
force  qu’il  vient  de  recevoir  ?  on  ne  comprend 
poait  comment  un  corps  parfaitement  dur 
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pourroit  admettre  cette  force  ,  m  recevoir 

du  mouvement  ;  &  d’ailleurs  il  eft  très  inu¬ 
tile  de  chercher  à  le  comprendre  ,  puifqu’il 
n’en  exifte  point  de  tel.  Tous  les  corps  au 
contraire  font  doués  de  reffort;  les  expérien¬ 
ces  fur  l’éleétricité  prouvent  que  fa  force 
élaftique  appartient  généralement  à  toute 
matière;  quand  il  n’y  auroit  donc  dans  l’in¬ 
térieur  des  corps  d’autre  reffort  que  celui 
de  cette  matière  électrique ,  il  fuihroit  pour 
la  communication  du  mouvement  ,  &  par 
conféquent  c’efl:  à  ce  grand  reffort,  comme 
effet  général ,  qu’il  faut  attribuer  la  caufe  par¬ 
ticulière  de  l’impulfion. 

Maintenant  ,  fi  nous  réfléchiffons  fur  la 
mécanique  du  reffort ,  nous  trouverons  que 
fa  force  dépend  elle-même  de  celle  de  Tat- 
treâion;  pour  le  voir  clairement,  figurons- 
nous  le  reffort  le  plus  fimple  ,  un  angle  fo- 
lide  de  fer  ou  de  toute  autre  matière  dure  ; 
qu’arrive-t  il  lorfque  nous  le  comprimons  ? 
nous  forçons  les  parties  voifmes  du  fommet 
de  l’angle  de  fléchir,  ç’effà-dire  ,  de  s’écar¬ 
ter  un  peu  les  unes  des  autres  ;  &  dans  le 
moment  que  la  compreflion  celle ,  elles  fe 
rapprochent  &  fe  rétablirent  comme  elles 
étoient  auparavant  ;  leur  adhérence  ,  de  la¬ 
quelle  réfulte  la  cohéfion  du  corps  ,  eft, 
comme  l’on  fait ,  un  effet  de  leur  attraction 
mutuelle;  lorfque  l’on  preffe  le  reffort,  on 
ne  détruit  pas  cette  adhérence  ,  parce  que , 
quoiqu’on  écarte  les  parties,  on  ne  les  éloi¬ 
gne  pas  allez  les  unes  des  autres ,  pour  les 
mettre  hors  de  leur  fphère  d’attraélion  mu¬ 
tuelle;  &l  par  conféquent  dès  qu’on  ceffe  de 
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preffer,  cette  force  qu’on  remet,  pour  aînfi 
dire ,  en  liberté ,  s’exerce  ,  les  parties  fépa- 
rées  fe  rapprochent,  ôc  le  relTort  fe  rétablit: 
fi  au  contraire  9  par  une  preflion  trop  forte, 
on  les  écarte  au  point  de  les  faire  fortir  de 
leur  fphère  d’attraftion ,  le  reffort  fe  rompt, 
parce  que  la  force  de  la  compreffion  a  été 
plus  grande  que  celle  de  la  cohérence  ,  c’eft- 
à-dire  ,  plus  grande  que  celle  de  l’attraftion 
mutuelle  qui  réunit  les  parties  ;  le  reffort 
ne  peut  donc  s’exercer  qu’autant  que  les  par- 
ties  de  la  matière  ont  de  la  cohérence ,  c’eft- 
a-dire  ,  autant  qu’elles  font  unies  par  la 
force  de  leur  attracüon  mutuelle  ,  &  par 
conféquent  le  reffort  en  général  qui  feul 
peut  produire  Pimpulfion ,  6c  l’impulfion  elle- 
même  ,  fe  rapportent  à  la  force  d’attraéHon  , 
&  en  dépendent  comme  des  effets  particu¬ 
liers  d’un  effet  général. 

Quelque  nettes  que  me  paroiffent  ces 
idées  ,  quelque  fondées  que  feient  ces  vues  , 
je  ne  m’attends  pas  à  les  voir  adopter  ; 
le  peuple  ne  raifonnera  jamais  que  d’après 
les  fenfations  ,  &  le  vulgaire  des  Phyüciens 
d’après  des  préjugés:  or  il  faut  mettre  à  part 
les  unes ,  &  renoncer  aux  autres  pour  ju¬ 
ger  de  ce  que  nous  propofons  ;  peu  de  gens 
en  jugeront  donc  ,  6c  c’eft  le  lot  de  la  vérité  \ 
mais  aufti  très  peu  de  gens  lui  fuffifent  , 
elle  fe  perd  dans  la  foule  ;  6c  quoique  tou¬ 
jours  augufte  6c  majeftueufe ,  elle  eft  fou- 
vent  obfcurcie  par  de  vieux  fantômes ,  ou 
totalement  effacée  par  des  chimères  brillau* 
tes.  Quoi  qu’il  en  l'oit,  c’eft  ainfi  que  je 
vois,  que  j’entends  la  Nature  (  peut-être 

eft-elle 
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eft-elle  encore  plus  fimple  que  ma  vue); 
une  feule  force  eft  la  caufe  de  tous  les 
phénomènes  de  la  matière  brute ,  &  cette 
force  réunie  avec  celle  de  la  chaleur ,  pro¬ 
duit  les  molécules  vivantes  desquelles  dé¬ 
pendent  tous  les  effets  des  fubftances  orga- 
xniées* 
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LE  PECARI 

OU  LE  T  A  J  A  C  U  («). 

Voyc £  planche  1  y  fig .  i  de  Ce  Volume > 

L*  e  s  P  e  c  e  du  Pécari  eft  une  des  plus  nom- 
breufes  &des  plus  remarquables  parmi  les 
animaux  du  nouveau  monde.  Le  pécari  ref- 
femble  ,  au  premier  coup  d’œil  ^  à  notre  fan- 


(æ)  Le  Pécari  >  le  fanglier pécari ,  nom  que  les  François 
"habitués  dans  l’Amérique  méridionale  cnt  donné  à  cet 
animal 3  &  que  nous  avons  adopté. 

Sanglier  appelé  Pécari.  Voyage  de  Defmarchaïs  * 
tome  III  ,  page  —  Cochon  qu'on  appelle  pécari , 
Voyage  de  W<  ffer  ,  imprimé  à  la  fuite  de  celui  de 
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glier  ou  plutôt  au  cochon  de  Siamqtiî,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit  5  n’eft  5  ainfi  que  notre 
cochon  domeftîque  5  qu'une  variété  du  fan» 
glier  ou  cochon  fauvage  ;  suffi  le  pécari 


p?er,  Rouen,  iji<f  ,  tome  IV,  , page  222.  — —  Pécaris  ,  ef« 
pèce  de  cochons  fauvages.  Voyage  de  Dampier ,  tomz 
iVfv.  69* 

Nota.  Il  y  a  peu  d’animaux  qui  ayent  reçu  autant  de 
différens  noms  que  celui-ci  :  les  Sauvages  du  Brefill’ap- 
peîoient  TajaJJou,  fuivant  de  Lery  ;  Tajacu  ,  fuivant 
Pifon  &  Marcgrave  ;  Caaigoara  auffi  fuivant  Marcgrave  ; 
Tajouffou  ,  fuivant  Coreal  (  Voyage  aux  Indes  orient, 
Paris  ij22  ,  tome  I ,  p.  173.  )Les  Mexicains  Pappeîloient 
Quauhtla  coymatl ,  ou  Ouapi^otl ,  ou  Coyameti.  Les  voya- 
geurs  Pont  auih  déhgné  par  des  noms  différens  ;  il  s’ap¬ 
pelle  Pelas  à  la  baie  de  tous  les  Saints ,  fuivant  Dam=- 
pier  (  tome  IV  ,  p.  69  ).  Javari  ou  Paquire  à  l’iile  de  Ta- 
fcago  ,  fuivant  Rochefort  (  Relation  de  Pifle  de  Tabago, 
Paris  ,  1 666,  p.  31  ),  Paquira  dans  le  pays  des  Ama¬ 
zones  j  félon  Jumiüa  (  Avignon ,  175 S  ,  tome  II ,  page  6  )* 
Saino  ou  Zaino  dans  pluheurs  endroits  de  l’Amérique  9 
félon  Jofeph  Acofta  (  Paris  ,  1600  ,  p.  196  ).  Chuchie  , 
félon  Oviedo  (  vide  Hernand.  hifi.  Mex.page  64 9  ).  Cof~ 
r,  félon  Coreal  {Voyage  de  Coreal,  tome  l,p.  S  4 )„ 
Av cr  Mcxicanûs .  Faber  ,  apüd  Hernand.  Hift.  Mcx , 
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page  6qj. 

Sus  umbilicum  in  dorfo  habens.  Aldrov.  de  Ouadrup , 
hiful.  page  9  39 . 

Tajacu.  Pilon  ,  hift .  BraftL  p .  98  ;  &  Marcgr,  hift , 
nat.  ttrafel.  p.  229' 

Tajacu  feu  aper  Mexicanus  mofehiferus.  Ray ,  Synopft 
quadrup,  p .  97, 

Su$/tninor  umbiiico  in  dorfo .  Cochon  noir.  Barrère  9 
hift.  Franc .  équin,  p.  16  J . 

Sus  dorfo  cyftifero  cauââ  nulld.  Linn.  Syji.  nat.  edit. 
IV ,  p.  69  ;  &  edit,  VI,  p.  12.  —  Tajacu .  âVnO 

cyftifero  caudâ  nullâ ,  edit,  X,  p.  50. 

S  ecaudatus ,  folliculum  ichorojum  in  dorfo  gère  ns, 
Aper  Mexicanus.  Le  fanglier  du  Mexique*  Sri  non ,  regn9 
animal,  p.  ni, 
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a-t-il  été  appelle  Sanglier  ou  Cochon  d'Améri¬ 
que  :  cependant  il  eft  d’une  efpèce  particu¬ 
lière,  &  qui  ne  peut  fe  mêler  avec  celle 
de  nos  fangliers  ou  cochons,  comme  nous 
nous  en  femmes  aflurés  par  des  effais  réi¬ 
térés,  ayant  nourri  &  gardé  pendant  plus 
de  deux  ans  un  pécari  avec  des  truies  fans 
qu’il  ait  rien  produit.  Il  différé  encore  du 
cochon  par  plufieurs  caraéteres  effentiels ,  tant 
à  l’extérieur  qu’à  l’intérieur  ;  il  eft  de  moindre 
corpulence  &  plus  bas  fur  fes  jambes;  il  al’ef* 
tomac  &  les  inteftins  différemment  conformés  ; 
il  n'a  point  de  queue  5  fes  foies  font  beau¬ 
coup  plus  rudes  que  celles  du  fanglier  ; 
&  enfin  il  a  fur  le  dos ,  près  de  la  croupe  9 
une  fente  de  deux  ou  trois  lignes  de  lar¬ 
geur  qui  pénètre  à  plus  d’un  pouce  de  pro¬ 
fondeur  ,  par  laquelle  feinte  une  humeur 
ichoreufe  fort  abondante  &  d’une  odeur 
très  défagréable  rc’eft  de  tous  les  animaux 
le  feul  qui  ait  une  ouverture  dans  cette  ré¬ 
gion  du  corps  ;  les  civettes  *  le  blaireau  , 
la  genette,ont  le  réfervoir  de  leur  parfum 
au-deffous  des  parties  de  la  génération  ; 
l’ondatra  ou  rat  mufqué  de  Canada ,  le  mufc 
ou  chevreuil  de  mule  l’ont  fous  le  ventre. 
La  liqueur  qui  fort  de  cette  ouverture,  que 
le  pécari  a  fur  le  dos  ,  eft  fournie  par  de 
greffes  glandes  que  M.  Daubenton  a  décri¬ 
tes  avec  foin  (b) ,  aulli-bien  que  toutes  les 


(h)  Voyei  la  defeription  du  pécari ,  tome  XX  de 
tien  en  trente-un  volumes. 
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autres  fîngularités  de  conformation  qui  fc 
trouvent  dans  cet  animal.  On  en  voit  suffi, 
une  bonne  description  faite  par  Tyfondans 
les  Tranfaétions  Philofophiques ,  numéro  /y J. 
Je  ne  m’arrêterai  pas  à  expofer  en  détail 
les  obfervations  de  ces  deux  habiles  Anato- 
miftes.  &  je  remarquerai  feulement  que  le 
Docteur  Tyfon  s’étoit  trompé  en  affurant 
que  cet  animal  avoit  trois  eftomacs ,  ou  , 
comme  le  dit  R.ay  (c)  ,  un  géfier  &  deux 
eftomacs.  M.  Daubenton  démontre  clairement 
qu’il  n’a  qu’un  feul  eftomac ,  mais  partagé 
par  deux  étranglemens  qui  en  font  paroître 
trois  ;  qu’il  n’y  a  qu’une  feule  de  ces  trois 
poches  qui  ait  une  iffue  de  Sortie  ou  pylore, 
&  que  par  conséquent  on  ne  doit  regarder 
les  deux  autres  poches  que  comme  des  ap¬ 
pendices  ,  ou  plutôt  des  portions  du  même 
eftomac  ,  &  non  pas  comme  des  eftomacs 
différens. 

Le  pécari  pourroit  devenir  animal  domef- 
tique  comme  le  cochon  ;  il  eft  à-peu-près 
du  même  naturel;  il  fe  nourrit  des  mêmes 
alimens  ;  fa  chair ,  quoique  plus  sèche  & 
moins  chargée  de  lard  que  celle  du  cochon  9 
n’eft  pas  mauvaife  à  manger;  elle  devien- 
droit  meilleure  par  la  caftration  ;  lorfqu’on 
veut  manger  de  cette  viande  5  il  faut  avoir 
grand  foin  d’enlever  au  mâle  non-feulement 
les  parties  de  la  génération  5  comme  Ton 
fait  au  Sanglier ,  mais  encore  toutes  les 
glandes  qui  aboutiflent  à  l’ouverture  du  dos 


(s)  Ray  ,  i Syncpf,  quadrup. 
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dans  ie  mâîe  &  dans  la  femelle  ;  il  faut  me¬ 
me  faire  ces  opérations  au  moment  qu’on 
met  à  mort  l’animal;  car  fi  l’on  attend  feu¬ 
lement  une  demi-heure,  fa  chair  prend  une 
odeur  fi  forte  qu’elle  n’eft  plus  mangeable* 
Les  pécaris  font  très  nombreux  dans  tous 
les  climats  chauds  de  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ;  ils  vont  ordinairement  par  troupes  9 
&  font  quelquefois  deux  ou  trois  cents  en- 
femble  ;  ils  ont  le  même  inftinâ  que  les 
cochons  pour  fe  défendre,  &  même  pour 
attaquer  ceux  furtcut  qui  veulent  ravir  leurs 
petits;  ils  fe  fecourent  mutuellement,  ils 
enveloppent  leurs  ennemis  ,  &  bîeffent  fou- 
vent  les  chiens  &  les  Chaffeurs.  Dans  leur 
pays  natal ,  ils  occupent  plutôt  les  monta¬ 
gnes  que  les  lieux  bas  ;  ils  ne  cherchent 
pas  les  marais  &  la  fange  comme  nos  fan- 
gliers  ;  ils  fe  tiennent  dans  les  bois  où  ils  vi¬ 
vent  de  fruits  fauvages ,  de  racines  de 
graines;  ils  mangent  auiîi  les  ferpens ,  les 
crapaux,  les  lézards  qu’ils  écorchent  aupa¬ 
ravant  avec  leurs  pieds  :  ils  produifent  en 
grand  nombre  &  peut-être  plus  d’une  fols 
par  an  ;  les  petits  iuivent  bientôt  leur  mere 
&  ne  s’en  féparent  que  quand  ils  font  adul¬ 
tes  r  on  les  apprivoife ,  ou  plutôt  on  les  prive 
aifément  en  les  prenant  jeunes;  ils  perdent 
leur  férocité  naturelle ,  mais  fans  fe  dépouil¬ 
ler  de  leur  groffiéreté  ,  car  ils  ne  connoi  lient 
perfonne  ,  ne  s’attachent  point  à  ceux  qui  les 
feignent;  feulement  ils  ne  font  point  de 
mal  ,  &  l’on  peut  fans  inconvénient  les 
îaiffer  aller  &  venir  en  liberté  ;  ils  ne  s’éloi¬ 
gnent  pas  beaucoup  ?  reviennent  d’eux-mè- 
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mes  au  gîte  ,  &  n’ont  de  querelle  qu’auprès 
de  l’auge  ou  de  la  gamelle  ,  lorfqu’on  la  leur 
préfente  en  commun  :  ils  ont  un  grognement 
de  colere  plus  fort  &  plus  dur  que  celui 
du  cochon;  mais  on  les  entend  très  rarement 
crier  ;  ils  foufflent  aufli  comme  le  fanglier 
lorfqu’on  les  furprend  &  qu’on  les  épou¬ 
vante  brufquement  ;  leur  haleine  eft  très 
forte  5  leur  poil  fe  hérifie  lorfqu’ils  font  irri¬ 
tés;  il  eft  fi  rude  qu’il  reffemble  plutôt  aux 
piquans  du  hériffon  qu’aux  foies  du  fan¬ 
glier. 

L’efpèce  du  pécari  s’eft  confervée  fans 
altération  &  ne  s’eft  point  mêlée  avec  celle 
du  cochon  marron ;  c’eft  ainfi  qu’on  appelle 
le  cochon  d’Europe  tranfporté  &  devenu 
fauvage  en  Amérique  :  ces  animaux  fe  ren¬ 
contrent  dans  les  bois  ,  &  vont  même  de 
compagnie  fans  qu’il  en  réfulte  rien  ;  il  en  eft 
de  même  du  cochon  de  Guinée  qui  s’eft  auffi 
multiplié  en  Amérique  *  après  y  avoir  été 
tranfporté  d’Afrique.  Le  cochon  d’Europe  , 
le  cochon  de  Guinée  &  le  pécari  font  trois 
cfpèces  qui  paroiffent  être  fort  voifines  ,  & 
qui  cependant  font  diftinéles  &  féparées  les 
unes  des  autres  ,  puifqu’elles  fubfiftent  toutes 
trois  dans  le  même  climat  fans  mélange  & 
fans  altération  :  notre  fanglier  eft  le  plus  fort , 
le  plus  robufte  &  le  plus  redoutable  des 
trois  ;  le  pécari ,  quoiqu’affez  féroce  ,  eft  plus 
foibie  ,  plus  pefant  &  plus  mal  armé  ;  ces 
grandes  dents  tranchantes  qu’on  appelle 
fenfes  ,  font  beaucoup  plus  courtes  que  dans 
le  fanglier;  il  craint  le  froid,  &  ne  pourroit 
fubfifter  fans  abri  dans  notre  climat  tempéré, 

Comme 
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comme  notre  fanglier  ne  peut  lui-même  fufa- 
fifter  dans  les  climats  trop  froids  :  ils  n’ont 
pu  ni  Pun  ni  Pautre  paffer  d’un  continent  à 
l’autre  par  les  terres  du  Nord  ;  ainfi  l’on  ne 
doit  pas  regarder  le  pécari  comme  un  co¬ 
chon  d’Europe  dégénéré  ou  dénaturé  fous  le 
climat  d’Amérique  ,  mais  comme  un  animal 
propre  &  particulier  aux  terres  méridionales 
de  ce  nouveau  continent-, 

Ray  &  plufieurs  autres  Auteurs  ont  pré¬ 
tendu  que  la  liqueur  du  pécari ,  qui  fuinte 
par  l’ouverture  du  dos,  eft  une  efpèce  de 
nuifc ,  un  parfum  agréable ,  même  au  fortir 
du  corps  de  Panimal  ;  que  cette  odeur  agréa¬ 
ble  fe  fait  même  fentir  d’affez  loin  ,  &  par- 
fume  les  endroits  on  il  paffe  &  les  lieux  qu’il 
habite.  J’avoue  que  nous  avons  éprouvé  mille 
fois  tout  le  contraire  ;  l’odeur  de  cette  li¬ 
queur  ,  au  fortir  du  corps  de  l'animal,  e(t 
fi  défagréable  que  nous  ne  pouvions  la  fen* 
tir  ni  la  faire  recueillir  fans  un  extrême  dé¬ 
goût  ;  il  femble  feulement  qu’elle  devienne 
moins  fétide  en  fe  defféchant  à  Pair ,  mais 
jamais  elle  ne  prend  Podeur  fuave  du  mule 
ni  le  parfum  de  la  civette  ;  &  les  Naturalif- 
tes  auroient  parlé  plus  jufte  s’ils  l’eufiést 
comparé  à  celle  du  Caftoreum* 
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LA  ROUSSETTE  [>], 


Voye^  planche  II  3  fig.  i  de  ce  Volume. 


LA  ROUGETTE  (b)  et  LE  VAMPIRE  (c). 


Vove^ planche  II  s  fig.  2  de  ce  Volume . 

La  PvOulTette  &  la  Rougette  nous  paroif- 
fent  faire  deux  efpèces  diftindtes ,  mais  qui 
font  fi  voifines  l'une  de  l’autre  ,  &  qui  fe 


(a)  La  Rcujfette ,  vulgairement  le  Chien-volant, 

Vefpertilio  ingens.  Cluiîi ,  Exode .  p.  94. 

Vefpertilio.  Gefn.  hifi.  avium.  p.  772. 

Canis  volans  ternatanus  orientalis.  Seba ,  vol.  I  ,  p.  91 
Tab.  57  ,  fig.  n9.  1  &  2. 

Vefpertilio  caudâ  nulld.  Linn,  Syfl.  nat.  edit.  IV,  page 
66  ;  edit.  vi  ,  p.  7.  —  V ampirus .  Vefpertilio  ecauda - 
tus ,  nafo  fimplici ,  membranâ  inter  femora  divisa .  edit.  X, 

Vefpertilio  cynocephalus  ternatanus .  Klein ,  quadr. 
page  61. 

Pteropus  ru  fus  aut  niger  ,  auriculis  brevibus  acutinfi 
culis. .  .  La  Roujfette .  Briffon.  Regn.  animal,  p.  216. 

Great  bat ,  from  Madagafcar.  Edwards  ,  hifi.  of 
birds  ,  part,  iv  , 

(&)  La  Rougette.  Le  chien -volant  à  col  rouge. 

Pteropus  fufeus  ,  auriculis  brevibus  acutiuf culis  ,  co//# 
fuperiore  rubro  .  .  .  La  Rouffette  à  col  rouge.  Briffon , 
Regn.  animal .  jm/je  217. 

Nota  que  M.  Briffon  a  fépiré  avec  raifon  le  genre 
4e  la  jûuffette  ôt  de  la  rougette  de  celui  des  chauve* 
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La  R oujjette.  2>L  a  Roulette.  3  C/iauve- Soixrifr 

etrangers  • 
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rcfiemblent  à  tant  d'égards  ,  que  nous  croyons 
devoir  les  préiénter  enfemble.  La  fécondé 
ne  différé  de  la  première  que  par  la  gran¬ 
deur  du  corps  &  les  couleurs  du  poil  ;  la 
rouffette  dont  le  poil  eft  d’un  roux- brun,  a 
neuf  pouces  de  longueur  depuis  le  bout  du 
ituxfeau  jufqu’à  l’extrémité  du  corps ,  &  trois 

F  lieds  d’envergure  lorfque  les  membranes  qui 
ui  fervent  d’ailes  font  étendues ,  la  rougette  f 


fouris ,  &  que  M,  Linnæus  s’eft  trompé  lorfqu’il  a  die 
que  les  chauve- fouris  &  les  rouffettes  avoient  égale¬ 
ment  quatre  dents  inciftves  à  la  mâchoire  fupérieure, 
&  autant  à  l’inférieure  cela  eft  vrai  des  rouffettes  s 
mais  cela  eft  autrement  dans  les  chauve-fouris  ;  elles 
ent ,  à  la  vérité,  quatre  dents  inciftves  à  la  mâchoire 
fupérieure  ,  mais  en  même  temps  elles  en  ont  ftx  à  la 
mâchoire  inférieure  :  ainft  elles  ne  peuvent  être  du 
même  genre  darts  une  méthode  qui,  comme  celle  de  cet 
auteur  ,  eft  fondée  fur  le  nombre  ôc  l’ordre  des  dents, 

(c)  Le  Vampire  ,  animal  de  l’Amérique  qui  n’a  été  in¬ 
diqué  que  par  les  noms  vagues  de  grande  Chauve- fouris 
a  Amérique  ou  de  Chien-volant  de  la  nouvelle  Efpa^r.e. 

Notarié  M.  Linnæus  a  donné  ce  même  nom  ,  tram « 
pirus ,  à  la  rouffette  ;  ce  n’eft  cependant  pas  de  la  rouf- 
fette  des  Indes  orientales  à  laquelle  M,  Linnæus  appli¬ 
que  ce  nom  de  vampire  ,  mais  de  l’animal  d’Amérique 
dont  il  eft.  ici  queftion  ,  que  les  voyageurs  ont  dit  qu’il 
fuçcit  le  fang  des  hommes  fans  les  éveiller  ;  c’eft  donc 
à  cette  troiftème  efp.èce  ,  &  non  pas  à  la  premiers , 
qu’on  peut  donner  le  nom  de  vampire . 

Canis  vclans  maximus  ,  auritus ,  ex  nova  Hifpania., 
S  eh  a  ,  vol,  î  ,  p.  92  ,  Ta*b.  58  ,  fîg.  nc.  1. 

Vcfpertilio  cynocephalus  maximus ,  auritus ,  ex  nova 
Hifparâa.  Klein,  de  quadrup,  p.62 . 

Spectrvm  ,  vefperlilio  ecaudatus ,  nafo  infundihuli  formi 
lanceolato.  Linn.  Syjî.  nat.  edit.  X  ,  p  31 

Jdteropus  aunculis  longis  patulis  ,  nafo  memhranâ  an* 
trorsum  injlexâ  audio ,  Briffçn  ,  Rcga,  animal,  p.  217. 
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dont  le  poil  eft  cendré-brun,  n’a  guere  que 
cinq  pouces  &  demi  de  longueur  &  deux 
pieds  d'envergure  ;  elle  porte  fur  le  cou  un 
demi-collier  d'un  rouge  vif,  mêlé  d’orangé, 
dont  on  n’apperçoit  aucun  veftige  fur  le  cou 
de  la  rouflette  :  elles  font  toutes  deux  àpeu- 
près  des  mêmes  climats  chauds  de  l’ancien 
continent;  on  les  trouve  à  Madagafcar  ( d)  9 
à  l’ifle  de  Bourbon,  à  Ternate  ,  aux  Philip¬ 
pines  &  dans  les  autres  ifles  de  l’Archipel 
indien  3  où  il  paroît  qu’elles  font  plus  com¬ 
munes  que  dans  la  terre  ferme  des  continens 
voifins. 

On  trouve  auflï  dans  les  pays  les  plus 
chauds  du  nouveau  monde  un  autre  quadru¬ 
pède  volant  dont  on  ne  nous  a  pas  tranfmis 
le  nom  américain ,  &  que  nous  appellerons 
Vampire ,  parce  qu’il  fuce  le  fang  des  hom¬ 
mes  &  des  animaux  qui  dorment ,  fans  leur 
caufer  aflez  de  douleur  pour  les  éveiller  :  cet 
animal  d’Amérique  eft  dune  efpèce  diffé¬ 
rente  de  celles  de  la  rouflette  &  de  la  rou- 
gette ,  qui  toutes  deux  ne  fe  trouvent  qu’en 
Afrique  &  dans  l’Afle  méridionale.  Le  vam¬ 
pire  eft  plus  petit  que  la  rougette  qui  eft 
plus  petite  elle-même  que  la  rouflette  ;  le 
premier  9  lorfqu  il  vole ,  paroît  être  de  la 
grofleur  d’un  pigeon ,  la  fécondé  de  la  gran- 


( d )  Aux  Hles  de  Mafcareigne  &  de  Madagafcar,  les 
chauve-fouris  font  groffes  comme  des  poules ,  &.  £ 
communes  que  quelquefois  j'en  ai  vu  l'air  obfcurci.  Leur 
cri  eft  épouvantable.  Voyage  de  Madagafcar ,  par  de  V% 
Paris s  17*2,  pages  83  ^245, 
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deur  d'un  corbeau  ,  &  la  troifième  de  celîê 
d’une  groffe  poule,  La  rougetîe  &  la  rouf- 
iette  ont  toutes  deux  la  tête  affezbien  faite  5 
les  oreilles  courtes  ,  le  mufeau  bien  arrondi 
&  à-peu-près  de  la  forme  de  celui  d’un  chien. 
Le  vampire  au  contraire  a  le  mufeau  plus 
alongé ,  il  a  Pafpeâ  hideux  comme  les  plus 
laides  chauve-fouris  ,  la  tête  informe  &  fur- 
montée  de  grandes  oreilles  fort  ouvertes  & 
fort  droites  ;  il  a  le  nez  contrefait  *  les  na¬ 
rines  en  entonnoir,  avec  une  membrane  au- 
delîus  qui  s’élève  en  forme  de  corne  ou  de 
crête  pointue  &  qui  augmente  de  beaucoup 
la  difformité  de  fa  face.  Ainfi  l’on  ne  peut 
douter  que  cette  efpèce  ne  foit  toute  autre 
que  celles  de  la  rouffette  &  de  la  rougette  : 
le  vampire  eft  auffi  mal-faifant  que  diffor¬ 
me  ,  il  inquiète  l’homme  ,  tourmente  &  dé¬ 
truit  les  animaux.  Nous  ne  pouvons  citer  un 
témoignage  plus  authentique  &  plus  récent 
que  celui  de  M.  de  la  Condamine  :  »  Les 
chauve-fouris^  dit-il  (e)  ,  qui  fucent  le  fang 
v  des  chevaux ,  des  mulets  ,  &  même  des 
v  hommes  quand  ils  ne  s’en  garatiffent  pas 
?>  en  dormant  à  l’abri  d’un  pavillon  ,  font  un 
3)  fléau  commun  à  la  plupart  des  pays  chauds 
de  l’Amérique  ;  il  y  en  a  de  moniîrueufes 
s)  pour  la  groffeur  ;  elles  ont  entièrement 
détruit  à  Borja  &  en  divers  autres  endroits 
3)  le  gros  bétail  que  les  millionnaires  y  avoient 
introduit  ,  &  qui  commençait  à  s’y  multi- 


(e)  Voyage  de  la  riviere  des  Amazones  ,  par  M.  de 
h  Condamine.  Paris ,  1745  ,  p.  171, 
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v  plier  u.  Ces  faits  font  confirmés  par  plu- 
fieurs  autres  hiftoriens  &  voyageurs.  Pierre 
Martyr  (f),  qui  a  écrit  a  fiez  peu  de  temps 
après  la  conquête  de  l’Amérique  méridionale  * 
dit  qu’il  y  a  dans  les  terres  de  l’iflhme  de 
Darien  *  des  chauve-fouris  qui  fucent  le  fan  g 
des  hommes  &  des  animaux  pendant  qu’ils 
dorment ,  j.ufqu’à  les  épuifer ,  &  meme  au 
point  de  les  faire  mourir  ;  Jumilla  (g )  allure 


(  f)  ln  Darîenz  noyl  crhis  région e  Hifpani  noclu  vtf- 
fertilionum  morfibus  torquebanmr ,  qua.  fi  dormientem  font 
momorderint  quempiam  ,  exhaufio  fanguine.  trahuntir, ;  vit  a 
difcrimen  &  mortuos  fuiffe  nonnullos  ex  ea  tabe  comver - 
tum  efi .  Petrus  Martyr  ,  Oceani  âecadls  ténia  ,  lib.  iv. 

(g)  Dans  l'Amérique  méridionale  les  chauve-fouris 
font  encore  un  fléau  fi  cruel  &  fi  funeffe  qu’il  faut  l’avoir 
éprouvé  pour  le  croire  :  il  y  en  a  de  deux  fortes,  les 
unes  font  de  la  gro  fleur  de  celles  que  nous  voyons  en 
Efpagne  ,  les  autres  font  fi  greffes  qu’elles  ont  trois 
çuarts  d’aune  de  longueur  d’un  bout  de  l’aile  à  l’autre. 
Les  unes  &  les  autres  font  d’adroites  fangfues  s’il  en  fut 
jamais  ,  qui  rôdent  toute  la  nuit  pour  boire  le  fan  g  des 
hommes  &  des  bêtes  :  fi  ceux  que  leur  état  oblige  de 
dormir  par  terre  n’ont  pas  foin  de  fe  couvrir  depuis  les 
pieds  jufqu’à  la  tête,  ce  qui  eft  extrêmement  incom¬ 
mode  dans  des  pays  auflï  chauds  ,  ils  doivent  s’attendre 
à  être  piqués  des  chauve-fouris  ;  à  l’égard  de  ceux  qui 
dorment  dans  fles  tnaifons  fous  des  mofquueros ,  quand 
ils  n’auroient  que  le  front  découvert,  ils  en  font  infail¬ 
liblement  mordus ,  &  fi  par  malheur  ces  oifeaux  leur 
piquent  une  veine,  ils  pafîent  des  bras  du  fommeii  dans 
ceux  de  la  mort  ,  à  caufe  de  îa  quantité  de  iang  qu'ils 
perdent  fans  s’en  appercevoir  ,  tant  leur  piqûre  efi  fuh- 
tite  ;  outre  que  battant  l’air  avec  leurs  ailes  ,  elles  ra- 
fraîchilTent  le  dormeur  auquel  elles  ont  deffein  d’ôter  la 
vie.  Jiifioire  naturelle  de  P  0  réno  Que ,  par  le  pere  Jumilla  , 
traduite  de  VEfpagnol ,  par  M»  Éidous ,  Avignon»  1 75 ^  ^ 
terne  111,  page  xo©« 
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îa  même  chofe,  aufii-bien  que  Don  George 
Juan  &  Don  Antoine  de  Uiioa  (h).  Il  pa- 
roît,  en  conférant  ces  témoignages ,  que  Pef- 
pèce  de  ces  chauve-fouris  qui  fucent  le  fang 
eit-noinbreufe  &-très  commune  dans  toute 
l’Amérique  méridionale;  néanmoins  nous  n’a¬ 
vons  pu  jufqu’ici  nous  en  procurer  un  feul 
individu  ,  mais  on  peut  voir  dans  Seba  îa 
figure  &  la  description  de  cet  animal ,  dont 
le  nez  eft  fi  extraordinaire  que  je  fuis  très 
étonne  que  les  Voyageurs  ne  Payent  pas  re¬ 
marqué,  &  ne  fe  Soient  point  écrié  fur  cette 
difformité  qui  faute  aux  yeux,  &  de  laquelle 
cependant  ils  n’ont  fait  aucune  mention,  il 
Te  pourrcit  donc  que  l’animal  étrange  dont 
Seba  nous  a  donné  la  figure ,  ne  fût  pas  ce¬ 
lui  que  nous  indiquons  ici  fous  le  nom  de 
« vampire ,  c’eft-à-dire,  celui  qui  fuce  Je  fang) 
il  fe  pourroit  aufli  que  cette  figure  de  Seba 
fût  infidèle  ou  chargée,  enfin  il  fe  pourroit 
que  ce  nez  difforme  fût  une  monftruofité  ou 
une  variété  accidentelle ,  quoiqu'il  y  ait  des 
exemples  de  ces  difformités  confiantes  dans 
quelques-autres  efpéces  de  chauve-fouris  :  le 
temps  éclaircira  ces  obfcurités  &  fixera  nos 
incertitudes. 

A  l’égard  de  la  rouffette  &  de  la  rou- 


(h)  Les  chauve-fouris  font  communes  à  Carthagène  j 
«îles  faisment  fort  adroitement  les  habitans  en  leur  nrant 
alfez.  de  fang  ,  fans  les  éveiller,  pour  les  aîtoibl i r  extrê¬ 
mement.  Extrait  de  la  Relation  hiftorique.  du  voyagé  de 
l'Amérique  méridionale ,  par  D.  George  Juan  &  D.  An¬ 
toine  de  U  lie  a ,  &c.  Bibliothèque  raifennée  ,  tom.  xli  y 
p.  409. 


5  6  THJloln  naturelle, 

g ette  9  elles  font  toutes  deux  au  Cabinet 
du  Pvoi ,  &  elles  font  venues  de  rifle  du 
Bourbon  ;  ces  deux  efpèces  ne  fe  trou¬ 
vent  que  dans  l’ancien  continent  &  ne  font 
nulle  part  auffi  nombreufes  ,  en  Afrique 
ëz  en  Afie  ,  que  celle  du  vampire  l’eft 
tn  Amérique*  Ces  animaux  font  plus 
grands ,  plus  forts  &  peut-être  plus  mé¬ 
dians  que  le  vampire  ;  mais  e’eft  à  force 
ouverte  ,  en  plein  jour  auffi  -  bien  que  la 
nuit ,  qu’ils  font  leur  dégât;  ils  tuent  les 
volailles  &  les  petits  animaux;  ils  fe  jet¬ 
tent  même  fur  les  hommes  *  les  infulîent  & 
les  bleffent  au  vifage  par  des  morfures  cruel¬ 
les  ;  &  aucun  Voyageur  ne  dit  qu’ils  fu- 
cent  le  fang  des  hommes  &  des  animaux 
endormis. 

-  Les  Anciens  connoiffoient  imparfaitement 
ces  quadrupèdes  ailés  ,  qui  font  des  efpèces 
de  monitres  ,  &  il  eft  vraifemblabîe  que 
c'eft  d’après  ces  modèles  bizarres  de  la  Na¬ 
ture  que  leur  imagination  a  deffiné  les  nar- 
pies.  Les  ailes,  les  dents,  les  griffes,  la 
cruauté  ,  la  voracité  ,  la  faleté  ,  tous  les  at¬ 
tributs  difformes  ,  toutes  les  facultés  nui ft- 
bles  des  harpies,  conviennent  a  fiez  à  nos  roui* 
fettes.  Hérodote  (i)  paroît  les  avoir  indi- 


(  i )  Hérodote.  Lib.  III.  Nota .  Il  eft  ftnguüer  que  Pline 
t|ui  nous  a  tranfmis  comme  vrais  tant  de  faits  apocriphes  & 
même  merveilleux  ,  accufe  ici  Hérodote  de  menfonge  , 
Se  di fe  que  ce  fait  des  chauve- fouris  qui  fe  jettent  fur 
ks  hommes,  n’eft  qu’un  conte  delà  vieille  &  fabule  uf a 
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quées  lorfqu’il  a  dit  qu’il  y  avoir  de  gran¬ 
des  chauve -fou  ris  qui  incommodaient  beau¬ 
coup  les  hommes  qui  alloient  recueillir  la 
eaffe  autour  des  marais  de  PAfie  *  qu’ils 
étoient  obligés  de  fe  couvrir  de  cuir  lecorps 
Si  le  vifage  pour  fe  garantir  de  leurs  mor- 
fures  dangereuies.  Strabon  {k)  parle  de  très 
grandes  chauve-fouris  dans  la  Méfopotamie5 
dont  la  chair  eft  bonne  à  manger.  Parmi 
les  modernes  ,  Albert  ,  Ifidora  ,  Scaliger, 
ont  fait  mention  ,  mais  vaguement*  de  ces 
grandes  chauve-fouris,  Linfcot,  Nicolas  Ma¬ 
thias  (/),  François  Pvrard  (m)  en  ont  parlé 
plus  précifément,  &  Oliger  Jacobeus  (n)  en 


(h)  In  Mefiopotamia  inter  Euphratis  sonverfiones ,  efî 
maxima  yefipertilionum  rr.ultitudo  ,  qui  longe  majores  faut 
quàm  in  cceteris  locis .  Capiuntur  3  &  in  efum  ccndinntur , 
Strabon ,  lib.  xvi- 

(/)  Nicolas  Mathias,  dans  Ton  voyage  imprimé  à 
Viiurgbourg,  en  Suédois,  dit,  page  ng,  que  ces  gran¬ 
des  chauve-fouris  volent  en  troupe  pendant  la  nuit-, 
qu’elles  boivent  du  lue  des  palmiers  en  fi  grande  quan¬ 
tité  qu’elles  s’enivrent  ,  &  tombent  comme  mortes  au 
pied  des  arbres  ;  que  lui -même  en  a  voit  pris  une  dans 
cet  état,  ôc  que  l’ayant  attachée  avec  des  clous  à  une 
muraille  ,  elle  rongea  les  clous  &  les  arrondit  avec  Tes 
dents  comme  fi  on  les  eut  limés  ;  il  dit  suffi  que  fon 
mufeau  refiembloit  à  celui  d’un  renard. 

( m )  On  voit  dans  Pille  ce  Saint-Laurent  &  aux  Mal* 
dives  ,  des  chauve-fouris  plus  grottes  que  des  corbeaux. 
Voyage  de  Pirard .  Paris  ,  1619  ,  tome  I ,  page  38  &  132. 
—  Les  chauve-fouris  volent  en  plein  jour  dans  le  Ma¬ 
labar;  elles  font  grottes  comme  des  c'sats  ,  5c  on  les 
mange  fans  répugnance.  Extrait  de  la  Relation  des  Mi/ - 
fions  du  Tranquebar.  Bibliothèque  raifionnée  ,  tom,  XXXiîÿ 
F‘l 94- 

{n)  11  y  a  deux  de  ces  chauve-fouris  dans  le  Mufaum 
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a  donné  une  courte  defcription  avec  la  fi¬ 
gure  ;  enfin  l’on  en  trouve  des  defcriptions 
&  des  figures  bien  faites  dans  Seba  &  dans 
Edwards  ,  lesquelles  s’accordent  avec  les 
n’ôtres. 

Les  rouffettes  font  des  animaux  carnaf- 
fiers  ,  voraces  &  qui  mangent  de  tout; car 
lorfque  la  chair  ou  le  poiffon  leur  manque , 
elles  fe  nourriffent  de  végétaux  &  de  fruits 
de  toute  efpèce  (o)  ,  elles  boivent  le  fuc 
des  palmiers;  &  il  eft  aifé  de  les  enivrer  & 
de  les  prendre  en  mettant  à  portée  de  leur 
retraite  des  vafes  remplis  d’eau  de  palmier 


regium.  Haffn'uz  ,  1696,  p.  12 ,  Tab.  5 ,  fi  g.  3.  Il  dit  que 
chacune  de  ces  chauve-fou  ris  étaient  grandes  comme  un 
gros  corbeau  ;  qu’elles  avoient ,  de  la  tête  en  bas  ,  un 
pied  de  longueur  ;  que  le  membre  génital  avoit  deux 
pouces  de  long  ;  6c  il  ajoute  ,  d’après  Linfcot  ,  que  les 
Indiens  les  mangent  *  Sc  les  trouvent  aum  bonnes  que 
des  perdrix. 

(o)  Aux  ifles  Manilles  on  voit  furies  arbres  une  infi¬ 
nité  de  grandes  chauve- fouris  qui  pendent  attachées 
les  unes  aux  autres  fur  les  arbres ,  6c  qui  prennent  leur 
vol  à  l’entrée  de  la  nuit  pour  aller  chercher  leur  nour= 
riture  dans  les  bois  fort  éloignés  :  elles  volent  quelque¬ 
fois  en  fi  grand  nombre  6c  fi  ferrées  qu’elles  obfcurcif- 
fent  l'air  de  leurs  grandes  ailes,  qui  ont  quelquefois fix 
palmes  d’étendue  :  elles  favent  cifcerner ,  dans  l’épaif- 
feur  des  bois,  les  arbres  dent  les  fruits  font  mûrs  j  elles 
les  dévorent  pendant  toute  la  nuit  avec  un  bruit  qui 
fe  fait  entendre  de  deux  milles  ,  6c  vers  le  jour  elles 
retournent  vers  leur  retraite.  Les  Indiens  qui  voient 
manger  leurs  meilleurs  fruits  par  ces  animaux  ,  leur 
font  la  guerre  ,  non-feulement  pour  fe  venger  ,  mais 
peur  fe  nourrir  de  leur  chair  à  laquelle  ils  prétendent 
trouver  le  goût  du  lapin.  Hijîoirc  générale  des  Voyages  > 
far  M.  l'abbé Prevoft)  tome  X,  p.  389* 
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ou  de  quelqu’autre  liqueur  fermentée  :  elles 
s’attachent  &  fe  fufpendent  aux  arbres  avec 
leurs  ongles  ;  elles  vont  ordinairement  en 
troupe,  &  plus  la  nuit  que  le  jour;  elles 
fuyent  les  lieux  trop  fréquentés  &  demeu¬ 
rent  dans  des  déferts ,  furtout  dans  les  ifles 
inhabitées.  Elles  fe  portent  au  coït  avec  ar¬ 
deur  :  le  fexe  dans  le  mâle  eft  très  apparent  ; 
la  verge  n’eft  point  engagée  dans  un  four¬ 
reau  comme  celle  des  quadrupèdes  ,  elle  eft 
hors  du  corps  à  peu  près  comme  dans  l’hom¬ 
me  &  le  finge  ( p )  ;  le  fexe  des  femelles 
eft  auffi  fort  apparent  ;  elles  n’ont  que  deux 
mamelles  placées  fur  la  poitrine  ,  &  ne  pn> 
duifent  qu’en  petit  nombre,  mais  plus  d’une 
fois  par  an.  La  chair  de  ces  animaux ,  fur- 
tout  lorfqu’ils  font  jeunes  ,  n’eft  pas  mauvaïfe 
à  manger,  les  Indiens  la  trouvent  bonne  , 
&  ils  en  comparent  le  goût  à  celui  de  la 
perdrix  ou  du  lapin. 

Les  voyageurs  de  l’Amérique  s’accordent 
à  dire  que  les  grandes  chauve-fouris  de  ce 
nouveau  continent,  fucent,  fans  les  éveil¬ 
ler  ,  le  fang  des  hommes  &  des  animaux  en¬ 
dormis.  Lés  Voyageurs  de  l’Afie  &  de  l’A¬ 
frique  ,  qui  font  mention  de  1^  rouiTette  ou 
de  la  rougette ,  ne  parlent  pas  de  ce  fait 
fmgulier;  néanmoins  leur  filence  ne  fait  pas 
une  preuve  complète,  furtout  y  ayant  tant 


(p)  In  hoc  animait  uterque  fexus  dignefeebatur  :  nam 
torum  aliquot  qui  mihi  conjpecli  funt  faits  longum  excr- 
tum 7i/c  penem  habehant ,  quaUs  fcTC  -fimiarum  eft.  Caro!, 
Cuiii.  Exotic.  Raphelingiæ ,  i6qj,  tom.il,  p.  94. 
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de  conformité  &  tant  d'autres  reffemblan- 
ces  entre  les  rouffettes  &  ces  grandes  chau- 
ve-fouris  que  nous  avons  appelées  Vam¬ 
pires  \  nous  avons  donc  cru  devoir  exami¬ 
ner  comment  il  eft  poffibie  que  ces  ani¬ 
maux  puiffent  fucer  le  fang  fans  eau- 
fer  en  même  temps  une  douleur  au  moins 
a flez  fenfble  pour  éveiller  une  perfonne 
endormie*  S’ils  entamoient  la  chair  avec 
leurs  dents ,  qui  font  très  fortes  &  greffes 
comme  celles  des  autres  quadrupèdes  de  leur 
taille ,  l’homme  le  plus  profondément  en¬ 
dormi,  &  les  animaux  furtout ,  dontlefom- 
meil  eft  plus  léger  que  celui  de  l’homme  fe- 
roient  brufquement  réveillés  par  la  douleur 
de  cette  morfure  :  il  en  eft  de  même  des 
bleffures  qu’ils  pourroient  faire  avec  leurs 
ongles  ^  ce  n’eft  donc  qu’avec  la  langue  qu’ils 
peuvenr  faire  des  ouvertures  affez  fubtiîes 
dans  la  peau  pour  en  tirer  du  fang  &  ou¬ 
vrir  les  veines  fans  caufer  une  vive  dou¬ 
leur.  Nous  n’avons  pas  été  à  portée  de 
voir  la  langue  du  vampire,  mais  celle  des 
rouffettes  que  M.  Daubenton  a  examinée 
avec  foin  (?)  femble  indiquer  la  poffibilité 
du  fait  :  cette  langue  eft  pointue  &  hérif- 
iée  de  papilles  dures  très  fines ,  très  aiguës 
&  dirigées  en  arrière  ;  ces  pointes  qui  font 
très  fines  peuvent  s’infinuer  dans  Ses  pores 
de  la  peau  ,  les  élargir  &  pénétrer  allez 


(?)  Voyez  au  tome  xx  de  l’édition  in  trente-un  vo=* 
lûmes ,  la  defeription  des  parties  inférieures  de  la  Rouf* 

feue. 
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avant  pour  que  le  fang  obéiffe  à  îa  fu&ion 
continuelle  de  la  langue»  Mais  c’efi  affez 
raisonner  fur  ce  fait  dent  toutes  les  circonf- 
tances  ne  nous  font  pas  bien  connues ,  & 
dont  quelques-unes  font  peut  être  exagérées 
ou  mal  rendues  par  les  Ecrivains  qui  nous 
les  ont  tranfmifes. 
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LE  POL  A  TOUCHE  [a]. 


Voye *  planche  IV,  fig,  t  de  ee  Volume • 

]N  ous  avons  mieux  aimé  conferver  à  cet 
animal  le  nom  qu’il  porte  dans  fon  pays  na¬ 
tal  5  que  d’adopter  les  noms  vagues  &.  pré¬ 
caires  que  lui  ont  donné  les  Naturalises  ;  ils 
l’ont  appelé  Rat-volant  ,  Ecureuil-volant ,  Loir - 
volant ,  Rat  de  Pont ,  /for  Je  Scythie  ,  Nous 
exclurons  tant  que  nous  pourrons  de  rHif- 


(a)  Le  Poîatouche.  Polatucha ,  nom  de  cet  animal  en 
Unifie  ,  que  nous  avons  adopté  :  Létaga  en  Mofcovie  ; 
ITlewLorka  ,  lataica  en  Pologne  S  ahouef quant  a  chez  les 
Sauvages  du  Canada  ;  Ajjapanick  ÔC  Ruimich-patlan  chez 
les  indiens  des  autres  parties  du  nord  Sc  de  l’oueft  de 
l'Amérique. 

Mus  Ponticus  aut  S cy tiens ,  fciurusve  alius ,  quem 
volantem  cognominant .  Gefner,  Icon.  quadr.p.  m, 

Sciurus  Americanus  volans.  Flying  Squirrel.  Ray,  Sy~ 
nopf.  quaàrup.  p,  21  f. 

Flying  Squirrel,  Tranfact. philqfoph.  ann.  ,p. 

Ecureuil  volant.  Catesby.  Hijt,  nat.  de  la  Caroline , 
tome  Il ,  p .  76  &  77, 

Sciurus  yolans.  Seba,  vol.  1  ,  p.  6 7  ,  Tab.  q\  ,  fig.  3* 

Sciurus  hypocondriis  prolixis  volitans .  Linn.  Syfi,  nat « 
edit.  iv  ,  p.  67;  edit.  vi ,  p.  9  j  edit.  x  ,  p.  64. 

Sciurus  obfcure  cinereus  autrufefeens ,  anticls 

cruribus  ad  pofiica ,  membraruz  in  modum  extenfez ,  volans., 0 
Sciurus  volans.  L’écureuil-volant.  BriiTon  ,  Regn.  animal, 
page  ifj. 

The  Fiying  Squirrel.  Edwards  ,  hifi ►  ofbirds  ,  /F» 

,  où  l’on  en  voit  une  aiTez  bonne  figure* 
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roire  Naturelle  ces  dénominations  compo¬ 
sées  ,  parce  que  la  lifte  de  la  Nature,  peur 
être  vraie  ,  doit  être  tout  auffi  (impie  qu’elle. 
Le  poiatouche  eft  d’une  eipèce  particulière 
qui  fe  rapproche  feulement  par  quelques  ca- 
raéteres  de  celles  de  l’écureuil,  du  loir  &du 
rat;  il  ne  reflemble  à  l’écureuil  que  par  la 
groffeur  des  yeux  &  par  la  forme  de  la  queue, 
qui  cependant  n’eft  ni  auffi  longue  ni  four¬ 
nie  d’auffi  longs  poils  ;  il  approche  plus  du 
loir  par  la  figure  du  corps  ,  par  celle  des 
oreilles  qui  font  courtes  &nues,  parles  poils 
de  la  queue  qui  font  de  la  même  forme  & 
de  la  même  grandeur  que  ceux  du  loir  ;  mais 
il  n’eft  pas  comme  lui  fui  jet  à  PengourdilTe» 
ment  par  l’aâion  du  froid.  Le  poiatouche 
n’eft  donc  ni  écureuil ,  ni  rat,  ni  loir,  quoi¬ 
qu’il  participe  un  peu  de  la  nature  de  tous 
trois. 

M.  Klein  eft  le  premier  qui  ait  donné  une 
defeription  exaâe  de  cet  animal  dans  les 
Tranfactions  philofophiques ,  année  1733.  11 
étoit  cependant  connu  long- temps  aupara¬ 
vant  ;  on  le  trouve  également  dans  les  par¬ 
ties  feptentrionales  de  l’ancien  &  du  nou¬ 
veau  continent  (b)  ;  il  eft  feulement  plus 


(b)  Les  Hurons  du  Canada  ont  rie  trois  fortes  d'écu¬ 
reuils  .  .  .  Les  plus  eftimés  font  les  écureuils  -  volans  , 
nommés  S  ahouef quanta  ,  qui  ont  la  couleur  cendrée  ,  îa 
tête  un  peu  grofîe,  ôt  font  munis  d’une  panne  qui  leur 
prend  des  deux  côtés  d’une  patte  de  derrière  à  celle  de 
devant,  lefquelles  ils  étendent  quand  ils  veulent  voler. 
Iis  produifent  trois  ou  quatre  petits  ,  &c.  Voyage  du 
pays  deë  Hurons  t  par  Sagard  Théodat  ;  p ,  joy  &  goC. 
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commun  en  Amérique  qu’en  Europe*  où 
il  ne  fe  trouve  que  rarement  &  dans  quel¬ 
ques  provinces  du  Nord ,  telles  que  la  Li¬ 
thuanie  &  la  Ruffie.  Ce  petit  animal  habite 
fur  les  arbres  comme  l  écureuil;  il  va  de 
branches  en  branches,  &  lorfqu’il  faute 
pour  paiïer  d’un  arbre  à  un  autre  ou  pour 
traverfer  un  efpace  confidérable ,  fa  peau 
qui  eft  lâche  &  pliffée  fur  les  côtés  du  corps  , 
fe  tire  au-dehors  ,  fe  bande  &  s’élargit  par 
la  direâion  contraire  des  pattes  de  devant 
qui  s’étendent  en  avant,  &  de  celles  de 
derrière  qui  s'étendent  en  arriéré  dans  le 
mouvement  du  faut.  La  peau  ainfi  tendue 
&  tirée  en  dehors  de  plus  d’un  pouce  , 
augmente  d’autant  la  furface  du  corps  fans 
en  acccroître  la  maffe ,  &  retarde  par  con- 
féquent  l’accélération  de  la  chute  ,  en  forte 
que  d’un  feul  faut  Ranimai  arrive  à  une  ai« 


* — Il  y  a  un  autre  petit  anima!  que  les  Indiens  de  Vir~ 
ginie  appellent  Ajfapanick  ,  &  les  Ànglois  Efcuricu-vo - 
tant ,  lequel  en  éiargiffant  les  jambes  &  étendant  la 
peau,  comme  fi  c’étoit  des  ailes,  vole  par  fois  trente  ou 
quarante  verges  de  dix  pieds  de  long.  Hifloire  du  nou - 
veau  monde  ,  par  Jean  de  Laet .  Leyde  >  1640  ,  tome  III , 
page  8 8 .  —  Les  écureuils  -  volans  font  de  la  grofleur 
d’un  gros  rat ,  couleur  de  gris-blanc  :  ils  font  aufîi  en¬ 
dormis  que  les  autres  font  éveillés  ;  on  les  appelle  vc<~ 
lans  parce  qu'ils  volent  d’un  arbre  à  l’autre  par  le 
moyen  d’une  certaine  peau  qui  s’étend  en  forme  d’aile 
lorfqu’ils  font  ces  petits  vols.  Voyage  de  la  Hontan  9 
tome  II ,  p.  42.  — ■  Les  écureuils-volans  viennent  du  nord 
de  l’Amérique ,  maison  en  a  depuis  peu  trouvé  en  Po¬ 
logne.  Voye ç  Edwards,  lu  fl,  nat .  of  blrds ,  pag.  29/,*  & 
Câtesby  ^  kijl,  nat*  de  la  Caroline s  tome  II ,  p,  76  &  77. 

fer 
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fa??  grande  diftance  :  ainfi  ,  ce  mouvement 
n’efl  point  un  vol  comme  celui  des  oifeaux  * 
ni  un  voltigement  comme  celui  des  chauve- 
fouris ,  qui  fe  font  tous  deux  en  frappant  l’air 
par  des  vibrations  réitérées;  c’eft  un  fun- 
pie  faut  dans  lequel  tout  dépend  de  la  pre¬ 
mière  impulfion  dont  le  mouvement  eft  feu¬ 
lement  prolongé  &  fubiifte  plus  long-temps*'- 
parce  que  le  corps  de  l’animal  >  préfentant 
une  plus  grande  furface  à  l’air ,  éprouve 
une  plus  grande  réfiftance  &  tombe  plus 
lentement.  On  peut  voir  le  détail  de  la  mé¬ 
canique  &  du  jeu  de  cette  extenfion  fmgu* 
ïiere  de  la  peau  *  3  qui  n’appartient  qu’au 
polatouche ,  &  qui  ne  ié  trouve  dans  aucun 
autre  animal;  ce  feul  caraclere  fuffîroit  donc 
pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres  écu¬ 
reuils  5  rats  ou  loirs  ;  mais  les  chofes  mêmes 
les  plus  fingulieres  de  la  Nature  font-elles 
jamais  uniques?  devroit-on  s’attendre  à  trou¬ 
ver  dans  le  même  genre  un  autre  animal 
avec  une  pareille  peau,  &.  dont  les  proion- 
gemens  s’étendent  non  feulement  dune  jam¬ 
be  à  l'autre  ,  mais  de  la  tète  à  la  queue  ? 
Cet  animal  ,  dont  la  figure  &  la  defcriptïon 
nous  ont  été  données  par  Seba  (c),  fous  le 
nom  à'  Ecureuil -volant  de  Virginie  ,  paroit  ai- 
fei  différent  du  polatouche  pour  conftituer 
une  autre  efpèce;  cependant  nous  ne  nous 
prefferons  pas  de  prononcer  fur  '  fa  nature  î 


*  Defcription  du  Polatouche ,  tome  xx  de  Pédltïora 
sn  trente-un  volumes,  et  pi.  III,  fig.  5  de  ce  volume* 
(0  Seba  *  vol.  I*  p.  72.  ,*Tabr.  44  >  fig.  né. 
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il  eft  probable  que  c’eft  un  anima!  dont  VeU 
pàce  eft  réellement  exiftante  &  difFerenre 
de  celle  du  polatouche  ;  mais  ce  pourroit 
être  auili  une  fimple  variété  dans  cette  et- 
pèce  ,  &  peut-être  enfin  n’efi-ce  qu’une  pro- 
du £11  on  accidentelle  ou  une  monibruofité  ; 
car  aucun  Voyageur,  aucun  Naturalise  n'a 
fait  mention  de  cet  animal;  Seba  eft  le  feul 
qui  Fait  vu  dans  le  cabinet  de  Vincent  ,  & 
je  me  défie  toujours  de  ces  defcriptions 
faites  dans  des  cabinets  d’après  des  animaux 
que  fouvent  on  ajufle  pour  les  rendre  plus 
extraordinaires. 

Nous  avons  vu  &  gardé  long- temps  le  po~ 
ktoache  vivant;  il  a  été  bien  indiqué  par 
les  Voyageurs  :  Sagard  Théodat  (d)  Jean, 
de  Laët  (e) ,  Fernandès  (  f)  ,  la  Hontan  (g)  * 
Denys  (à)  ,  en  ont  tous  fait  mention ,  ainfi 


(d)  Voyage  au  pays  des  Huroas  »  par  Sagard  Théo- 
dat,  p.  305. 

(e  )  Hiftcire  du  nouveau  monde *  par  Jean  de  Laët. 

o  o 

page  bb. 

(f  )  Qpitniohpatlan  feu  mus  volans  fufco  pi lo  higreqitt 
prcmifcue  tegitur  qui prope  brachia  &  crura  ejl  prolixior  c>: 
p  a  ry  arum  alarum  forma» .  „  Efi  autan  cœttris  mïnos  ,  parvt 
f»  mûri  no  capite  9  ■  magnis  aurtettlis- 9  &e.  Feinand.  H  if 

Nt. ta  que  cet  auteur  fs  trompe  en  ce 


nor,  Rijp^p.  0-  iV< -ta  que  cet 

qu’il  dit  que  ce  font  de  longs  poils  qui  lui  tiennent  lieu 
traites  ?  au  lieu  que  ce  font  en  effet  des  prolongement 
de  la  peau. 

(g)  Voyage  de  la  Hontan  tome  II  9  p,  jz. 

(/1)  Les  écureuils -volans  ont  le  poil  un  peu  plus  noir 
eue  ceux  de  France  ;  ils  ont  des  ailes  qui  les  prennent 
du  train  de  derrière  à  celui  de  devant  »  qui  s’ouvrent 
ée  la  largeur  de  deux  bons  doigts  ;  c’eft  une  petite 
toile  fort  mince  *  couverte  dsffus  d'un  périt  poil  follet  t 
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que  MM.  Catesby  (i) ,  Dumont  (£),  îe  Page  du 
Pratz  (/)  ,  Sic.  &  MM.  Klein  ,  Seba  &  Ed¬ 
wards  en  ont  donné  de  bonnes  deferiptions 
avec  la  figure.  Ce  que  nous  avons  vu  nous* 
de  cet  animal  s’accorde  très  bien 


memes 
avec  ce 


ou’ils 


en 


difent  :  communément 


il 


A 

eit  plus  petit  que  l’écureuil  ;  celui  que  nous 
avons  eu  ne  pefoit  guere  que  deux  onces.-, 
e’eft  à-dire ,  autant  qu'une  chauve-fouris  de 
la  moyenne  efpèce  &  l’écureuil  pèfe  hui t 
ou  neuf  onces.  Cependant  il  y  en  a  de  plus 
grands ,  nous  avons  une  peau  de  polatoiw 


toute  fa  volée  ne  peut  aller  qu’à  trente  ou  quarante' 
pas  ;  mais  s’il  vole  d’un  arbre  à  un  autre  ,  il  volera  bien? 
îe  double.  Defcription  géographique  de  t  Amérique  fepten -- 
îricnah  jpar  Denys.  Paris  ,  iC~z  ,  tome  IJ  ,  pages  jjy  & 

332\ 

(i)  Catesby  ?  Kijl.  nat ,  de  la  Caroline  }  p\  7 6r 

(k)  Les  écureuils  font  fort  communs  à  la  Louliiarie  ÿ 
Ou  l’on  en  di fringue  de  deux  fortes  ;  les  uns  font  en- 
tout  femb-lables  a  ceux  que  nous  cormoiffons  en  France  s 
les  féconds  font  d’une  couleur  un  peu  plus  cendrée  ,  & 
ont  à  leurs  deux  pattes  de  devant  une  efpèce  de  peaiï 
ou  de  membrane,  au  moyen  de  laquelle  ils  peuvent  s’é¬ 
lancer  d’un  arbre  à  un  autre  à  une  d; fiance  allez  éloi¬ 
gnée  ,  &c.  Mémoire  fur  la  Louifiane  y par  Dumont  ,  pages 
Si  &  Sa, 

(l)  Les  écureuils  *  vola  ns  font  arnu  nommés  pares? 
qu’ils  fautent  d’un  arbre  à  un  autre  à  îa  dtft-ance  der- 
vingt-cinq  à  trente  pieds  &  plus  ;  leur  poil  efï  d’un 
cendré  -  foncé  :*  cet  animal  eft  de  îa  grotïeuf  d’un  rat  ; 
fes  pattes  de  derrière  tiennent  à  celles  de  devant  pan' 
deux  membranes  qui  îe  foutrenneat  en  l’air  lorsqu'il 
faute,  de  forte -qu'il  parc't  voler  .  mais  il  va  toujours 
en  baj  fiant  c:c.  Hifldre  la  Louifiane  ?  par  M«  lé 
¥agc  du  Prat\y  tome  II ,  p, 

F  % 
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che  * ,  qui  ne  peut  provenir  que  dffin  an?* 
mai  plus  grand  que  ie  poiatouche  ordinaire^ 
Le  poiatouche  approche ,  en  quelque  for¬ 
te  j  de  la  chauve-fouris  par  cettte  extenfion 
de  la  peau  qui*  dans  le  faut*  réunit  les 
jambes  de  devant  à  celles  de  derrière  ,  &  qui 
lui  fert  à  fe  foutenir  en  l’air  :  il  paroît  auffi 
lui  refTembler  un  peu  par  le  naturel  *  car 
il  e.ft  tranquille  & ,  pour  ainfi  dire  *  endor¬ 
mi  pendant  le  jour  ;  il  ne  prend  de  l’aâi- 
vité  que  le  foin  II  efl  très  facile  à  appri- 
V^oifer  *  mais  il  eft  en  même  temps  fujet  à 
s  enfuir*  &  il  faut  le  garder  dans  une  cage 
ou  l’attacher  avec  une  petite  chaîne:  on  le 
nourrit  de  pain  *  de  fruits  ,  de  graines  *  iî 
aime  furtout  les  boutons  &  les  jeunes  pouf¬ 
fes  du  pin  &  du  bouleau;  il  ne  cherche 
point  les  noix  &  les  amandes  comme  les 
éc  ureuiîs  ;  il  fe  fait  un  lit  de  feuilles  dans 
lequel  il  s’enfevelit  &  où  il  demeure  tout 
le  jour  ,  il  n’en  fort  que  la  nuit  &  quand 
la  faim  le  greffe.  Comme  il  a  peu  de  viva¬ 
cité  *  il  devient  aifément  la  proie  des  mar¬ 
tes  &  des  autres  animaux  qui  grimpent  fur 
les  arbres;  suffi  Tefpèce  fubfiftance  efbelle 
en  très  petit  nombre  *  quoiqu’il  produife  or¬ 
dinairement  trois  ou  quatre  petits. 


*  Voyez-en'  îa  .deferiptfrm  au  tctD€  XX  ce  l’édirioa 
sa  trenU'^B  velucîes» 
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LE  PETIT-GRIS  [a] 


Voyzi  planche  1  P  5  fig 9  3  ce  ^ diurne. 

On  trouve  dans  les  parties  feptentriona- 
les  de  l’un  &  de  l’autre  continent  l’animal 
que  nous  donnons  ici  fous  ie  nom  de  Petit - 
gris  ;  il  refiemble  beaucoup  à  PÊcureui! ,  & 
n’en  diffère  à  l’extérieur  que  par  les  carac¬ 
tères  fuivans  :  il  efi  plus  grand  que  l’écureuil  y 
il  n’a  pas  1e  poil  roux  ,  mais  d’un  gris  plus 
ou  moins  foncé  ;  les  oreilles  font  dénuées 
de  ces  longs  poils  qui  furmontent  l’extrémité 
de  celles  de  Fécureuih  Ces  différences  qui 
font  confiantes  ,  paroifTent  fuiîifantes  pour 
confiituer  une  efpèce  particulière  à  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de petit-gris  ,  parce 
que  l’on  connoît  fous  ce  même  nom  la  four¬ 
rure  de  cet  animal.  Pi u fieu r s  Auteurs  pré- 


(a)  Petit-gris,  ncm  que  nous  avons  donné  â  cet  ani=» 
mai  qu’on  appelle  Ecureuil  gris  }  grand  écureuil  gris  7 
écureuil  de  Canada ,  écureuil  de  Virginie* 

Sciurus  V irginianus  cinereus  major*  Ray,  Syncpf.  quad* 

f.  2lf. 

Grand  écureuil  gris*  Catesby  *  Hijl .  naturelle  de  la  C'a*- 
Toline  ,  tome  U  ,  p.  74. 

Sciurus  cinereus  ,  aurlcutis  ex  albo  fiavic  antibus  .  *  *.a 
Sciurus  Virginianus .  L’ecwîreuil  de  Virginie*  BriiTon  7 
Re-gn*  animal,  p,  2  r?T 
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tendant  que  les  petits-gris  d’Europe  fontdif- 
férens  de  ceux  d’Amérique  ;  que  ces  petits- 
gris  d’Europe  font  des  écureuils  de  l’elpèce 
commune  ^  dont  la  faifon  change  feulement 
la  couleur  dans  le  climat  de  notre  Nord.  Sans 
vouloir  nier  abfolument  ce  dernier  fait ,  qui 
cependant  ne  nous  paroît  pas  affez  conftaté  « 
nous  regardons  le  petit-gris  d’Europe  &  ce¬ 
lui  d’Amérique  comme  le  même  animal ,  &: 
comme  une  efpèce  diftinéfe  &  féparée  de  celle 
de  l’écureuil  commun  ;  car  on  trouve  dans 
l’Amérique  feptentrionale  &  dans  le  nord  de 
PEuroDe  nos  écureuils  ;  ils  v  font  de  la  même 

L  J 

groft'eur&  de  la  même  couleur ,  c’eft-à-dire, 
d’un  rouge  ou  roux  plus  ou  moins  vif,  félon 
la  température  du  pays  ;  &  en  même  temps 
on  y  voit  d’autres  écureuils  qui  font  plus 
grands ,  &  dont  îe  poil  eft  gris  ou  noirâtre 
dans  toutes  les  faifons.  D’ailleurs  la  fourrure 
de  ces  petits-gris  eft  beaucoup  plus  fine  & 
plus  douce  que  celle  de  nos  écureuils  ;  sinft 
nous  croyons  pouvoir  affûter  que  ce  font  des 
animaux  dont  les  différences  étant  confiantes  * 
les  efpèce  s  ,  quoique  voifines  ,  ne  fe  font  pas 
mêlées,  &  doivent  par  conséquent  avoir  cha¬ 
cune  leur  nom.  M.  Regnard  (£)  dit  affirma- 


« 


(h)  Ces  petits-gris  font  ce  que  nous  appelions  écureuils 
en  France,  qui  changent  leur  couleur  roufTe  lorfque 
î’hiver  &  les  neiges  leur  en  font  prendre  une  grrfe  £ 
plus  iis  font  avant  vers  le  Nord  ,  &  plus  ils  font  gris  ; 
les  Lappons  leur  font  beaucoup  la  guerre  pendant  Thi- 
ver  9  &  leurs  chiens  font  fi  bien  faits  à  cette  chaire  , 
qu’ils  n’en  laiffent  pafTer  aucuns  fans  les  appercevoir  fur 
les  arbres  les  plus  élevés  ,  avertir  par  leur  aboiement 
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tivement  que  les  petits-gris  de  Lapponîe  font 
les  mêmes  animaux  que  nos  écureuils  de 
France  ;  ce  témoignage  eft  fi  pofitif  qu’il  fo¬ 


ies  Lappons  qui  étoient  avec  nous.  Nous  en  tuâmes 
quelques-uns  à  coups  de  fufiî ,  car  les  Lappons  n’avoient 
pas  pour  lors  leurs  flèches  rondes  avec  lefquelles  ils 
les  alTomment,  6c  nous  eûmes  le  plaifir  de  les  voir  écor¬ 
cher  avec  une  vîteffe  furprenante.  Ils  commencent  à 
faire  la  chafTe  aux  petits-gris  vers  la  Saint-  Michel ,  & 
tous  les  Lappons  généralement  s’occupent  à  cet  em¬ 
ploi  ,  ce  qui  fait  qu’ils  font  à  grand  marché,  Sc  qu’on 
en  donne  un  timbre  pour  un  écu  ;  ce  timbre  eft  com- 
pofé  de  quarante  peaux.  Mais  il  n’y  a  point  de  marchan- 
d-ifes  où  l’on  foit  plus  trompé  qu’a  ces  petits-gris  6c  aux 
hermines,  parce  que  vous  achetez  la  marchandife  fans 
h  voir  6c  que  la  peau  eft  retournée  ,  en  forte  que  la 
fourrure  eft  en  dedans.  I!  n’y  a  point  de  diftindtion  à 
faire  ,  toutes  font  de  même  prix,  &  il  faut  prendre  les- 
méchantes  comme  les  belles,  qui  ne  coûtent  pas  plus 
les  unes  que  les  autres  Nous  apprîmes  avec  nos  Lap~ 
pons  une  particularité  furprenante  touchant  les  petits- 
gris  ,  6c  qui  nous  a  été  confirmée  par  notre  expérience  : 
on  ne  rencontre  pas  toujours  de  ces  animaux  dans  une 
même  quantité ,  ils  chargent  bien  fouvent  cie  pays  ,  ôc 
Fon  n’en  trouvera  pas  un  dans  tout  un  hiver  ou  l’an¬ 
née  précédente  on  en  aura  trouvé  des  milliers.  Ces  ani¬ 
maux  changent  de  contrée  ;  iorfqit’iîs  veulent  aller  en 
un  autre  endroit  ,  6c  qu’il  faut  pafter  quelque  îsc  en 
quelque  rivière  qui  fe  rencontre  à  chaque  pas  dans  la 
Lapponîe  ,  ces  petits  animaux  prennent  une  écorce  de 
pin  ou  de  bouleau  qu’ils  tirent  fur  le  bord  de  l’eau,  fur 
laquelle  ils  fe  mettent  6c  s’abandonnent  arnfi  au  gré  du 
vent,  élevant  leurs  queues  en  forme  de  voiles,  jufqu’à 
ce  que  le  vent  fe  faifant  un  peu  fort  &  la  vague  éle¬ 
vée  ,  elle  renverfe  en  même  temps  6c  le  vaifteau  &  le 
pilote.  Ce  naufrage  ,  qui  eft  bien  fouvent  de  trois  ou 
quatre  mille  voiles  ,  enrichit  ordinairement  quelques  Lap¬ 
pons  qui  trouvent  ces  débris  fur  le  rivage,  6i  les  font 
fer v î*  à  leur  ufage  ordinaire  ,  pourvu  que  ess  petits 
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t'oit  luffifant  ,  s’il  n’étoit  pas  cfontredit  paf 
d’autres  témoignages  }  mais  M.  Regnard  qui 
nous  a  donné  d’excellentes  pièces  de  théâtre  s 
ne  s’étoit  pas  fort  occupé  d’hiftoire  naturelle  9 
&  il  n’a  pas  demeuré  affez  long-temps  en 
Lapponie  pour  avoir  vude.fes  yeux  les  écu- 
reuils  changer  de  couleur.  Il  eft  vrai  que  des 
Naturalises  5  entr’autres  M.  Linnæus  ,  ont 
écrit  que  dans  le  Nord  le  poil  de  l’écureuil 
change  de  couleur  en  hiver  (c).  Cela  peut 
être  vrai  „  car  les  lièvres  ^  les  loups ,  les  be¬ 
lettes,  changent  auflï  de  couleur  dans  ce  cli¬ 
mat  ;  mais  c’eft  du  fauve  ou  du  roux  au  blanc 
que  fe  fait  ce  changement.,  &  non  pas  du 
fauve  ou  du  roux  au  gris  cendré  :  &  pour 
ne  parler  que  de  l’écureuil  ,  M  Linnæus  ? 
dans  le  Fauv~a  Suecica  ,  dit,  aftate  ruber  9  hieme 
ïncanus ,  il  change  donc  du  rouge  au  blanc  ou 
plutôt  du  roux  au  blanchâtre  ;  &  nous  ne 
croyons  pas  que  cet  auteur  ait  eu  de  fortes 
raifons  pour  fubftituer  *  comme  il  l’a  fait ,  à 
ce  mot  inciinus  celui  de  cïnerms  qui  fe  trouve 


animaux  n’ayent  pas  été  trop  long- temps  fur  le  fable  ; 
il  y  en  a  quantité  qui  font  une  navigation  heureufe  & 
qui  arrivent  à  bon  port*  pourvu  que  le  vent  leur  ait 
été  favorable  &  qu’il  n’ait  point  caufé  de  tempête  fur 
Peau  ,  qui  ne  doit  pas  être  bien  violente  pour  engloutir 
tous  ces  petits  bâtimens.  Cette  particularité  pourroit 
pa (Ter  pour  un  conte  fi  ie  ne  la  tenois  par  ma  propre 
expérience.  Œuvres  de  M,  Regnard .  Fans,  I742  ,  tome 
J  y  page  163. 

(c)  Sciurus  vulgaris  . . .  habitat  in  arhoribus  frequens  $ 
ff.jl.ite.  ruber 3  hieme  inranus „  Fauna  Suecica,  Stockolm  , 
1J46  ,  p.  9.  Sciurus  vulgaris  . .  .  ctjîate  ruber  ,  hieme 
dnereus,  Syûa-  nat.  edit,.  X  ,  p.  63  r 


du  Petit-gris* 

fians.fa  derniere  édition  du  Syjlema  naturæ  z 
M.  Klein  (d)  afiure  au  contraire  que  les  écu¬ 
reuils  autour  de  Bantzic  font  rouges  e& 
hiver  comme  en  été ,  &  qu’il  y  en  a  com¬ 
munément  en  Pologne  de  gris  &  de  noirâ¬ 
tres  qui  ne  changent  pas  plus  de  couleur 
que  les  roux;  ces  écureuils  gris  &  noirâtres 
fe  retrouvent  en  Canada  (é)  &  dans  toutes 
les  parties  Septentrionales  de  PAmérique  t 
ainfi ,  nous  nous  croyons  fondés  à  regarder 
le  petit-gris,  ou,  fi  Ton  veut,  l'écureuil 
gris,  comme  un  animai  commun  aux  deux; 
continens  ,  &  d’une  eipèce  différente  de  celle 
de  1  écureuil  ordinaire. 

D’ailleurs,  nous  ne  voyons  pas  que  les 
écureuils  3  qui  font  en  allez  grand  nombre, 
dans  nos  forêts  ,  fe  réunifient  en  troupes  ; 


(d)  S  duras  vulgaris  rubicundus ...  Nofiratcs  tam  in  Jllvis 

quam  in  caveis  vulgares  &  hieme  &  cejzate  rubri  à g 

Polonia  luàqwc  vulgares  cinerei  non  mutantes  neilem  * 
kaui  ravi  quoquc  vulgares  nigncantes  ,  &c .  Klein  ,  de 
quadrnp .  n.  f?.— —  In  Uhraina  ,  i/zter  f dur  a  s  colons  rit* 
tili  %  -nigricanus  fvt  ctantur^.  Rzaczinsky  .  aucL  kifi.  Polon , 

( e )  Les  e [curieux  de  Virginie  approchent  fort  de  ïat 
grandeur  de  nos  connils  j  ils  font  noirs  ou  mêlés,  de 
noir  &  de  blanc.  Toutefois  la  plus  grande  partie  font 
cendrés.  Lfefcription  des  Indes  occidentales  s  far  Jean  de. 
Laets  p..  SS.  —  La  plus  fine  pelleterie  du  pays  des  Iro- 
quois  eft  la  peau  des  écureuils  noirs.  Cet  animai  eÆ 
gros  comme  un  chat  de  trois  mois,  d’une  grande  vi¬ 
vacité  ,  fort  doux  &  très  facile  à  apprivoifer.  Les  Iro- 
^uois  en  font  des  robes  qu'ils  vendent  jufqn’à  fept  ou 
liait  piftoles.  Rifioire  de  la  nouvelle  France ,  par  le  pere 
£harlevoix.  Paris 9  7744,  tome  I,  p, 

Quadrupèdes*  Jeune  IV*  G 


74  Hijîolre  naturelle . 

nous  ne  voyons  pas  qu’ils  voyagent  de 
compagnie  ,  qu'ils  s’approchent  des  eaux  , 
ni  qu’ils  fe  hafardent  à  traverfer  les  rivières 
fur  des  écorces  d’arbres  ;  ils  diffèrent  donc 
des  petits  -  gris  ,  non  -  feulement  par  la 
grandeur  &  la  couleur  ,  mais  aufîi  par  les 
habitudes  naturelles  ;  car  quoique  ces  navi¬ 
gations  des  petits-gris  paroiflent  peu  croya¬ 
bles  ,  elles  font  atteftées  par  un  fi  grand 
nombre  de  témoins  (/)  que  nous  ne  pou¬ 
vons  les  nier. 

Au  refte  *  de  tous  les  animaux  quadru¬ 
pèdes  non  domeftiques ,  l’écureuil  eft  peut- 
être  celui  qui  efl  le  plus  fujet  aux  varié¬ 
tés  ,  ou  du  moins  celui  dont  Pefpèce  a  le 
plus  d’efpèces  voifmes.  L’écureuil  blanc  de 
Sibérie  (g)  ne  paroît  être  qu’une  variété  de 
notre  écureuil  commun.  L’écureuil  noir  {h) 


(f)  Rei  veritate  nithur  ,  quod  Gcfnerus  ex  V incentif 
Reluacenfi  &  Olao  M.  refert  :  fciuros  ,  quan  do  aquarrt 
tranjlrz  cupiunt  ,  iignum  levijfimum  aquee  imponere  ,  eique 
infidélités  ,  &  cayidâ  ,  non  tamen  ut  vult ,  erecid  ,  fed  contï - 
nuo  motâ  ,  velifeantes  3  neque  fiante  vento  ,  fed  tratiquillo 
cequore  tranfivehi  ;  qued  fide  aignus  fidufque  meus  emijfia- 
rius  ad  infulas  Gothlandicz  pins  fimplici  vice  obfcrvavit 9 
&  cum  fipoLiis  in  Uttoribus  ibidem  colleciis  redux ,  mira - 
bundus  mihi  retulit.  Dififertatio  de  fciuro  volante.  Tran- 
fa&.  Angl.  nQ.  427  ,  p.  38.  Klein,  de  quadrup.  p.  73.  — . 
Cortice  ïnterdum  fciurus  nayigat.  Linnæi,  Syji.  nat.  ediu 
X ,  page  6q. 

(g)  Sciurus  albus  Silericus.  L’écureuil  blanc  de  Sibé¬ 
rie.  Briffon,  Regn.  animal,  p.  iju 

(h)  Sciurus  Mexicanus.  Hernandès,  hifl .  Mexic.  page 
f8z.  —  Sciurus  niger.  L’écureuil  noir.  Brillon ,  Regn, 

animal,  p<  /$/, 


du  Peth-gri$. 


St  Pécureuil  gris-foncé  (i) ,  tous  deux  de 
l'Amérique,  pourroient  bien  n’ètre  auffi  que 
des  variétés  de  l’efpèce  du  petit-gris.  L’écu¬ 
reuil  de  Barbarie  ,  le  palmifte  &  l’écureuil 
Suifle  ,  dont  nous  parlerons  dans  l’article  fui- 
vant,  font  trois  efpèces  fort  voifmes  l’une 
de  l’autre. 

On  a  peu  d’autres  faits  fur  l’hiftoire  des 
petits-gris;  Fernandès  (A)  dit  que  l’écureuil 
gris  ou  noirâtre  d’Amérique  fe  tient  ordi¬ 
nairement  fur  les  arbres  &  particuliérement 
fur  les  pins  ;  qu’il  fe  nourrit  de  fruits  &  de 
graines  ,  qu’il  en  fait  provifxon  pour  l’hiver  , 
qu’il  les  dépofe  dans  le  creux  d’un  arbre 
où  il  fe  retire  lui-même  pour  paffer  la  mau- 
vaife  faifon ,  qu'il  y  fait  auffi  fes  petits  * 
Scc.  Ces  habitudes  du  petit-gris  font  encore 
différentes  de  celles  de  l’écureuil ,  lequel  fe 
conftruit  un  nid  au-deffus  des  arbres  comme 
font  les  oifeaux  :  cependant  nous  ne  préten¬ 
dons  pas  affurer  pofitivement  que  cet  écu¬ 
reuil  noirâtre  de  Fernandès  ,  foit  le  même 
que  l’écureuil  gris  de  Virginie  ,  &  que  tous 
deux  foient  auffi  les  mêmes  que  le  petit- 
gris  du  nord  de  l’Europe;  nous  le  difons 
feulement  comme  une  chofe  qui  nous  pa- 
7 oit  être  très  vraifembîable  9  parce  que  ces 


(i)  L'écureuil  d’Amérique.  Seba  ,  vol.  I,  p.  7$ ,  pu 
XL  vin  ,  fig.  7.  - —  Sciurus  obfcure  cinzrtus  »  .  .  Sciurus 
Americanus .  L’écureuil  dimérique*  BriiTon  ,  Regn.  am~ 
mal.  p.  i<>2. 

(  k  )  Francifci  Pernsnd.  Hift .  animal,  nov.  crbvs  : 

page 
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trois  animaux  font  à-peu-près  de  la  même 
grandeur,  de  la  même  couleur  &  du  même 
climat  froid ,  qu’ils  font  précifément  de  la 
même  forme  j,  &  qu’on  emploie  également 
leurs  peaux  dans  les  fourrures  qu’on  appelle 
Petit-gris. 


'  /  - 


du  Paimijlt ,  du  Barbarefque  ,  &c.  *]f 


LE  PALMISTEW, 

Voye{  planche  IV  9  figure  z  de  ce  volume . 


LE 


B  ARBARESQUE  (A), 

Voye^  planche  V,fy.  /. 


ET  LE  SUISSE  (c). 

P/.  Vsfig.  3. 

Le  Palmifte  eft  de  la  grofleur  d’un  B„at  ou 
d’un  petit  écureuil  ;  il  paffe  fa  vie  fur  les 


(a)  Le  Palmife.  Rat  palmifte.  Ecureuil  des  palmiers, 
Muftela  Africana .  Clufii  3  Exotic .  p.  112. 

Muftela  Lybica.  Nieremberg  5  kifi.  nat é  Antuerp.  1 635  , 

P3»e  I72» 

Sciurus  coloris  ex  rufo  &  nigro  mixti  5  tœniis  in  dorfo 
fiavicantibus  ....  Sciurus  palmarum  vulgo .  L’écureuil 
palmifte ,  vulgairement  rar  palmifle.  Briffcn  ,  Regn.  anl- 
mal.  p.  ij6. 

(b)  Le  Barbarcfque  ou  VEcureuil  de  Barbarie . 

Sciurus  Getulus.  Caïus  Gefnerum  ,  hifi .  quadra 

p.  Sq.y.  - —  Gefner,  Icon  quadrup.  p .  ;;2. 

Sciurus  Getulus .  Àldrov.  üfe  quadrup .  virip.  pages 

ïoj  &  106, 

Getulus.  Sciurus  fufeus  ,  ftriis  quatuor  albidïs  longitu- 
âinalibus.  Linn.  5v/?.  72rzr.  cuir.  ,  p.  64* 

The  Barlary  Squirel.  Edwards  ,  of  Birds ,  p.  /p£. 
Sciurus  coloris  ex  rufo  <$*  mgra  ,  tœniis  in  lateribns 

ahernatim  albis  &  fufeis  aut  nigris  .  .  .  Sciurus  Getulus » 
Ecureuil  de  Barbarie.  Briffon ,  Regn.  animal,  p.  if 7. 

V)  Le  Suijfe.  L’e'cureuil  fuilTe  ,  l’écureuil  de  terre 5 
OhUhin  chez  les  Murons, 

^  '  ^  G  3 
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palmiers  ,  &  c  eil  de-là  qu’il  a  tiré  Ton  nom  ; 
les  uns  l’appellent  rat-palmifle  ,  &c  les  autres  IV- 
cureuïl  des  palmiers  ;  &  comme  il  n’eft  ni  écureuil 
ni  rat,  nous  l’appellerons  Amplement Palmifte* 
11  a  la  tête  à-peu-près  de  la  même  forme 
que  celle  du  campagnol,  &  couverte  de 
même  de  poils  hériffés  3  fa  longue  queue  n’eft 


La  fécondé  efpèce  d’écureuils  que  les  Hurons  appel¬ 
lent  Ohiohin  ,  &  nous  Suijfe  y  à  caufe  de  la  beauté  2c 
divernté  de  leur  poil  ,  font  ceux  qui  font  rayés  2c  bar¬ 
rés  depuis  le  devant  jufqu’au  derrière  d’une  barre  ou 
raie  blanche-,  plus,  d’une  roniTe  grife  Si  noirâtre,  Ôte. 
Voyage  du  pays  des  Hurons  ,  par  Sagcrd  Thdodat.  Fans  , 
3632  ,  p.  305  5t  306. 

Ecureuil  fuijfe.  Les  écureuils  fui  fie  s  font  de  petits 
animaux  comme  de  petits  rats.  On  les  appelle  fniffes 
parce  qu’ils  ont  fur  le  corps  un  poil  rayé  de  noir  &  de 
blanc  qui  reiTemble  à  un  pourpoint  de  SuifTe.  Voyage 
de  la  Hontan  ,  tome  lî 3p,  43. 

Il  y  a  une  efpèce  d’écureuil  dans  l’Amérique  fepten- 
tr  ion  ale  qui  eft  un  peu  plus  perte  que  notre  écureuil 
commun.  On  nomme  fiijfe  ce  petit  écureuil  ,  parce  qu’il 
efl  rayé  de  la  tête  à  la  queue  par  raies  blanches,  ronf¬ 
les  &  noires  ,  toutes  d’une  même  longueur  d’environ 
la  moitié  d’un  travers  de  doigt  Defcrïptlon  de  l' A? rj~ï - 
que  feptentrionale  ,  par  Denys .  Paris  ,  1632,  tome  ii , 
p,  331  &  332. 

Sciurus  Lifter i ,  Ray,  Syncpf quadrup,  p.  216. 

Ecureuil  de  terre .  Catesby  hifl .  de  la  Caroline ,  tome 

H,  p •  75-  ,  r  ’  "f  ,  f  v 

petit  écureuil  de  la  Caroline  ,  qu’on  appelle  aufli  écu¬ 
reuil  de  terre  ,  parce  qu’il  ne  vit  pas  fur  les  arbres  com¬ 
me  les  autres  écureuils,  mais  qu’il  gratte  la  terre  com¬ 
me  les  lapins,  &  qu’il  s’y  terre.  Edwards  ,  hij%  des  oL 
féaux  ,  p.  181. 

Sciurus  ru  fus ,  terni'' s  in  dorfo  nigris ,  teeniis  ex  afha 
. flavicantibus  intermixtis-  Sciurus  Carolinenfs,  Ecureuil 
cie  la  Caroline,  Brillon  ,  Rcgri,  anim .  p ,  1  jj. 


du  Palmijle  >  du  Barbarefque .  &c.  79 

pas  traînante  comme  celle  des  rats  ,  il  la 
porte  droite  ck  relevée  verticalement,  fans 
cependant  la  renverfer  fur  fon  corps  comme 
fait  l’écureuil  ;  elle  eft  couverte  d’un  poil 
plus  long  que  celui  du  corps  ,  mais  bien 
plus  court  que  le  poil  de  la  queue  de  l’écu¬ 
reuil  ;  il  a  fur  le  milieu  du  dos,  tout  le 
long  de  1  epine  depuis  le  cou  jufqu’à  la 
queue ,  une  bande  blanchâtre  accompagnée 
de  chaque  coté  d’une  bande  brune,  &  en- 
fuite  d’une  autre  bande  blanchâtre.  Ce  ca- 


raèiere  fi  marqué,  par  lequel  il  paroît  qu’on 
pourroit  diftinguer  le  palmifte  de  tous  les 
autres  animaux  ,  fe  trouve  à-peu-près  le 
même  dans  l’écureuil  de  Barbarie  &  dans 
l ‘écureuil  Suifle-.  qu’on  a  auffi  abtreîé  Écureuil 
de  terre .  Ces  trois  animaux  fe  reüemblent  à 


tant  d’égards  que  M.  Ray  (d)  a  penfé  qu’ils 
ne-faifoient  tous  trois  qu’une  feule  &  mê¬ 
me  efpèce  :  mais  fi  l’on  fait  attention  que  les 
deux  premiers,  c’eft-à-dîre,  le  palmifte  & 
l’écureuil  de  Barbarie  que  nous  appelons 
Barbarefque ,  ne  fe  trouvent  que  dans  les  cli¬ 
mats  chauds  de  l’ancien  continent  ;  qu’au 
contraire  le  fui  fie  ,  ou  l’écureuil  Suifie  , 
décrit  par  Lifter ,  Catesby  {e)  & 


Edwards 


(d)  Sciurus  Getulus  Caii}  mvfiela  Africann  Clufii ,  ea* 
dan  nobis  vidctur .  .  .  Defcriptio  mnftclcz  Âfïcaïuz  cum 
fciuri  G ct:i U  defcriptione  fatis  hem  convenu  ,  ut  non  du- 
b'ftem  idem  animal  eJJ'e  :  hure  Jîmilis  efl  [duras  à  clarif- 
Jimo  Dom.  Lifter  obfirvatus  &  defcrivtus,  Ray  ,  [yncp/l 
quadrup .  p  216. 

{e)  Catesby }  kifioire  naturelle  de  la  Caroline  ,  tomclï » 
P*  7.5* 
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(/)  ne  fe  trouve  que  dans  les  régions  froi¬ 
des  &  tempérées  du  nouveau  monde  ,  on 
jugera  que  ce  font  des  efpèces  différentes  ; 
&  en  effet,  en  les  examinant  de  plus  près, 


on  voit  que 

i. 


les 


Dances  brunes  &  blanches 


du  fiiHFe  font  difpofées  dans  un  autre  or¬ 
dre  que  celles  du  palmifte  ;  la  bande  blan¬ 
che  qui  s’étend  dans  le  palmifte  ,  le  long 
de  l’épine  du  dos  *  eft  noire  ou  brune  dans 
le  fui  fie  ;  les  bandes  blanches  font  à  côté  de 
la  noire  *  comme  les  noires  font  à  côté  de 
la  blanche  dans  le  palmifte;  &  d’ailleurs  il 
my  a  que  trots  bandes  blanches  fur  le  p?J- 
tnifte  au  lieu  qu’il  y  en  a  quatre  fur  le 
i'uiffe;  celui-ci  renverfe  fa  queue  fur  fon 
corps,  le  palmifte  ne  la  renverfe  pas;  il 
n’habite  que  fur  les  arbres  ,  le  fuiffe  fe  tient 
a  terre,  &  c’eft  cette  différence  qui  Ta  fait 
appeler  Écureuil  de  terre ;  enfin  il  eft  plus- 
petit  que  le  palmifie  :  ainfi  l’on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  \foient  deux  animaux 
difïérens. 

Â  l’égard  du  barbarefque ,  comme  il  eft 


du  même  continent ,  du  même 


climat , 


de 


la  même  groffeur  &  à-peu-près  de  la  même 
figure  que  le  palmifte ,  on  pour  roi  t  croire 
qu’ils  feroient  tous  deux  de  la  même  efpèce 
&  qu’ils  feroient  feulement  variété  dans, 
cette  efpèce.  Cependant  en  comparant  la 
de  fer  i  p  tien  &  ia  figure  du  barbarefque  ou 


{/)  Edvards ,  Nat*  hij%  of  Birès*.  Londm  *  1741’ 
paru  IV ,  p9  i8i«k 


du  Paîmîjîe ,  du  Barbarefque  ,  &c.  8  ( 

écureuil  de  Barbarie  ,  donnée  par  Caïus  {g)  & 
copiée  par  Aldrovande  (-&)  &  Jonfton  if/)  , 
avec  la  description  &  la  6gnre  que  nous 
donnons  ici  du  palmifte  ;  &  en  comparant 
enfui  te  la  figure  &la  defcription  de  ce  même 
écureuil  de  Barbarie ,  donnée  par  Edwards , 
on  y  trouvera  des  différences  très  remarqua* 
blés  &  qui  indiquent  affez  que  ce  font  des 
animaux  différens:  nous  les  avons  tous  deux 
au  Cabinet  du  Roi  aufii-bien  que  le  fuilTe» 
Le  barbarefque  a  la  tête  &  le  chanfrein  plus 
arqué,  les  oreilles  plus  grandes  ,  la  queue 
garnie  de  poils  plus  touffus  &  plus  longs 
que  le  palmifte  ;  il  eft  plus  écureuil  que  rat  * 
&  le  palmifte  eft  plus  rat  qu’écureuil  par 
la  forme  du  corps  &  de  la  tête.  Le  barba* 
refque  a  quatre  bandes  blanches,,  au  lieu 
que  le  palmifte  n’en  a  que  trois;  la  bande 
blanche  du  milieu  le  trouve  dans  le  palmifte 
fur  l’épine  du  dos ,  tandis  que  dans  le  bar* 
barefque  il  fe  trouve  fur  la  même  partie 
une  bande  noire  mêlée  de  roux ,  &c.  Au 
refte ,  ces  animaux  ont  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  habitudes  &  le  même  naturel  que  l’é¬ 
cureuil  commun;  comme  lui  le  palmifte  & 
le  barbarefque  vivent  de  fruits  ,  &  fe  fer¬ 
vent  de  leurs  pieds  de  devant  pour  les  fai- 
fir  &  les  porter  à  leur  gueule;  ils  ont  la 
même  voix,  le  même  cri ,  le  même  inftinct  3 


(g)  Sciants  Getulus  CaH  apud  Gefnerum  „  hifi>  pua* 
irup «  p.  847 . 

( h )  Alcirov.  de  quadrup.  diglt.  p,  405.. 

(*}  Jonfft  de  quadrup.  p >  nj* 
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la  même  agilité  ;  ils  font  très  vifs  &  très 
doux,  ils  s’apprivoifent  fort  aifément  &  au 
point  de  s’attachera  leur  demeure,  de  n’en 
lbrtir  que  pour  fe  promener,  d’y  revenir 
enfuite  a  eux-mêmes  fans  être  appelés  ni 
contraints  ;  ils  font  tous  deux  d’une  très 
jolie  figure;  leur  robe,  rayée  de  blanc  , 
eft  plus  belle  que  celle  de  l’écureuil;  leur 
taille  eft  plus  petite  ;  leur  corps  eft  plus 
léger  &  leurs  mouvemens  font  aufli  preftes. 
Le  paîmifte  &  le  barbarefque  fe  tiennent  , 
comme  l’écureuil ,,  au-deffus  des  arbres  ;  mais 
le  fuiffe  fe  tient  à  terre  &  s’y  pratique  , 
comme  le  mulot,  une  retraite  impénétrable 
à  l’eau  :  il  eft  auffi  moins  docile  &  moins 
doux  que  les  deux  autres  :  il  mord  fans  mé¬ 
nagement  (k)  ,  à  moins  qu’il  ne  foit  entiè¬ 
rement  apprivoifé.  Il  reffemble  donc  plus  aux 
rats  ou  aux  mulots  qu’aux  écureuils ,  par  le 
naturel  oc  par  les  mœurs. 


(/.)  Voyage  du  pays  des  Hurons ,  par  Sagard  Théo* 
dat.  Paris  ,1632  ,  p.  30 6, 
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LE  TAMANOIR  [a] 

Voye ç  planche  VU  fig.  i  de  ce  Volume . 

LE  TAMANDUA(lj 


9 


Toyq  pi.  Vï,  fis-  2. 

ET  LE  FOURMILLE  R  (c  ), 

Planche  V ,  /g*.  5. 


I  l  exifte  dans  l’Amérique  méridionale  trois 
efpèces  d'animaux  à  long  mufeau  ,  à  gueule 
étroite  &  fans  aucunes  dents  ,  à  la  langue 


(a)  Le  Tamanoir,  îe  Fourmilier-Tamanoir  ,  le  Marge- 
fourmis  ;  le  gros  mangeur  de  fourmis.  Les  Brafiîîens  ap¬ 
pellent  cet  animal  Tamandua  guacu  ,  les  Naturels  c’e  la 
Guiane  Rappellent  Ouariri.  Le  nom  Tamanoir  que  lui  ont 
donné  les  François  habitués  en  Amérique  ,  paroît  déri¬ 
ver  de  Tamandua. 

Tamandua- guacu  five  major.  P  i  fo  n  ,  hiji.  Brafil.  p.  32$. 

Tamandua- guacu  BrafiLienJibus .  Marcgrave  ,  Fiji.  nat . 
Brafil.  p .  22  j . 

Mange-fourmis  ou  Renard  Américain.  Voyages  de  Def~ 
marchais ,  tome  III,  p.  307. 

Tamandua  major  caudd  panniculatd.  Barrère  ,  hifi.  Franc, 
équin,  p.  162. 

Myrmecopkaça  manihus  tridacUlis  ,  plantés  pcntadaciilis , 
Linn,  Syfi.  nat.  eé it.  iv  ,  p  63.  —  Myrmecofhaga  paU 
mis  tridaîlilis  ,  plantis  pcntadaciilis  9  edit.  vi  ,  p.  8.  — — 
Tridactila  Myrmecophaga  paimis  tridacUlis ,  plantis  pcn< » 
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ronde  &  longue  qu’ils  infinuent  dans  les  four¬ 
milières  &  qu’ils  retirent  pour  avaler  les  four¬ 
mis  dont  ils  font  leur  principale  nourriture. 


tadactylis s  edit.  x,  p.  3/.  Nota  qu’il  y  a  erreur  dans 
toutes  ces  phrafes ,  cet  animal  ayant  quatre  doigts  ou 
plutôt  quatre  ongles  ,  &  non  pas  trois  aux  pieds  de 
devant  :  cette  erreur  vient  originairement  de  Sebaj  M. 
Linnæus^s’en  efi:  apparemment  rapporté  aux  deferip- 
tions  imparfaites  de  cet  auteur ,  6c  il  a  cru  que  les  ani¬ 
maux  dont  il  donne  les  figures  (./?/.  xxxvij  ,  nQ.  2  ;  &pl. 
xi ,  nQ.  1  s  vol.  I)  ,  étoient  le  tamandua-guacu  ;  il  fuffi- 
feit  cependant  de  confuîter  Marcgrave  ,  Pifon  ,  Def- 
marchais  ,  ôc c,  pour  s’afiurer  du  contraire. 

Tamandua  guacu  ,  id  efl ,  myrmecophaga  omnium  maxi~ 
ma.  Klein  3  de  quadrup .  p.  45 ,  Tab.  5  ,  fig.  n°.  1.  Nota . 
bh  Briftbn  remarque  avec  raifon  que  cette  figure  don¬ 
née  par  M.  Klein,  efi:  défeélueufe  en  ce  que  la  tête, 
ïe  cou  &  le  mufeau  de  l’animal  font  trop  longs ,  &  que 
l’extrémité  du  mufeau  en  efi  informe. 

Tyrmecophaga  roflro  longiflimo ,  pedibus  antieis  tetra - 
daaylis ,  pofticis  pgntada&ylis ,  caudâ  longijjimis  pilis  vef- 
titâ  .  .  .  Myrmecophaga  tamanoir  dicta.  Le  fourmilier- 
tamanoir.  Briffon  ,  Regn.  animal .  p.  24. 

(b)  Le  Tamandua  ,  nom  de  cet  animal  au  Brefil ,  Sc 
que  nous  avons  adopté. 

Tamanduari  Braftlienjibus .  Pifon  ,  hift.  Brafll.  p.  3 2r» 
—  Marcgrave  ,  hift.  nat .  Brafll.  p .  22j. 

Tyrmecophaga  manibus  tetradaclilis.  ,  plands  pentadac - 
3  Linn.  5y/?.  7z<z2.  edit.  vi  ,  p.  8.  Tetradcâyla. 
Myrmecophaga  palmis  tetradaciylis  t  plantis  pentadaciylis  , 
«dit.  x  ,  p.  35. 

Myrmecophaga  roflro  longiffîmo ,  pedibus  antieis  tetra - 
daaylis ,  pefticis  pentadaciylis  ,  caudâ  ferè  nudâ  .  ...  y 
Myrmecophaga.  Le  Fourmiller.  BriiTon  ,  Regn.  anbn.  p.  26, 

(c)  Le  Fourmiller  ,  le  plus  petit  fourmiller  ,  le  petit 
mangeur  de  fourmis,  animal  Américain  que  les  Natu¬ 
rels  de  la  Guiane  appellent  Quatiriouaou. 

Tamandua  minor  fiavejeens.  Barrère,  hift .  Franc,  équin* 

F*  l6P 
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Le  premier  de  ces  mangeurs  de  fourmis  eit 
celui  que  les  Brafiliens  appellent  Tamandua - 
guacu  3  c’eft-à-dire  ,  grand  Tamandua  ,&  auquel 
les  François  habitués  en  Amérique  ont  don¬ 
né  le  nom  de  Tamanoir  :  c’eft  un  animal  qui  a 
environ  quatre  pieds  de  longueur  depuis  Fex- 
îrémité  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue  ,  la  tête  longue  de  quatorze  à  quinze 
pouces ,  le  mufeau  très  alongé  ,  la  queue 
longue  de  deux  pieds  &  demi  9  couverte  de 
poils  rudes  &  longs  de  plus  d’un  pied  ;  le 
cou  court ,  la  tête  étroite ,  les  yeux  petits  & 
noirs ,  les  oreilles  arrondies ,  la  langue  me¬ 
nue  5  longue  de  plus  de  deux  pieds  ,  qu’il 


Tamandua  feu  coati  Âmericana  aiba  altéra .  Seba  voL 
1 ,  p.  60  ,  Tab.  37  ,  fig.  nQ.  3. 

Myrmecopkaga  manibus  mono  daUy  lis ,  plantis  tetradsc - 
tylis.  Linn.  Syfi .  nat,  edit.  ivp.  63,  Nota  qu’il  y  a  er¬ 
reur  dans  cette  phrafe ,  cet  animal  ayant  deux  doigts 
©u  plutôt  deux  ongles ,  ôc  non  pas  un  feul  doigt  ou  un 
feul  ongle  aux  pieds  de  devant  ;  feulement  le  fécond  9 
qui  eft  l’interne ,  eft  beaucoup  plus  petit  que  le  premier 
qui  eft  l’externe  :  M.  Linnæas  avoit  probablement  conf- 
truit  cette  phrafe  indicative,  comme  celle  du  tamanoir, 
fur  les  figures  données  par  Seba  ,  qui  dit  en  effet,  page 
éo  de  fon  Thefaurus  ,  que  l’animal  dont  il  eft  ici  queftiofî , 
n’a  qu’un  doigt  à  chaque  pied  de  devant  ;  ce  Tréfor  de 
Seba  eft  un  magafin  mai  rangé  rempli  de  pareilles  fau¬ 
tes  ;  M.  Linnæus  a  reconnu  &  corrigé  celle-ci  dans  les 
éditions  fuivantes  de  fon  ouvrage.  Myrmecopkaga  mani - 
bus  didaclylis  ,  plantis  tetra  dacly  lis.  Linnæi ,  Syfi .  nat* 
edit.  vi ,  p.  8  ;  &  edit.  x  ,  p,  35. 

Myrmecopkaga  roftro  brevi ,  pedibus  anticis  didaclylis  $ 
fofticis  tetrada&ylis .  .  .  Myrmecopkaga*  Le  petit  four¬ 
miller.  Briffon,  Reg .  anim.p .  28 . 

The  Utile  <int^eatçr9  Edwards  »  Glanures.  London, 
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replie  dans  fa  gueule  lorfqu’il  la  retire  toute 
entière.  Ses  jambes  n’ont  qu’uri  pied  de  hau¬ 
teur»  celles  de  devant  font  un  peu  plus  hau¬ 
tes  &.  plus  menues  que  celles  de  derrière  :  il 
a  les  pieds  ronds  ;  ceux  de  devant  font  ar¬ 
més  de  quatre  ongles  ,  dont  les  deux  du  mi¬ 
lieu  font  les  plus  grands  ;  ceux  de  derrière 
ont  cinq  ongles.  Les  poils  de  la  queue  ,  com¬ 
me  ceux  du  corps,  font  mêlés  de  noir  &  de 
blanchâtre  ;  fur  la  queue  ils  font  difpofés  en 
forme  de  panache  ;  l’animal  ia  retourne  fur 
le  des ,  s’en  couvre  tout  le  corps  lorfqu’il 
veut  dormir  ou  fe  mettre  à  l’abri  de  la  pluie 
&  de  l’ardeur  du  foleil  ;  les  longs  poils  de 
la  queue  &  du  corps  ne  font  pas  ronds  dans 
toute  leur  étendue  *  ils  font  plats  à  l'extré¬ 
mité  &  fecs  au  toucher  comme  de  l’herbe 
delTéchée  :  l’animal  agite  fréquemment  & 
bru  fquement  fa  queue  lorfqu’il  eft  irrité ,  mais 
il  la  laiffe  traîner  en  marchant  quand  il  eft 
tranquille,  &  il  balaie  le  chemin  par  où  il 
pafle  :  les  poils  des  parties  antérieures  de 
fou  corps  font  moins  longs  que  ceux  des  par¬ 
ties  poftérieures  ;  ceux-ci  font  tournés  en  ar¬ 
riéré  &  les  autres  en  avant  ;  il  y  a  plus  de 
blanc  furies  parties  antérieures  *  &  plus  de 
noir  fur  les  parties  poftérieures  ;  il  y  a  aufli 
une  bande  noire  fur  le  poitrail  *  qui  fe  pro¬ 
longe  fur  les  côtés  du  corps  &  fe  termine 
fur  le  dos  près  des  lombes;  les  jambes  de  der¬ 
rière  font  prefque  noires  *  celles  de  devant 
prefque  blanches  avec  une  grande  tache  noire 
vers  le  milieu.  Le  tamanoir  marche  lente¬ 
ment,  un  homme  peut  aifément  l’atteindre  à 
la  courfe  ;  fes  pieds  paroiftent  moins  faits 
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pour  marcher  que  pour  grimper  &  pour  fai- 
fir  des  corps  arrondir:  auffi  ferre*  t-il  avec 
une  fi  grande  force  une  branche  ou  un  bâ¬ 
ton  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  les  lui  arracher* 
Le  fécond  de  ces  animaux  eft  celui  que 
les  Américains  appellent  fimplement  Taman¬ 
dua  (  Voye £  planche  VI ,  figure  2  de  ce  Volume .  )  , 
&  auquel  nous  conferverons  ce  nom  ;  il  eft 
beaucoup  plus  petit  que  le  tamanoir  ;  il  n’a 
qu’environ  dixriiuit  pouces  depuis  l’extré¬ 
mité  du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  la  queue  : 
fa  tête  eft  longue  de  cinq  pouces  ,  fon  mu¬ 
feau  eft  alongé  &  courbé  en  deffous  ;  il  a  la 
queue  longue  de  dix  pouces  &  dénuée  de 
poils  à  l’extrémité ,  les  oreilles  droites  ,  lon¬ 
gues  d’un  pouce  ,  la  langue  ronde  ,  longue 
de  huit  pouces  ,  placée  dans  une  efpèce  de 
gouttière  ou  de  canal  creux  au  dedans  de 
la  mâchoire  inférieure  ;  fes  jambes  n’ont  guere 
que  quatre  pouces  de  hauteur,  fes  pieds  font 
de  la  même  forme  &  ont  le  même  nombre 
d’ongles  que  ceux  du  tamanoir  .  c’eft-à- 
dire ,  quatre  ongles  à  ceux  de  devant  &  cinq 
à  ceux  de  derrière.  Il  grimpe  &ferre  auili 
bien  que  le  tamanoir  ,  &:  ne  marche  pas 
mieux  ;  il  ne  fe  couvre  pas  de  fa  queue 
qui  ne  pourroit  lui  fervir  d’abri  étant  en 
partie  dénuée  de  poil  ,  lequel  d’ailleurs  eft 
beaucoup  plus  court  que  celui  de  la  queue 
du  tamanoir  :  lorfqu’il  dort  il  cache  fa  tête 
fous  fon  cou  &  fous  fes  jambes  de  devant. 

Le  troifième  de  ces  animaux  eft  celui  que 
les  Naturels  de  la  Guiane  appellent  Oua- 
tbiouaou.  Nous  lui  donnons  le  nom  de  Four¬ 
milier  pour  le  diftinguer  du  tamanoir  &  du 
tamandua.  Il  eft  encore  beaucoup  plus  petit 
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que  le  tamandua,  puifqu’il  n’a  que  tix  o\t 
iept  pouces  de  longueur  depuis  l’extrémité 
du  mufeau  jufqu’à  l’origine  de  ia  queue  ;  il 
a  la  tête  longue  de  deux  pouces  ;  le  mufeau 
proportionnellement  beaucoup  moins  alongé 
que  celui  du  tamanoir  ou  du  tamandua;  fa 
queue  longue  de  fept  pouces ,  eft  recourbée 
en  deffous  par  l’extrémité  qui  eft  dégarnie 
de  poils  ;  fa  langue  eft  étroite,  un  peu  ap- 
platie  &  afTez  longue  ;  le  cou  eft  prefque 
nul,  la  tête  eft  afTez  groffe  à  proportion  du 
corps  ,  les  yeux  font  placés  bas  &  peu 
éloignés  des  coins  de  la  gueule;  les  oreilles 
font  petites  &  cachées  dans  le  poil ,  les  jam¬ 
bes  n’ont  que  trois  pouces  de  hauteur ,  les 
pieds  de  devant  n’ont  que  deux  ongles  3 
dont  Texterne  eft  bien  plus  gros  &  bien 
plus  long  que  l’interne  ;  les  pieds  de  derriè¬ 
re  en  ont  quatre  ;  le  poil  du  corps  eft  long 
d*  environ  neuf  lignes  ;  il  eft  doux  au  tou¬ 
cher  &  dune  couleur  brillante,  d’un  roux 
mêlé  de  jaune- vif;  les  pieds  ne  font  pas 
faits  pour  marcher  ,  mais  pour  grimper 
&  pour  laifir  ;  il  monte  fur  les  arbres  &  fe 
fufpend  aux  branches  par  l’extrémité  de  fa 
queue. 

Nous  ne  connoiflbns  dans  ce  genre  d’ani¬ 
maux  que  les  trois  efpèces  defquelles  nous 
venons  de  donner  les  indications.  M.  Brif- 
fon  fait  mention ,  d’après  Seba ,  d’une  qua¬ 
trième  efpèce  fous  le  nom  de  Fourmiliers  aux 
longues  oreilles  ,  mais  nous  regardons  cette  ef¬ 
pèce  comme  douteufe ,  parce  que  dans  l’énu¬ 
mération  que  fait  Seba  des  animaux  de  ce 
genre  *  il  nous  a  paru  qu’il  y  avoit  plus  d’une 

erreur: 


du  Tamanoir  %  Tctmandua  ^  &e.  8ÿ 
erreur  :  il  dit  expreffément ,  nous  confervoni 
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dans  notre  Cabinet  Jix  efpèces  de  ces  animaux, 
mangeurs  de  fourmis  5  cependant  il  ne  donne  la 
defcription  que  de  cinq  ;  &  parmi  ces  cinq 
animaux  il  place  Ÿ  Yfquiepdtl  ou  Mouffette  qui 
efl:  un  animal  non -feulement  d’une  efpèce  j 
mais  d’un  genre  très  éloigné  de  celui  des  man¬ 
geurs  de  fourmis ,  puifqu’il  a  des  dents  (d)  à 
&  la  langue  plate  &  courte  comme  celle  de-s 
autres  quadrupèdes  5  &  qu’il  approche  beau¬ 
coup  du  genre  des  belettes  ou  des  martes. 
De  ces  fix  efpèces  prétendues  &  confervées 
dans  le  cabinet  de  Seba  ,  il  n’en  tefte  donc 
déjà  que  quatre  5  puifque  l’yfquiepatl  qui  fai- 
fbit  la  cinquième  3  n’eft  point  du  tout  un 
mangeur  de  fourmis  ,  &  qu’il  n’eft  queftiorï 
nulle  part  de  la  fixième  ^  à  moins  que  l’au¬ 
teur  n’ait  fons-emendu  comprendre  parmi  ces 
animaux  le  Pangolin  ( s )  ,  ce  qu’il  ne  dit  pas 
dans  la  defcription  qu’il  donne  ailleurs  de 
cet  animal.  Le  pangolin  f@  nourrit  de  four- 
fois  ;  il  a  le  mufeau  alongé ,  la  gueule  étroite 
&  fans  aucune  dent  apparente  *  la  langue 
ronde  j  caraSeres  qui  lui  font  communs  avec 
les  mangeurs  de  fourmis;  mais  il  en  différé  * 


(d)  Vapularit  allquando  optimus  autor  de  nom  indus 
pfopriis  ,  fi  xfiquiepail  feu  vulpeculam  Mexicanam  ,  tannin- 
duam  dixiiy  p.  66.  Quafi  aliquam  omnino  fipeciem  ,  canis- 
feptentrionalis  fierez  æmutam  9  maxillâ  infetiore  et  a  fi  a  & 
rotüTidâ  ,  b  ira  s  infignibus  dentibus  armatâ  s  cüm  tamen  de 
fcx  diverfis  fipeciebus  fit  profejfus  ,  quod  omnes  dentibus 
Partant.  Klein,  de  quadrup.p ,  ^3. 

{ 1  )  C’eft  k  nom  que  noui  donnerons  au  Lézard 
ésaiikux* 
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ainfi  que  cle  tous  les  autres  quacfrupèdes  ? 
par  un  caractère  unique  qui  efl  d’avoir  le 
corps  couvert  de  grofîes  écailles  au  lieu  de 
poils  :  d’ailleurs  c’eft  un  animal  des  climats 
les  plus  chauds  de  l’ancien  continent,  au  lieu 
que  les  mangeurs  de  fourmis  dont  le  corps 
eft  couvert  de  poil,  ne  fe  trouventque  dans 
les  parties  méridionales  du  nouveau  monde. 
Il  ne  refie  donc  plus  que  quatre  efpèces  au 
lieu  des  fix  annoncées  par  Seba ,  &  de  ces 
quatre  efpèces  il  n’y  en  a  qu’une  de  recon- 
noiftable  par  les  descriptions  :  c’eft  la  troi~ 
fième  de  celles  que  nous  décrivons  ici , 
c’eft-à-dire  3  celle  du  fourmiller  auquel ,  à  la 
vérité,  Seba  ne  donne  qu’un  doigt  à  chaque 
pied  de  devant  ^/)  *  quoiqu’il  en  ait  deux  ? 


(/)  N°.  3.  Tamandua  ou  Coati  d'Amérique  Blanche 
différente.  Cet  animal  eft  tout*à* fait  différent  du  préce- 
dent  (  Il  entend  celui  de  la  planche  xxxvn  ,  fig.  np .  2* 
Voyei  la  ncte  fuivante .  )  La  tête  en  eft  beaucoup  pîift 
courte  ôt  les  oreilles  beaucoup  plus  petites  *  les  yeux 
un  peu  plus  grands  ôc  la  partie  inférieure  du  mufeau 
tant  foit  peu  plus  longue.  Leurs  langues  font  plus  ref- 
fembîantes  ;Tune  6c  Vautre  eft  longue  &  étroite,  5c 
propre  à  prendre  6c  à  avaler  des  fourmis.  Les  épaules 
l’ont  larges  ,  le  corps  court  ôc  épais,  les  pieds  de  devant 
pré  [entent  un  doigt  armé  d’un  ongle  large  &  courbé .  Les 
jambes  6c  les  pieds  de  derrière  imitent  ceux  d’un  ftn- 
ge.  Son  poil  blanchâtre  6c  laineux  eft  plus  court  que  celui 
du  précédent  ;  il  en  eft  de  meme  de  fa  queue  crépue  \ 
cet  animal  eft  compté  parmi  un  des  plus  rares  de  fou 
efpèce.  Les  Ethiopiens  de  Surinam  les  appellent  Coati y 
6c  racontent  que  quand  ils  fe  Tentent  pris  iis  fe  mettent: 
tellement  en  rond  3  ayant  leurs  pieds  fi  fermement  atta¬ 
chés  l’un  contre  l’autre,  qu’a  moins  qu’ils  ne  fe  redref- 
fent  d’eux* mêmes ,  il  ne  feroit  pas  potlibîe  d’en  venir  à 
bout  de  fores»  Us  meurent  dans  un  moment  dès  ctfon 
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niais  qui  malgré  ce  caraâere  manchot  ,  ne 
peut  être  que  notre  fourmiller.  Les  trois  au¬ 
tres  font  fi  mal  décrits  qu’il  rfeft  pas  poiü- 
ble  de  les  rapporter  à  leur  véritable  efpèce. 
J’ai  cru  devoir  citer  ici  ces  defcriptions  en 
entier,  non-feulement  pour  prouver  ce  que 
je  viens  d’avancer  ,  mais  pour  donner  une 
idée  de  ce  gros  ouvrage  de  Seba  ,  &  pour 
qu’on  juge  de  la  confiance  qu’on  peut  ac¬ 
corder  à  cet  écrivain.  L’animal  qu’il  défigne 
par  le  nom  de  Tamandua  murmecophage  cT Améri¬ 
que  ,  tome  I ,  page  60  ,  &  dont  il  donne  la  fi¬ 
gure  _,  pL  xxxvii  71 2  ,  ne  peut  fe  rappor¬ 
ter  à  aucun  des  trois  dont  il  eft  ici  ques¬ 
tion  ;  il  ne  faut  pour  en  être  convaincu,  que 
lire  la  defcription  de  l’Auteur  (g).  Le  fécond 


les  trempe  dans  l’efprit-de-vin  ou  dans  la  liqueur  kilduz - 
y  cl.  Seba  ,  vol.  1,  pages  60  6’  Ci  ,  pl.  xxxvij  ,  fig.  n°  . 

(g)  N°.  2.  Tamandua  murmecopkage  d' Amérique.  Cet 
animal  eft  extrêmement  commun  dans  les  Indes  occU 
dentales,  mais  nous  n’en  avons  jamais  vu  qu’on  eût 
tran (porté  des  Indes  orientales  ,  ni  entendu  dire  qu’iî 
s?en  trouvât.  Quelques  Savans  fe  font  des  idées  toutes 
merveilleufes  ce  cet  animal  ;  les  uns  le  prennent  pour 
le  lion  formicarius  ,  les  autres  pour  le  formica- leo ,  ceux- 
ci  pour  le  formica  -  vvlpes  ,  les  autres  pour  le  formica- 
lupus.  M.  Poupard  ,  p.  des  Mémoires  de  V Académie 

royale  des  Sciences  ,  année  ryo^.  ,  a  remarqué  que  cet 
animal  étoit  gris  ,  lembîabîe  à  une  araignée  ,  &,  qu’il 
tendoit  même  des  embûches  aux  fourmis.  Cette  compa-, 
raifon  ne  nous  paroît  pas  fort  jade.  Baftarr.antanus  qui 

,  i  •  •  n  i  •  j  i  »t  • 


eft 


fait 


a  tait  un  livre  entier  fur  les  reotiles  ,  dont  il 
mention  dans  les  livres  faints  ,  regarde  le  murmecoleo  9 
nom  que  quelques  perfonnes  lui  donnent,  pour  une  ef¬ 
pèce  d’efeatbot  qu’on  appelle  efearbot  cornu ,  &  que  les 
Allemands  nomment  Cerf y  criant  (  tout  ceci  eft  ,  comme 
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qu’il  indique  tous  le  nom  de  Tamaftdua-guacïz 


Ton  voir ,  fort  important  &  fort  utile  pour  ta  deferiptien 
d'un  animal  quadrupède  )  ;  mais  ,  continue  l'auteur  ,  tou¬ 
tes  ces  descriptions  êc  planeurs  autres  n’expriment 
point  la  nature  de  cet  animal  dont  nous  donnons  la 
£gure  prife  fur  l’original  :  celui  que  l’on  voit  ici  eft 
incarnat  ,  couvert  d\m  poil  doux  6c  comme  la  laine  y 
au  cou  court ,  aux  épaules  larges ,  à  la  tête  &  au 
roufeau  long  êc  étroit*  d’où  fort  une  longue  langue  pre» 
pre  à  prendre  êc.  à  avaler  les  fourmis  qui  lui  fervent  de 
nourriture.  La  fageffe  du  Créateur  a  donné  à  ces  ani¬ 
maux  les  organes  qui  leur  étoient  néceiTaires  pour  qu’ils 
puffent  fe  pourvoir  de  leur  nourriture  à  leur  goût  6c  à 
leur  volonté.  Les  pattes  de  devant ,  ainfi  que  celles 
d’un  ours,  ont  chacune,  outre  tes  doigts  ordinaires }  trois 
autres  doigts  qui  ont  crû  par-deffus  les  autres  êc  qui  font 
armés  d’un  ongle  crochu  ,  lequel  eft  principalement  très 
grand  dans  le  doigt  du  milieu,  C’eft  là  avec  quoi  iis 
grattent  la  terre  Ôc  en  tirent  les  nids  de  fourmis.  Les 
narines  placées  très  proche  de  la  gueule,  font  étroites 
rudes  6c  garnies  de  poils,  dont  ils  fe  fervent  pour  flairer 
€>u  eftleur  manger.  Les  oreilles  font  oblongues  ou  pen¬ 
dantes  *  les  pieds  de  derrière,  dans  cette  efpèce  de  ta- 
mandua  comme  dans  les  ours  ,  font  partagés  en  cinq 
doigts  ,  garnis  d’ongles  longs  6c  crochus  ,  ôc  font  con¬ 
tenus  outre  cela  fut  des  talons  très  larges,  La  queue 
longue  &  velue  finit  en  pointe*  êc  ils  s'en  fervent, 
aînfi  que  les  finges ,  à  fe  tenir  fortement  attachés  aux 
arbres  :  la  partie  propre  à  la  génération  dans  les  mâles 
efi  remarquable  *  ils  portent  leurs  tefticules  cachés  fous 
la  peau  6c  en  dedans.  Les  fourmis  ,  tant  grandes  que 
petites,  deviennent  la  proie  de  ces  animaux  ,  qui  à  leur 
tour  fervent  aux  hommes  *  fur  tout  dans  la  médecine, 
Seba  *  vol .  /,  p.  6o  ,  pt.  xxxvij ,  fig.  72°,  z.  Il  faut  être 
bien  aveuglément  confiant  pour  établir  quelque  chofe  fur 
une  pareille  defeription  ,  &  pour  la  rapporter  au  tamanoir 
ou  tamandua-guacu  ,  comme  Va  fait  M.  Linnnus ,  &  </<r 
ne  donner  en  mime  temps  à  cet  animal  que  trois  doigts 
i iux  pieds  de  devant  ,  tandis  que  par  eat*  defeription  mç* 
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du  Brejîl  ou  VQurs  qui  mange  les  fourmis  (h)  , 


me,  il  y  en  a  trois  outre  les  doigts  ordinaires  ,  trois  ,  dit- 
on,  qui  ont  crû  par-dellus  les  autres,  chofe  abfurde  & 
qui  aurait  dû  faire  douter  de  tout  le  refis . 

(h)  N°.  2.  Tamandua  guacu  du  Brejîl  ou  V  Ours  qui 
mange  les  fourmis.  Ceif  ici  la  plus  grande  de  toutes  ces 
efpèces  d’animaux  que  nous  ayons  vu.  Marcgrave  la 
nomme  Tamandua-guacu  ,  &  Cardan  Urfus  formicarius  , 
c’eû-à-dire  ,  l’Ours  qui  mange  les  fourmis.  Cet  animal  a 
le  corps  long.,  les  épau'es  hautes  &.  larges  ,  la  tête  fort 
étendue,  le  mufeau  diminuant  infenfihlement 3  êc  les 
narines  amples  êc  ouvertes.  Sa  longue  langue  qu’il  peut 
tirer  en  avant  d’un  huitième  de  coudée  3  ce  qui  lui  eft  très 
avantageux  pour  attraper  les  fourmis  ,  finit  en  une 
pointe  dont  le  bout  forme  un  petit  rond  ;  fies  oreilles 
font  longues  &  pendantes ,  fies  yeux  allez  grands  font 
défendus  par  d’épaiffes  paupières  ;  fion  mufeau  eftlong  , 
tout  ridé  ,  garni  de  peu  de  poil  ;  fia  tête  5  qui  eû  plate  8c 
petite  ,  eft  couverte  de  poils  affez  preiTés  ;  tout  le  refie 
du  corps  de  cet  animal  eft  velu  de  poils  longs  6c  épais 
sfTez  femblables  à  des  foies  de  cochon  ,  mais  qui  cepen¬ 
dant  près  de  la  peau  deviennent  cotonneux  ce  plus  fins  ; 
leur  couleur  eft  d’un  châtain-clair  ,  &  fous  le  ventre 
d’un  brun  plus  foncé  ;  le  deffus  de  la  queue,  qui  efi 
longue  &  finifiant  en  pointe,  efi  d’un  fauve-clair;  fia 
femelle,  ici  dépeinte,  a  huit  tettes  qui  fortent  hors  du 
ventre,  àfavoir  :  trois  de  chaque  côté  ,  Ôcdeux  entre  les 
pieds  de  devant.  Des  témoins  dignes  de  foi  rappor¬ 
tent  qu’elle  met  bas  à  chaque  portée  autant  de  petits 
qu’elle  a  de  tettes  3  en  quoi  elle  suroît  conformité  av$c 
les  truies  qui  ne  mettent  las  beaucoup  de  petits  d’une 
ventrée  que  lorf qu’elles  ont  plufieurs  tettes.  Les  pieds  de 
devant  &  de  derrière  ne  diffèrent  de  ceux  qu’on  a  dé¬ 
crits  au  nç.  2  de  la  planche  précédente  {  il  aurait  dû 
dire  de  la  planche  xxxvil  ;  car  la  planche  précédente  à 
celle-ci  efl  la  planche  XXXIX  ,  où  il  n’efi  pas  que  filon  des 
mangeurs  de  fourmis  )  ,  qu’en  ce  qu’ils  font  plus  grands  $ 
les  plus  groffes  fourmis  lui  fervent  de  nourriture. 

Nous  confervons  dans  notre  cabinet  fix  efphes  de  €*& 


94  Hijtoirt  naturelle 

pages  6j  &  66  ,  pi.  XL,  fig.  n°.  i  ,  efl  indiqué 
d'une  maniéré  vague  &  équivoque  ;  cepen¬ 
dant  je  penferois  ,  avec  MM.  Klein  (i)  & 


animaux  mangeurs  de  fourmis y  qui  diffèrent  entr’eux  ou 
par  une  forme  particulière  ou  par  la  tète  ,  les  pieds  , 
les  ongles.  La  tamandua  ,  repréfentee  au  n°.  2  qui  fuit 
(  Nota  qu'il  s’agit  ici  de  V yfqüiepatl  qui  ejl plus  différente 
d'un  Tamandua  qu'  un  chat  ne  Tcji  d'un  chien.)  eix  d’un 
quart  plus  petite  que  celle-ci  ,  &  a  suffi  la  tête,  les 
oreilles  êc  les  yeux  plus  petits  :  fon  pie^  cle  devant  a 
un  feul  ongle  fort  &  crochu,  ôc  celui  de  derrière  a 
trois  doigts  &  trois  ongles,  au  lieu  que  les  quatre  au¬ 
tres  efpèces  ont  cinq  doigts  armés  d'autant  d’ongles. 
Leur  poil  efx  doux,  cotonneux,  delà  couleur  de  celui 
d’un  jeune  lièvre.  La  cinquième  efpèce  de  tamandua  eft 
de  la  même  figure,  d’un  poil  rouge-pâle  qui -eft  fur  le 
dos  d’un  blanc-argenté,  &  défions  d’un  cendré  jaunâ¬ 
tre  ;  cette  efpèce  a  quatre  tettes  6c  quatre  mamelons  , 
deux  fous  les  jambes  de  devant  6c  deux  fous  celles  de 
derrière  (  cette  cinquième  efpèce  ,  qui  e fi  de  la  meme  figure 
que  celle  qui  la  précédé 3  ejl  donc  encore  une  efpèce  d'y  f- 
quiepatl  &  non  pas  de  tamandua  ).  La  uxième  efpèce  a 
le  mufeau  plus  long  ,  &  les  oreilles  dreiTées  comme 
celles  d’un  renard  ;  toutes  ces  efpèces  n'ont  point  de 
dents.  Seba  ,  vol.  I,  p.  6^  6c  66  ,  Tab.  40,  fig.  nç.  1. 
On  ne  fait  peint  ce  que  veut  dire  ici  V auteur  ,  ni  ce  que 
ce  peut  être  que  cette  fixïème  efpèce  :  on  voit  feulement 
qu'il  fe  contredit  d'une  maniéré  manifefte  lorfquil  avance 
eue  toutes  ces  efpèces  n’ ont  point  de  dents ,  puifque  l'yf - 
quiepatl ,  qui  ejl  nommément  compris  dans  les  fix  9  a  des 
dents  9  &  meme  en  grand.  nombre.  En  voilà  plus  qu'il  ré  en 
faut  pour  juger  &  l'ouvrage  &  V auteur.  Il  ejl  fâcheux  que 
la  plupart  des  gens  qui  font  des  cabinets  d'Hijloire  Na¬ 
turelle  ,  ne  foient  pas  afjè ^  infruits  ,  &  que  pour  fatis - 
faire  leur  petite  vanité  &  faire  valoir  leur  collection  ,  ils 
entreprennent  d'en  pub  Ver  des  deferiptions  toujours  rem¬ 
plies  d  exagérations  ,  d’erreurs  &  de  bévues  qui  demandent 
plus  de  temps  pour  être  réformées  qu'il  n  en  a  fallu  pour 
les  écrire. 

0)  Kiein,  de  Quadrvp  p. 
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Linnæus  ,  que  ce  pourroit  être  le  vrai  ta- 
mandua-guacu  ou  tamanoir  ,  mais  fi  mal  décrit  ôc 
fi  mal  repréfenté,  que  M  Linnæus  (k)  a  réuni 
fous  une  feule  efpèce  le  premier  &  le  fé¬ 
cond  de  ces  animaux  de  Seba  ^  c’eft-à-dire  9 
celui  de  la  pi.  xxxvn ,  fig.  nQ.  z  ,  &  celui 
de  la  planche  xl  ,  ;zQ.  >•.  M.  Brillon  a  re¬ 
gardé  ce  dernier  comme  une  efpèce  particu¬ 
lière  ;  mais  je  ne  crois  pas  que  l’établifle- 
ment  de  cette  efpèce  foit  fondé  ,  non  plus 
que  le  reproche  qu’il  fait  à  M.  Klein  de  l’a¬ 
voir  confondue  avec  celle  du  tamanoir  :  il 
paroît  que  le  feul  reproche  qu’on  puiffe  faire 
a  M.  Klein,  eft  d'avoir  joint  à  la  bonne  def- 
cription  qu’il  nous  donne  de  cet  animal ,  dont 
la  peau  bourrée  eft  confervée  dans  le  cabi¬ 
net  de  Drefde  ,  les  indications  fautives  de 
Seba.  Enfin  le  troifième  de  ces  animaux  3 
donjon  trouve  la  figure  dans  cet  ouvrage  , 
vol.  //,  page  48  ,  pl.  XL  Vil ,  n°  2  ,  eft  fi  mal 
décrit  que  je  ne- puis  me  periuader,  mal¬ 
gré  3a  confiance  que  j’ai  à  MM.  Linnæus 
&  Briffon,  qu’on  puifTe  fur  la  defcription 
&  la  figure  de  l’Auteur,  rapporter  ,  comme 
ils  l’ont  fait,  cet  animal  au  tarnandua-i  >  que 
j’appelle  fimplement  tamandua  :  je  demande 
feulement  qu’on  life  encore  cette  defcription 
(i)  &  qu'on  juge.  Quelque  defagréafcles  3 


fk)  Linn.  Syfi.  nat.  edît .  X,  p,  5/. 

fl)  Tamandua  d*  Amérique  petit  ou  le  mangeur  de  four» 
m-'?,  dépeint  avec  un  nid  de  ces  infectes.  Voila  comme  il 
etnbrafïe  avec  les  oncles  de  Tes  pieds  de  devant  le  nid 
de  fourmis  5  defquelles  il  fait  uniquement  fes  repas» 
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qnelqifenmiyeufes  que  foient  des  difcufriOîT* 
de  cette  efpèce  ,  on  ne  peut  les  éviter  dans 
les  détails  de  THiftoire  Naturelle  :  il  faut  5 
avant  d’écrire  fur  un  fujetj  fouvent  très  peu 
connu  ,  en  écarter  autant  qu’il  eft  poffible 
toutes  les  obfcurités  ,  marquer  en  paffant  les 
erreurs  qui  ne  manquent  jamais  de  fe  trou¬ 
ver  en  nombre  fur  le  chemin  de  la  vérité , 
à  laquelle  il  eft  fouvent  très  difficile  d’ar¬ 
river  3  moins  par  la  faute  de  la  Nature  que 
par  celle  des  Naturaliftes* 

Ce  qui  ré  fuite  de  plus  certain  de  cette 
critique  ,  c’eft  qu'il  exifte  réellement  trois 
efpèces  d’animaux  auxquels  on  a  donné  le 
nom  commun  de  mangeurs  de  fourmis',. que  ces 
trois  efpèces  font  le  tamanoir  ,  le  tamandua 
&  le  fourmiller  ;  que  la  quatrième  efpèce  , 
donnée  fous  le  nom  de  fourmiller  aux  longues 
oreilles  par  M.  Briffon,  eft  douteufe  auffi-bien 


Voyez  fa  tête  ohlongue  ?  mince,  étroite  ,  fes  oreilles 
courtes  ,  fon  mu  Tenu  pointu  qui  cache  fa  langue  grande 
&  menue  avec  laquelle  il  attrape  les  fourmis  &.  les 
avale  ,  ainfi  qué  nous  nous  propofons  cle  le  montrer  à 
l’œil  dans  les  planches  qui  mivront  (  il  ne,  montre  rien 
dans  les  planches  fuivantes  )  ;  fa  tête,  fes  jambes,  fes 
pieds,  fa  queue  &  le  devant  de  fon  corps,  font  jaune- 
paillé  ,  le  derrière  du  corps  eft  d\in  roux -brun  ,  il  perte 
en  bandoulière  fur  la  poitrine  un  baudrier  de  poils 
foyeux  qui  fe  perdent  vers  le  milieu  du  dos  avec  les 
autres  foies  qui  commencent  dès-lors  à  le  couvrir  ;  fa 
queue  eft  courte,,  prefque  rafe- &  .recourbée  en  dedans, 
Seba  ,  vol»  II,  p.  43,  Tab.  47,  fîga  n°»  z.  Nota.  Les 
derniers  caractères  de  cette  deferiptien  conviennent  ajfe ^  an 
tamandua  y  mais  en  général  elh  eji  trop  peu  exacte  pour 
qu' on  puijfe  i' ajjurer* 
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que  les  autres  efpèces  indiquées  par  Seba, 
Nous  avons  vu  le  tamanoir  &  le  fourmil¬ 
ler,  nous  en  avons  les  dépouilles  au  Cabinet 
du  Roi ,  ces  efpèces  font  certainement  très 
différentes  l’une  de  l’autre  &  telles  que  nous 
les  avons  décrites,  mais  nous  n’avons  pas 
vu  le  tamandua,  &  nous  n’en  parlons  que 
d’après  Pifon  &  Marcgrave  qui  font  les  feuls 
Auteurs  qu'on  puiffe  confulter  fur  cet  ani¬ 
mal  ,  puifque  tous  les  autres  n’ont  fait  que 
les  copier. 

Le  tamanduafait ,  pour  sinfi  dire  ,1a  moyen¬ 
ne  proportionnelle  entre  le  tamanoir  &  le 
fourmiller  pour  la  grandeur  du  corps  ;  il  a, 
comme  le  tamanoir  ,  le  mufeau  fort  alongé 
&  quatre  doigts  aux.  pieds  de  devant;  mais 
fi  a,  comme  le  fourmiller,  la  queue  dégar¬ 
nie  de  poil  à  l’extrémité  ,  par  laquelle  il  fe 
fufpend  aux  branches  des  arbres.  Le  fourmil¬ 
ler  a  aulli  la  même  habitude  :  dans  cette 
fituation  ,  ils  balancent  leur  corps,  appro¬ 
chent  leur  mufeau  des  trous  &  des  creux 
d’arbres ,  ils  y  infinuent  leur  longue  langue 
&  la  retirent  enfuite  brufquement  pour  ava¬ 
ler  les  infectes  qu’elle  a  ramaiïés. 

Au  refie ,  ces  trois  animaux  ,  qui  dif¬ 
fèrent  fi  fort  par  la  grandeur  &  par  les 
proportions  du  corps ,  ont  néanmoins  beau¬ 
coup  de  chofes  communes  5  tant  pour  la 
conformation  que  pour  les  habitudes  natu¬ 
relles:  tous  trois  fe  nourriffent  de  fourmis* 
&  plongent  auffi.  leur  langue  dans  le  miel 
&  dans  les  autres  fufaftances  liquides  ou 
vifqueufes  ;  ils  ramafient  allez  promptement 
les  miettes  de  pain  &  les  petits  morceaux 

Quadrupèdes  ,  Tom*  IV*  ï 
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de  viande  hachée  ;  on  les  apprivoise  &  on 
les  élève  aifément  ;  ils  Soutiennent  long¬ 
temps  la  privation  de  toute  nourriture  ;  ils 
n’avalent  pas  toute  la  liqueur  qu’ils  pren¬ 
nent  en  buvant ,  il  en  retombe  une  partie 
qui  paffe  par  les  narines  ;  ils  dorment  or¬ 
dinairement  pendant  le  jour ,  &  changent 
de  lieu  pendant  la  nuit;  ils  marchent  Si  mal 
qu’un  homme  peut  les  atteindre  facilement 
a  la  courSe  dans  un  lieu  découvert.  Les 
Sauvages  mangent  leur  chair  qui  cependant 
eft  d’un  très  mauvais  goût. 

On  prendroit  de  loin  le  tamanoir  pour 
un  grand  renard,  &  c’eft  par  cette  raiion 
que  quelques  Voyageurs  l’ont  appelé  Renard 
américain  ;  il  efl  affez  fort  pour  fe  défendre 
d’un  gros  chien  &  même  d’un  Jaguar;  lori- 
qu’il  en  eft  attaqué  il  fe  bat  d’abord  debout , 
à^comme  l’ours  ,  il  fe  défend  avec  les 
mains  dont  les  ongles  font  meurtriers  ;  en- 
fuite  il  fe  couche  fur  le  dos  pour  fe  fer- 
vir  des  pieds  comme  des  mains ,  &  dans 
cette  Situation  il  eft  preSque  invincible  & 
combat  opiniâtrément  juSqu’à  la  derniere 
extrémité ,  &  même  lorSqu’il  a  mis  à  mort 
Son  ennemi ,  il  ne  le  lâche  que  très  long¬ 
temps  après  ;  il  réSifte  plus  qu’un  autre  au 
combat ,  parce  qu’il  eft  couvert  d’un  grand 
poil  touffu,  d’un  cuir  fort  épais,  &  qu’il  a 
la  chair  peu  fenfible  &  la  vie  très  dure. 

Le  tamanoir ,  le  tamandua  &  le  four¬ 
miller  font  des  animaux  naturels  aux  cli¬ 
mats  les  plus  chauds  de  l’Amérique,  c’eft- 
à-dire  ,  au  Brefil ,  à  la  Guiane  ,  aux  pays 
des  Amazones  *  &cv  On  ne  les  trouve  point 
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tn  Canada  ni  dans  les  autres  contrées  froi¬ 
des  du  nouveau  monde ,  on  ne  doit  donc 
pas  les  retrouver  dans  l’ancien  continent  ; 
cependant  Kolbe  (ni)  &  De  (marchais  (/z)  ont 
écrit  qu’il  y  avoir  de  ces  animaux  en  Afrique  , 
mais  il  me  paroît  qu’ils  ont  confondu  le 
pangolin  ou  lézard  écailleux  avec  nos  four¬ 
miliers.  C’eft  peut-être  d’après  un  paffage 
de  Marcgrave  où  il  efi:  dit  :  Tamanduaguacu 
Brafdknjïbus  ,  Congenfibus  (  ubï  &  frequens  efi  ) 
umbulu  diEius ,  que  Kolbe  &  Deimarchais 
font  tombés  dans  cette  erreur;  &  en  effet, 
û  Marcgrave  entend  par  Congenfibus  les  Na¬ 
turels  de  Congo  ,  il  aura  dit  le  premier  que 
le  tamanoir  fe  trouvoit  en  Afrique,  ce  qui 
cependant  n’a  été  confirmé  par  aucun  autre 
témoin  digne  de  foi.  Marcgrave  lui-même 
ri’avoit  certainement  pas  vu  cet  animal  en 
Afrique,  puisqu’il  avoue  qu’en  Amérique 
même  il  n’en  a  vu  que  les  dépouilles.  Del- 
marchais  en  parle  allez  vaguement,  il  dit 
fimplemenî  qu’on  trouve  cet  animal  en  Afri¬ 
que  comme  en  Amérique,  mais  il  n’ajoute 
aucune  circonftance  qui  puiffe  prouver  le 
fait;  &  à  l’égard  de  Koioe  nous  comptons 
pour  rien  fon  témoignage ,  car  un  homme 
qui  a  vu  au  Cap  de  Bonne-efpérance  des 
élans  &  des  loups-cerviers  tous  femblables 
à  ceux  de  Pruffè,  peut  bien  suffi  y  avoir 
vu  des  tamandua.  Aucun  des  Auteurs  qui 


{ni)  Defcription  da.  cap  de  Bonne-efpérance,  pat 
Kolbe  ,  tome  III  ,  p.  43. 

(*)  Voyez  Defmarthaii  9  tome  III 9  p*  307» 
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ont  écrit  fur  les  productions  de  l’Afrique 
&  de  l'Afie,  n’ont  parlé  des  tamandua ,  & 
au  contraire  tous  les  Voyageurs  &  prefque 
tous  les  Hifloriens  de  l’Amérique  en  font 
mention  précife  ;  de  Léry  ,  de  Laët  ( o )  ,  le 
P.  d’Abbeville  (p) ,  MafFé  '(^),  Faber*  Nie- 
remberg  (r)  ,  &  M.  de  la  Condamine  ( 
s’accordent  à  dire  avec  Pifon ,  Barrère ,  &c. 
que  ce  font  des  animaux  naturels  aux  pays 
chauds  de  l’Amérique  ;  ainfi  nous  ne  doutons 
pas  que  Defmarchais  &  Kolbe  ne  fe  foient 
trompés  j  &  nous  croyons  pouvoir  affurer 
de  nouveau  que  ces  trois  efpèces  d’animaux 
n’  exiftent  pas  dans  l’ancien  continent. 


v  (o)  Defcription  des  Indes  occidentales ,  par  Jean  de 
Laët p.  48 f  &  556. 

(p)  Million  en  l’ifle  de  Maragnon,  par  le  Pere  d’Ab- 
beviile.  Paris  ,  1614  ,  p.  248. 

(. q )  Hiftoire  des  indes ,  par  Maffé  ,  traduite  par  de 
Pure.  Paris  ,  1665  9  p.  71. 

(r)  Eufeb.  Nieremberg.  hifi  nat.  Antuerpxae ,  1635  , 
p*  190  &  191. 

(j)  Voyage  de  la  riviere  des  Amazones ,  par  M.  d$ 
la  Condamine  ,  p,  167. 
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LE  PANGOLIN  (o), 

Voye^  planche  VI  ,  fig  3  de  ce  Volume • 

ET  LE  PHATAGI  N  (J); 

Planche  VI  4. 

0>es  animaux  font  vulgairement  connus 
fous  le  nom  de  Lézards  écailleux  ;  nous  avons 
cru  devoir  rejeter  cette  dénomination ,  i°. 


(a)  Pangolin  ou  Panggoelin  ,  nom  que  les  Indiens  de 
l’Afie  méridionale  donnent  à  cet  animal  ,  &  que  nous 
avons  adopté.  Les  François  habitués  aux  Indes  orien¬ 
tales  ,  l’ont  appelé  lézard  écailleux  &  diable  de  Java . 
Panggoeling ,  félon  Seba  ,  lignifie  dans  la  langue  de  Java  , 
Un  animal  qui  fe  met  en  boule . 

Lacenus  indicus  fquamofus ,  Bontii,  Ind.  orient . ,  <$*£. 

£0. 

Lézard  écaillé.  Mémoire  pour  fervir  à  Vhifioire  des  ani± 
maux  .  partie  III  }p  87, 

Armodillus  fquamatus  major  Ceylanicus  feu  Diaholus 
Tajovanicus  dictas.  Seba  ,  vol.  I ,  p.  SS  ,  Tab,  54,  b  g.  1  ; 
&  Tab.  53  ,  fig.  5. 

Myrmecophaga  pedibus  pentadactylis,  Lvrn.  5y/r.  tfer. 
edu  IV,  p.  63.  — -  Mani?  pedibus  pentadactylis  ,  palmis 
pentadactylis ,  edit.  VI ,  p.  S.  —  Mardis  manïbus  penîà~ 
dactylis ,  pedibus  pentadactylis.  edit,  X,  p.  3^. 

Pholidotus  pedibus  art  ici  s  &  pojlicis  pentadactylis  9 
f.juamis  fubrotundis . .  .  Pholidotus .  Le  Pholidote.  Briffon* 
P^eçn.  animal,  p.  2.9. 

(£)  Le  Phatagin  ou  Phatagen ,  nom  de  cet  animal  aux 
Indes  orientales  *  &  que  nous  avons  adopté 
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parce  qu’elle  eftcompofée,  i°.  parce  qu’elle 
eft  ambiguë  &  qu’on  rapplique  à  ces  deux 
efpèces  *3°.  parce  qu’elle  a  été  ma!  imagi¬ 
née  9  ces  animaux  étant  non-feulement  d’un 
autre  genre ,  mais  même  d’une  autre  claffe 
que  les  lézards  qui  font  des  reptiles  ovipares j 
au  lieu  que  le  Pangolin  &  le  Phatagin  font 
des  quadrupèdes  vivipares  :  ces  noms  font 
d’ailleurs  ceux  qu’ils  portent  dans  leur  pays 
natal ,  nous  ne  4:s  avons  pas  créés ,  nous 
les  avons  feulement  adoptés. 

Tous  les  lézards  font  recouverts  en  en- 
îier&jufque  fous  le  ventre  d’une  peau  liffe 
&  bigarrée  de  taches  qui  repréfentent  des 
éxaiiies,  mais  le  pangolin  &  le  phatagin 


Laccrtus  fquamofus  peregrinus .  Cïuiîî  3  Exode.  page 
3  j  4* 

Lacerta  Indica  Y  vanna  congener.  Aîdrov.  de  quadr» 
digit .  ovipar.  p.  66 j  &  66 8.  Nota  qu’il  y  a  erreur  dans 
«ette  phrafe  indicative  ,  ie  pangolin  étant  non-feule¬ 
ment  d'un  genre  jmais  d’une  claffe  différente  de  Pigua- 
îie  qui  eû  un  iézard  ovipare. 

Lézard  de  Clufïus*  Mémoires  pour  feryir  à  Phi/loire  des 
Animaux  5  partie  IIÎ 3  p.  8 p. 

Lézard  des  Indes  orientales,  appelé  par  les  gens  du 
pays  ,  Phatagen .  Hifioire  de  V Académie  royale  des  Scien¬ 
ces  ,  année  1703  »p.  39. 

P holidotus  vedibus  antïcis  &  pofiieis  tetradacty lis  yfqua~ 
mis  mucronatis  ,  caudâ  longifjimâ  .  .  ,  Pholidotus  longi - 
caudatus .  Le  Pholidote  à  longue  queue.  Briffon  ,  Regn. 
animal,  p.  31.  Nota  qu’il  y  a  erreur  dans  cette  phrafe 
indicative,  le  phatagin  ayant,  comme  le  pangolin,  cinq 
doigts  ou  plutôt  cinq  ongles  à  tous  les  pieds»  Voye\  au 
tome  XXI  de  l'édition  en  trente-un  volumes ,  la  deferip** 
don  &  la  comparaison  de  ces  deux  animaux  avec  lafgun 
gui  représente  ces  cinq  doigts , 
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n’ont  point  d’écailles  fous  !a  gorge  ,  fouâ 
la  poitrine  ,  ni  fous  le  ventre  ;  le  phatagin  * 
comme  tous  les  autres  quadrupèdes,  a  du 
poil  fur  toutes  ces  parties  inférieures  du 
corps  ;  le  pangolin  n’a  qu’une  peau  liffe  & 
fans  poils.  Les  écailles  qui  revêtent  &  cou¬ 
vrent  toutes  les  autres  "parties  du  corps  de 
ces  deux  animaux  ne  font  pas  collées  en 
entier  fur  la  peau  ,  elles  y  font  feulement 
infixées  &  fortement  adhérentes  par  leur 
partie  inférieure;  elles  font  mobiles  comme 
les  piquans  du  porc-épic,  &  elles  fe  relè¬ 
vent  ou  fe  rabaiffent  à  la  volonté  de  l’ani¬ 
mal,  elles  fe  hériffent  lorfqu’il  eft  irrité,  elles 
fe  hériffent  encore  plus  lorfqu’il  fe  met  en  boule 
comme  le  hériffon  :  ces  écailles  font  fi  groffes , 
û  dures  &  fi  poignantes  qu'elles  rebutent 
tous  les  animaux  de  proie,  c’eft  une  cuiraf- 
fe  offenfive  qui  bîeffe  autant  qu’elle  réfifte  ; 
les  plus  cruels  &  les  plus  affamés  ,  tels  que 
le  tigre ,  la  panthère ,  &c.  ne  font  que  de 
vains  efforts  pour  dévorer  ces  animaux  ar¬ 
més,  ils  les  foulent,  ils  les  roulent,  mais 
en  même  temps  ils  fe  font  des  bleffures 
douloureufes  dès  qu’ils  veulent  les  faifir  ; 
ils  ne  peuvent  ni  les  violenter,  ni  les 
écrafer,  ni  les  étouffer  en  les  furchargeant 
de  leur  poids.  Le  renard  qui  craint  de  pren° 
dre  avec  la  gueule  le  hériffon  en  boule  dont 
les  piquans  lui  déchirent  le  palais  &  la  lan¬ 
gue  ,  le  force  cependant  à  s’étendre  en  le 
foulant  aux  pieds  &  le  preffant  de  tout  fon 
poids;  dès  que  la  tête  parois: ,  il  îa  faifit  par 
le  bout  du  mufeau  &  met  ainfi  le  hériffon 

I  4 
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à  mort;  maïs  le  pangolin  &îe  phatagin  font 
de  tous  les  animaux  ,  fans  en  excepter  mê¬ 
me  le  porc-épic  ,  ceux  dont  l’armure  eft  la 
plus  forte  &  la  plus  offensive  ,  en  forte  qu'en 
contractant  leur  corps  &  préfentant  leurs 
armes  ,  ils  bravent  la  fureur  de  tous  leurs 
ennemis. 

Au  refte  ,  lorfque  le  pangolin  &  le  pha- 
tagin  fe  refferrent  *  ils  ne  prennent  pas ,  com¬ 
me  le  hériuon  ,  une  figure  globuleufe  &  uni¬ 
forme,  leur  corps  en  fe-  contra&ant  fe  met 
en  peloton  ,  mais  leur  groffe  &  longue  queue 
.refie  au  dehors  &  fert  de  cercle  ou  de  lien 
au  corps;  cette  partie  extérieure  par  la¬ 
quelle  il  paroît  que  ces  animaux  pourroient 
être  faifis ,  fe  défend  d’elle-même  *  elle  eft 
garnie  defius  &  defTous  d’écailles  aufli  dures 
&  aufli  tranchantes  que  celles  dont  le  corps 
eft  revêtu  :  &  comme  elle  eft  convexe  en 
deffus  &  plate  en  deffous ,  &  qu’elle  a  la 
forme  à-peu-près  tfune  demi-pyramide  ,  les 
côtés  anguleux  font  revêtus  d’écaiiles  en 
équerre  pliées  à  angle  droit  ,  lesquelles  font 
aufli  groffes  &  aufli  tranchantes  que  les  au¬ 
tres  ,  en  forte  que  la  queue  paroît  être  en¬ 
core  plus  foigneufement  armée  que  le  corps 
dont  les  parties  inférieures  font  dépourvues 
d’écailles. 


Le  pangolin  eft  plus  gros  que  le  phatagin  , 
&  cependant  il  a  la  queue  beaucoup  moins 
longue  ;  fes  pieds  de  devant  font  garnis  d'é- 
cailles  jufqu’à  l’extrémité ,  au  lieu  que  le 
phatagin  a  les  pieds,  &  même  une  partie 
des  jambes  de  devant  dégarnis  d  écaillés  & 
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couverts  de  poil.  Le  pangolin  a  auffi  les 
écaillés  plus  grandes ,  plus  épaiffes  ,  plus 
convexes  &  moins  cannelées  que  celles  du 
phatagin  qui  font  armées  de  trois  pointes 
très  piquantes  >  au  lieu  que  celles  du  pan¬ 
golin  font  fans  pointes  &  uniformément  tran¬ 
chantes.  Le  phatagin  a  du  poil  aux  parties 
inférieures  *  le  pangolin  n  en  a  point  du 
tout  fous  le  corps,  mais  entre  les  écailles 
qui  lui  couvrent  le  dos  il  fort  quelques 
poils  gros  &  longs  comme  des  foies  de  co¬ 
chon  ,  &  ces  longs  poils  ne  fe  trouvent  pas 
fur  le  dos  du  phatagin.  Ce  font-là  toutes 
les  différences  effentielles  que  nous  ayons  re- 
'  marquées  en  obfervant  les  dépouilles  de 
ces  deux  animaux  qui  font  fi  différens  de 
tous  les  autres  quadrupèdes ,  qu’on  les  a 
regardés  comme  des  efpèces  de  monftres. 
Les  différences  que  nous  venons  d’indiquer 
étant  générales  &  confiantes  ,  nous  croyons 
pouvoir  affurer  que  le  pangolin  &  le  pha~ 
tagin  font  deux  animaux  d’efpèces  diflinéles 
&  féparées  ;  nous  avons  reconnu  ces  rap¬ 
ports  &  ces  différences  3  non-feulement  par 
l’infpeôion  des  trois  fujets  que  nous  avons 
vus  ,  mais  auffi  par  la  comparaifon  de  tous 
ceux  qui  ont  été  obfervés  par  les  Voya¬ 
geurs  &  indiqués  par  les  Naturalifles. 

Le  pangolin  a  jufqu’à  fix ,  fept  &  huit 
pieds  de  grandeur ,  y  compris  la  longueur 
de  la  queue  ,  lorfqu’il  a  pris  fon  accroiffe- 
ment  entier;  la  queue  qui  efl  à-peu-près 
de  la  longueur  du  corps ,  paroît  être  moins 
longue  quand  il  efl  jeune  ;  les  écailles  font 
auffi  moins  grandes  ?  plus  minces  &  d’une 
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couleur  plus  pâle ,  elles  prennent  une  teinte 
plus  foncée  lorfque  l’animal  eft  adulte  ,  & 
elles  acquièrent  une  dureté  fi  grande  qu’elles 
réfiftent  à  la  balle  du  moufquet.  Le  phatagin 
cft.  comme  nous  l’avons  dit ,  bien  plus  petit 
que  le  pangolin  ;  tous  deux  ont  quelques 
rapports  avec  le  tamanoir  &  le  tamandua  ; 
comme  eux  ,  le  pangolin  &  le  phatagin  ne 
vivent  que  de  fourmis  ;  ils  ont  aufü  la 
langue  très  longue  ,  la  gueule  étroite  &  fans 
dents  apparentes  ,  le  corps  très  alongé,  la 
queue  aufli  fort  longue  &  les  ongles  des 

fûeds  à-peu-près  de  la  même  grandeur  &  de 
a  même  forme  ,  mais  non  pas  en  même  nom¬ 
bre  ;  le  pangolin  &  le  phatagin  ont  cinq 
ongles  à  chaque  pied,  au  lieu  que  le  ta¬ 
manoir  &  le  tamandua  n’en  ont  que  quatre 
aux  pieds  de  devant  ;  ceux-ci  font  couverts 
de  poil  ,  les  autres  font  armés  d’écailles  , 
&  d’ailleurs  ils  ne  font  pas  originaires  du 
même  continent;  le  tamanoir  &  le  taman¬ 
dua  le  trouvent  en  Amérique,  le  pangolin 
&  le  phatagin  aux  Indes  orientales  &  en 
Afrique  où  les  Nègres  les  appellent  Quogelo 
(c);  ils  en  mangent  la  chair  qu'ils  trouvent 


(c)  On  trouve  dans  les  bois  un  animal  à  quatre  pieds 
que  les  Nègres  appellent  Ouogelo .  Depuis  le  cou  juf- 
qu’à  l’extrémité  de  la  queue  ,  il  eft  couvert  d’écailles 
faites  à-peu-près  comme  les  feuilles  de  l’artichaud  ,  un 
peu  plus  pointues  :  elles  font  ferrées  ,  affez  épaiftes  & 
fufôfamment  fortes  pour  le  défendre  des  griffes  &  des 
dents  des  animaux  qui  l'attaquent.  Les  tigres  &  les 
léopards  lui  donnent  la  chaffe  fsns  relâche  ,  &  n'ont 
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délicate  &  faine  ;  ils  fe  fervent  des  écailles 
à  plufieurs  petits  ufages.  Au  refte ,  le  pan¬ 
golin  &  le  phatagin  n’ont  rien  de  rebutant 
que  la  figure  ;  ils  font  doux  *  innocens  & 
ne  font  aucun  mal  ;  ils  ne  fe  nourriffem 
que  d’infedes  ;  ils  courent  lentement  &  ne 
peuvent  échapper  à  rhomme  qu’en  fe  ca- 


pas  de  peine  à  le  joindre ,  parce  qu’il  s’en  faut  bien 
qu’il  aille  auÆi  vite  que  cas  animaux  ;  il  ne  îaiffe  pas 
de  fuir,  mais  comme  il  eft  bientôt  attrapé ,  6c  que  fes 
ongles  &  fa  gueule  lui  feroient  de  foibles  défenfes 
contre  des  animaux  qui  ont  de  terribles  dents  &  des 
'  griffes  bien  fortes  &  bien  aiguë? ,  la  Nature  lui  a  en¬ 
seigné  de  fe  mettre  en  boule  en  pliant  fa  queue  fous 
fcn  ventre  ôc  fe  ramaflant  de  telle  maniéré  qu’il  ne 
préfente  de  tous  côtés  que  les  pointes  de  fes  écailles. 
Le  tigre  ou  le  léopard  ont  beau  le  tourner  doucement: 
avec  leurs  griffes ,  ils  fe  piquent  dès  qu’ils  veulent 
îe  faire  un  peu  rudement  ,  ôc  font  contraints  de  le 
Ja Hier  en  repos.  Les  Nègres  l’affomment  à  coups  de 
bâton  ,  l’écorchent ,  vendent  fa  peau  aux  Blancs  & 
mangent  fa  chair  :  ils  difent  qu’elle  eft  blanche  &  dé- 
licate.  Sa  tête  5t  fon  mufeau,  que  fa  figure  pour» 
roit  faire  prendre  pour  une  tête  6c  un  bec  de  canard  3 
renferme  une  langue  extrêmement  longue  ,  imbibée 
d'une  liqueur  onflueufe  6c  tenace  ;  il  cherche  les  fcur« 
milleres  6c  les  lieux  de  paffage  de  ces  infe&es  ;  il 
étend  fa  langue  8c  la  fourre  dans  leur  trou  ou  l’aplatis 
fur  le  paftage  ;  ces  infeftes  y  courent  aufti-tôt  attirés 
par  l’odeur  ,  êc  demeurent  empêtrés  dans  la  liqueur 
onclueufe  ;  6c  quand  l’animal  fent  que  fa  langue  eft  bien 
chargée  de  ces  infectes  ,  il  la  retire  6c  en  fait  fa  curée*. 
Cet  animal  n’eft  point  méchant  3  il  n’attaque  perfcnne  , 
il  ne  cherche  qu’à  vivre  ;  6c  pourvu  qu’il  trouve  des 
fourmis  9  il  eft  content  Sc  fait  bonne  chère.  Les  plus 
grands  qu’on  ait  vus  de  cette  efpèce  avoient  huit  pieds 
de  longueur,  y  compris  la  queue  qui  en  a  bien  quatre. 
Voyage  de  D efmar chais ,  tome  J ,  p.  209  &  2!l» 
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chant  dans  des  trous  de  rochers  ou  dans  des 
terriers  qu'ils  fe  creufent  &  où  ils  font  leurs 
petits.  Ce  font  deux  tfpèees  extraordinai¬ 
res  9  peu  nombreufes  *  afi ez  inutiles  ,  & 
dont  la  forme  bizarre  ne  paroît  exifter  que 
pour  faire  la  première  nuance  de  la  figure 
des  quadrupèdes  à  celle  des  reptiles. 
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Lorsque  Ton  parle  d’un  quadrupède  ,  il 
iemble  que  le  nom  feul  emporte  l’idée  d’un 
animal  couvert  de  poil  ;  &  de  même  lori- 
qu’il  eft  queilion  d’un  oifeau  ou  d’un  poif* 
ion  5  les  plumes  &  les  écailles  s’offrent  a  l’i¬ 
magination,  &  paroiffent  être  des  attributs 
inséparables  de  ces  êtres.  Cependant  la  Na¬ 
ture  *  comme  fi  elle  vouloit  fe  fouftraire  à 
toute  méthode  &  échapper  à  nos  vues  les 
plus  générales,  dément  nos  idées ,  contredit 
nos  dénominations ,  méconncît  nos  carac¬ 
tères  ,  &  nous  étonne  encore  plus  par  les 
exceptions  que  par  fes  loix.  Les  animaux 
quadrupèdes  qu’on  doit  regarder  comme  fai- 
fant  la  première  claffe  de  la  Nature  vivan¬ 
te  ,  &  qui  font ,  après  l’homme  ,  les  êtres  les 
plus  remarquables  de  ce  monde  ,  ne  font  néan¬ 
moins  ni  fupérieurs  en  tout ,  ni  féparés  par  des 
attributs  conff  ans  ou  des  caractères  uniques  de 
tous  les  autres  êtres.  Le  premier  de  ces  ca¬ 
ractères,  qui  conftitue  leur  nom  &  qui  con- 


(a)  Tatu  ou  Tatou ,  nom  générique  de  ces  animaux 
au  Brefil.  Tatu  fia ,  félon  Maffée,  Hiftoire  des  Indzs.  Pa¬ 
ris  ,  / 66j ,  p.  69.  Les  Efpaguols  ont  appelé  ces  animaux 
Armadillo .  Nous  avons  rejeté  cette  derniere  dénomina¬ 
tion,  parce  qu’on  l’a  également  appliquée  au  pangolin 
&  au  p'natagin  qui  font  des  animaux  très  différens  ces 
tatous  pour  iVfpèce  U  pour  le  climat. 
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fifte  à  'avoir  quatre  pieds  *  fe  retrouve  dans 
les  lézards  ,  les  grenouilles  ,  &c  ,  lefquels 
néanmoins  diffèrent  des  quadrupèdes  à  tant 
d’autres  égards ,  qu’on  en  a  fait  avec  raifon 
une  claffe  féparée.  La  fécondé  propriété  gé¬ 
nérale  *  qui  eft  de  produire  des  petits  vivans  , 
n’appartient  pas  uniquement  aux  quadrupè¬ 
des,  puifqu’elle  leur  eft  commune  avec  les 
cétacées.  Et  enfin  le  troifième  attribut  qui 
paroiffoit  le  moins  équivoque  ,  parce  qu’il 
eft  le  plus  apparent,  &  qui  confifte  à  être 
couvert  de  poils ,  fe  trouve  ,  pour  ainû  dire  , 
en  contrsdiélion  avec  les  deux  autres  dans 
pîufieurs  efpèces  qu’on  ne  peut  cependant 
retrancher  de  l’ordre  des  quadrupèdes,  puii- 
qu’à  l’exception  de  ce  feul  caractère  *  elles 
leur  reffemblent  par  tous  les  autres.  Et  com¬ 
me  ces  exceptions  apparentes  de  la  Nature 
ne  font  dans  le  réel  que  les  nuances  qu’elle 
emploie  pour  rapprocher  les  êtres  même  les 
plus  éloignés ,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue 
ces  rapports  fmguliers  &  tâcher  de  les  fai¬ 
llir  à  mefure  qu’ils  fe  préfentent.  Les  tatous , 
au  lieu  de  poils,  font  couverts  comme  les 
tortues ,  les  écreviffes  &  les  autres  crufta- 
cées  ,  d’une  croûte  ou  d’un  têt  folide  ;  les 
pangolins  font  armés  d’écailles  affez  fem- 
blabies  à  celles  des  poiffons;  les  porcs-épics 
portent  des  efpèces  de  plumes  piquantes  & 
lans  barbe  ,  mais  dont  le  tuyau  eft  pareil  à 
celui  des  plumes  des  oifeaux  ;  ainfi  dans  la 
claffe  feule  des  quadrupèdes  ,  &  par  le  ca- 
raêlere  même  le  plus  confiant  &  le  plus  ap¬ 
parent  des  animaux  de  cette  claffe  ,  qui  eft 
d’être  couvert  de  poils,  la  Nature  varie  m 
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fe  rapprochant  de  trois  autres  clafles  très 
différentes,  &  nous  rappelle  les  oifeaux  ,  les 
poiffons  à  écailles  &  les  cruftacées.  Auffi 
faut-il  bien  fe  garder  de  juger  la  nature  des 
erres  par  un  feul  caraétere  ,  il  fe  trouveroit 
toujours  incomplet  &  fautif  ;  fouvent  même 
deux  &  trois  caraéteres,  quelque  généraux 
qu’ils  puiffent  être  5  ne  fuffifent  pas  encore  , 
ce  ce  n’eftj  comme  nous  l’avons  dit  &  redit, 
que  par  la  réunion  de  tous  les  attributs  & 
par  l’énumération  de  tous  les  carafieres 
qu’on  peut  juger  de  la  forme  effentielîe  de 
chacune  des  productions  de  la  Nature.  Une 
bonne  defeription  &  jamais  de  définitions  3 
une  expofition  plus  fcrupuleufe  fur  les  diffé¬ 
rences  que  fur  les  reffemblances ,  une  atten¬ 
tion  particulière  aux  exceptions  &  aux  nuan¬ 
ces  même  les  plus  légères  ,  font  les  vraies 
règles  j’ofe  dire  ,  les  feuls  moyens  que 
nous  ayons  de  connaître  la  nature  de  cha¬ 
que  chofe  ;  &  fi  l’on  eut  employé  à  bien 
décrire  tout  le  temps  qu’on  a  perdu  à  dé¬ 
finir  &  à  faire  des  Méthodes,  nous  n’euf- 
fions  pas  trouvé  l’Hiftoire  Naturelle  au  ber¬ 
ceau,  nous  aurions  moins  de  peine  à  lui 
ôter  fes  hochets,  à  la  débarraffer  de  fes 
fanges  ,  nous  aurions  peut-être  avancé  fon 
âge ,  car  nous  euflions  plus  écrit  pour  la 
fcience  &  moins  contre  l’erreur. 

Mais  revenons  à  notre  objet.  Il  exiffe  donc 
parmi  les  animaux  quadrupèdes  &  vivipa¬ 
res  plufieurs  efpèces  d’animaux  qui  ne  font 
pas  couverts  de  poil.  Les  tatous  font  eux 
feuls  un  genre  entier  dans  lequel  on  peut 
compter  plufiteufs  efpèces  qui  nous  paroif- 
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fent  être  réellement  diftin&es  &  féparées 
les  unes  des  autres  :  dans  toutes  ,  l’ani¬ 
mal  eft  revêtu'  d’un  têt  femblable  pour  la 
fubftance  à  celle  des  os  ;  ce  têt  couvre 
la  tête  ,  le  cou  ,  le  dos  ,  les  flancs  ,  la 
croupe  &  la  queue  jufqu’à  l’extrémité  ;  il 
eft  lui -même  recouvert  au  dehors  par  un 
cuir  mince ,  lifTe  &  tranfparent  ;  les  feules 
parties  fur  lefquelles  ce  têt  ne  s’étend  pas  , 
font  la  gorge ,  la  poitrine  &  le  ventre  qui 
préfentent  une  peau  blanche  &  grenue  * 
femblable  à  celle  d’une  poule  plumée;  &  en 
regardant  ces  parties  avec  attention  >  l’on 
y  voit  de  place  en  place  des  rudimens  d’é- 
cailies  qui  font  de  la  même  fubftance  que 
le  têt  du  dos;  la  peau  de  ces  animaux  9 
même  dans  les  endroits  où  elle  eft  la  plus 
feu  pie ,  tend  donc  à  devenir  offeufe,  mais 
î’c  iîification  ne  fe  réalife  en  entier  qu’où 
elle  eft  la  plus  épaiffe  ,  c’eft-à-dire  ,  fur 
les  parties  fupérieures  &  extérieures  du  corps 
&l  des  membres.  Le  têt  qui  recouvre  toutes 
ces  parties  fupérieures  ,  n’eft  pas  d’une 
leule  pièce  comme  celui  de  la  tortue  ;  il  eft 
partagé  en  plufieurs  bandes  fur  le  corps  , 
lefquelles  font  attachées  les  unes  aux  au¬ 
tres  par  autant  de  membranes  qui  permet¬ 
tent  un  peu  de  mouvement  &  de  jeu  dans 
cette  armure.  Le  nombre  de  ces  bandes  ne 
-dépend  pas  *  comme  on  pourroit  l’imaginer  , 
de  l’âge  de  l’animal  ;  les  tatous  qui  vien¬ 
nent  de  naître  &  les  tatous  adultes  ont  * 
dans  la  même  efpèce ,  le  même  nombre 
de  bandes  ,  nous  nous  en  fommes  con¬ 
vaincus  en  comparant  les  petits  aux  grands; 
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&  quoique  nous  ne  pu i liions  pas  affurer 
que  tous  ces  animaux  ne,  fe  mêlent  ni  ne 
peuvent  produire  enlembîe,  il  eft  au  moins 
très  probable  3  puifque  cette  différence  du 
nombre  des  bandes  mobiles  eft  confiante  * 
que  ce  font  ou  des  efpèces  réellement  dif- 
îinétes  >  ou  au  moins  des  variétés  durables 
&  produites  par  l’influence  des  divers  cli¬ 
mats.  Dans  cette  incertitude  que  le  temps 
feul  pourra  fixer  ,  nous  avons  pris  le  parti 
de  préfenter  tous  les  tatous  enfemble  & 
de  faire  néanmoins  l’énumération  de  cha- 
cun  d’eux  ,  comme  fi  c’étoient  en  effet  au¬ 
tant  d'efpèces  particulières. 

'  Le  Pere  d’Abbeville  (J?)  nous  paroît  être 
le  premier  qui  ait  diftingué  les  tatous  par 
des  noms  ou  des  épithètes  qui  ont  été  pour 
la  plupart  adoptées  par  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  après  lui.  Il  en  indique  affez  claire¬ 
ment  fix  efpèces.  iQ.  Le  Tatou- ouajfou ,  qui 
probablement  eft  celui  que  nous  appelons 
KabaJTbu  ;  20.  le  Tatouète  9  que  Marcgrave  a 
auffi  appelé  Tatuete ,  &  auquel  nous  confer- 
verons  ce  nom;  3  3.  le  Tatou-peb  3  qui  eft  le 
Tatupeba  ou  YEncuberto  de  Marcgrave  ,  auquel 
nous  conferverons  ce  dernier  nom;  4Q-  le 
Tatou- apar  qui  eft  le  Tarn- apar  a  de  Marc¬ 
grave  j  auquel  nous  conferverons  encore  fort 
nom  ;  50.  le  Tatou  -  ouînehum  qui  nous  pa¬ 
roît  être  le  même  que  le  Cirqulrtchum  ,  & 
que  nous  appellerons  Grquinçon  ,  6^.  le  Ta- 


(b)  Mitron  au  Marsgnon  ,  par  le  Pere 
capucin •  Paris  }  16 i4  ,  p .  247, 


d’Abbeville, 
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tou-mirl ,  le  plus  petit  de  tous,  qui  pourrait 
bien  être  celui  que  nous  appellerons  Cachi- 
came .  Les  autres  Voyageurs  ont  confondu 
les  efpèces  ,  ou  ne  les  ont  indiquées  que  par 
des  noms  génériques.  Marcgrave  a  diftingué 
&  décrit  1  \4par  )  Y Encoubert  Sc  le  Tatuite 9  Wor- 
mius  &  Grew  ont  décrit  le  Cachicame  &  Grew 
feul  a  parlé  du  Cirquinçon  ;  mais  nous  n’avons 
eu  befoin  d’emprunter  que  les  descriptions 
de  l’apar  &  du  cirquinçon,*  car  nous  avons 
vu  les  quatre  autres  efpèces. 

Dans  toutes ,  à  l’exception  de  celle  du 
cirquinçon  ,  l’animal  a  deux  boucliers  offeux  9 
l’un  fur  les  épaules  &  l’autre  fur  la  crou¬ 
pe  ;  ées  deux  boucliers  font  chacun  d’une 
feule  pièce,  tandis  que  la  cuiraffe,  qui  eft 
offeufe  aufïi  &  qui  couvre  le  corps  ,  eft 
divifée  tranfverfalement  &  partagée  en  plus 
ou  moins  de  bandes  mobiles  &  féparées  les 
unes  des  autres  par  une  peau  flexible.  Mais 
le  cirquinçon  n’a  qu’un  bouclier  9  &  c'eft 
celui  des  épaules  ;  la  croupe  au  lieu  d’être 
couverte  d’un  bouclier  *  eft  revêtue  jufqu’à 
la  queue  par  des  bandes  mobiles  pareilles  à 
celles  de  la  cuiraffe  du  corps.  Nous  allons 
donner  des  indications  claires  &  de  courtes 
defcriptions  de  chacune  de  ces  efpèces.  Dans 
la  première ,  la  cuiraffe  qui  eft  entre  les 
deux  boucliers  eft  compofée  de  trois  bandes  ; 
dans  la  fécondé  elle  l’eft  de  fix  ;  dans  la 
troiftème  de  huit  ;  dans  la  quatrième  de 
neuf  ;  dans  3a  cinquième  de  douze  ;  &  enfin 
dans  la  fixième  il  n’y  a  *  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  que  le  bouclier  des  épaules  qui  foit 
cfupe  feule  pièce  ç  l’armure  de  la  croupe  , 
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aînfi  que  celle  du  corps  5  font  partagées  en 
bandes  mobiles  qui  s'étendent  depuis  le  bou¬ 
clier  des  épaules  jufqu’a  la  queue  3  &  qui 
font  au  nombre  de  dix- huit. 

l’Apar  ( c )  eu  le  Tatou  a  tp^ois  bandes* 

Le  premier  auteur  qui  ait  indiqué  cet  ani¬ 
mal  par  une  defeription  ,  eft  Charles  de  l’E- 
clufe  (  Clufius  )  5  il  ne  l’a  décrit  que  d’a¬ 
près  une  figure  ;  mais  on  reconnoit  aifément 
aux  cara&eres  qu’elle  répréfente  *  &  qui 
font  trois  bandes  mobiles  fur  le  dos ,  &  la 
queue  très  courte  ?  que  c’eft  le  même  ani- 


(c)  Âpar,  Tatu  apara  ,  nom  de  cet  animal  au  Brefsl  , 
Si  que  nous  avons  adopté, 

Armadillo  feu  Tatu  gtnus  alterum,  CluGi  Exode,  fag» 


tôç. 
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Tatu  apara.  Marcgrave  ,  hlft .  BrafiLp. 

Tatu  feu  Armadillo.  Pifon  ,  hifl.  nat.  Brafil.p .  ico. 

Tatu  apara.  Armadilli  ténia  Jpecies  Marcgravu.  Ray  * 
Synopf.  quadrup.  p.  234. 

Tatu  feu  Armadillo  orient  a  lis  ,  lorica  ojjéà  ioto  c  erp  or?, 
tecius.  Seba  }  voî.  1  ,  p.  6z  >  Tab.  38,  h  g.  2  &  3.  Nota 
qu’il  y  a  erreur  dans  cette  phrafe  indicative  .  cet  ani¬ 
mal  ne  fe  trouvant  qu’en  Amérique  S:  point  aux  Indes 
orientales. 

Tatu  Gefneri ,  Tatu  apara  Marcgravii.  Barrère ,  hijh 
Franc,  équin,  p.  .'63, 

Erinaccus  loricatus  cingulis  tribus .  Linn.  S  y  fi.  nat, 
erit.  IV.  p.  66  —  Dafypus  cingulis  tribus ,  edit.  VI  ,  p, 
6.  TrzcinSlus.  Dafypus  cingulis  tribus,  edit.  X  ,  p.  51* 

Cataphracius  f cutis  du  obus  ,  cingulis  tribus  .  .  .  Arma - 
diilo  crïentalis.  L/armadille  oriental.  Brillon  ,  Regn .  ani¬ 
mal.  p.  38.  Nota.  Même  erreur  au  fujet  de  l’épithète 
QTÏtntal s  copiée  de  Seba* 

K  % 
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mal  que  celui  dont  Marcgrave  nous  a  don¬ 
né  une  bonne  defeription  fous  le  nom  de 
Tatu-apara  ;  il  a  la  tête  oblongue  &  prefque 
pyramidale  ,  le  mufeau  pointu  ,  les  yeux 
petits ,  les  oreilles  courtes  &  arrondies ,  le 
délias  de  la  tête  couvert  d’un  cafque  d’une 
feule  pièce;  il  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  : 
dans  ceux  du  devant  les  deux  ongles  du  mi¬ 
lieu  font  très  grands ,  les  deux  latéraux  font 
plus  petits,  &.  le  cinquième,  qui  eft  l’exté¬ 
rieur  &  qui  eft  fait  en  forme  d’ergot ,  eft 
encore  plus  petit  que  tous  les  autres  ;  dans 
les  pieds  de  derrière  les  cinq  ongles  font 
plus  courts  &  plus  égaux.  La  queue  eft  très 
courte ,  elle  n’a  que  deux  pouces  de  lon¬ 
gueur,  &  elle  eft  revêtue  d’un  têt  tout  au¬ 
tour  ;  le  corps  a  un  pied  de  longueur  fur 
huit  pouces  dans  fa  plus  grande  largeur.  La 
cuirafte  qui  le  couvre  eft  partagée  par  qua¬ 
tre  commiffures  ou  divifions ,  &  compofée 
de  trois  bandes  mobiles  &  tranfverfales  qui  per¬ 
mettent  à  l’animal  de  fe  courber  &  de  fe  con¬ 
trarier  en  rond  ;  la  peau  qui  forme  les  commif- 
lures  eft  très  fouple.  Les  boucliers  qui  cou- 
vrentles  épaules  6c  la  croupe,  font  compofés 
de  pièces  à  cinq  angles  très  élégamment  ran¬ 
gées  ;  les  trois  bandes  mobiles  entre  ces  deux 
boucliers  font  composées  de  pièces  quarrées 
ou  barlongues  ,  &:  chaque  pièce  eft  chargée 
de  petites  écailles  lenticulaires  d’un  blanc» 
punàtre  ;  Marcgrave  ajoute  que  quand  l’a- 
par  le  couche  pour  dormir,  ou  que  quel¬ 
qu’un  le  touche  &  veut  le  prendre  avec  la 
main ,  il  rapproche  &  réunit  ,  pour  ainfi 
dire  ^  eu  un  point  fes  quatre  pieds ,  raroè- 
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ne  fa  tête  fous  fon  ventre,  &  (t  courbe  fi 
parfaitement  en  rond,  qu’alors  on  le  pren- 
droit  plutôt  pour  une  coquille  de  mer  que 
p  :>ur  un  animal  terreftre.  Cette  contraction 
fi  ferrée  fe  fait  au  moyen  de  deux  grands 
mufcles  qu’il  a  fur  les  côtés  du  corps  ,  & 
l’homme  le  plus  fort  a  bien  de  la  peine  à  le 
defferrer  &  à  le  faire  étendre  avec  les  mains. 
Pifon  &  Ray  n’ont  rien  ajouté  à  la  deferip- 
tion  de  Marcgrave  qu'ils  ont  entièrement 
adoptée  ;  mais  il  eft  fmgulier  que  Seba  , 
qui  nous  a  donné  une  figure  &  une  deferip- 
tion  oui  fe  rapportent  évidemment  à  celle 
de  Marcgrave  ,  non -feulement  paroiffe  l’i¬ 
gnorer  puisqu’il  ne  le  cite  pas,  mais  nous 
dife  (</)  avec  ofl  entât  ion  ,  qu "aucun  Natura- 
lifte  ri  a  connu  cet  animal  ,  quil  eft  extrêmement 
rare  ,  qu  il  ne  fe  trouve  que  dans  les  contrées  les 
plus  reculées  des  Indes  orientales  ,  &c ,  tandis  que 
c’eft  en  effetl’apar  du  Brefil  très  bien  décritpar 
Marcgrave,  &  dont  l’efpèce  eft  aufïi  connue 
qu’aucune  autre  ,  non  pas  aux  Indes  orienta¬ 
les  ,  mais  en  Amérique  où  on  le  trouve  af- 
fez  communément.  La  feule  différence  réelle 
qui  foit  entre  la  defeription  de  Seba  &  celle 
de  Marcgrave,  eft  que  celui-ci  donne  à  l’a- 
par  cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  au  lieu  que 
Seba  ne  lui  en  donne  que  quatre.  L’un  des 
fieux  s’eft  trompé ,  car  c’efl  évidemment  le 


fd)  Hune  -emocifftini  6*  maxime  vernis  orientem  ftti 
Indice.  le  cl  proférant.  .  .  .  A  rimai  hoc  :e  rarum  admedum  & 
havd  vul^art  ej?  7  ncc  cjus  menvonem  ah  u[lo  aiitovum 
jaaam  repenmus ,  &c.  Seba  ,  vol,  l  ,  p.  62. 
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même  animal  dont  tous  deux  ont  entendu 
parler. 

Fabius  Columna  ( e )  a  donné  la  description 
des  figures  d’un  têt  de  tatou  defféché  &  con¬ 
tracté  en  boule  „  qui  paroît  avoir  quatre  ban-* 
des  mobiles.  Mais  comme  cet  auteur  ne  con- 
noifîbit  en  aucune  maniéré  l’animal  dont  il 
décrit  la  dépouille  ;  qu’il  ignoroit  jufqu’au 
nom  de  tatou,  duquel  cependant  Bellon  avoit 
parlé  plus  de  cinquante  ans  auparavant;  que 
dans  cette  ignorance  Columna  lui  compofe 
un  nom  tiré  du  grec  (>  Chelonifcus  )  ;  que  d'ail¬ 
leurs  il  avoue  que  la  dépouille  qu’il  décrit, 
a  été  recollée  &  qu’il  y  manquoit  des  piè¬ 
ces  ;  nous  ne  croyons  pas  qu’on  doive  ,  com¬ 
me  Font  fait  nos  nomenclateurs  modernes  (/), 
prononcer  qu’il  exifie  réellement  dans  la 
Nature  une  efpèce  de  tatou  à  quatre  ban¬ 
des  mobiles ,  d’autant  plus  que  depuis  ces  indi¬ 
cations  imparfaites  données  en  1606  par  Fa¬ 
bius  Columna  ,  on  ne  trouve  aucune  noti¬ 
ce  dans  les  ouvrages  des  Naturaliftes  de  ce 
tatou  à  quatre  bandes  5  qui  ,  s’il  exifloit  en 
effet  ,  fe  le  roi  t  certainement  retrouvé  dans 
quelques  cabinets ,  ou  bien  auroit  été  re¬ 
marqué  par  les  voyageurs. 


(e)  ÀquatiL  &  terrarium  animal.  01 f.  Fab.  Columna 
aucïore.  Romæ  ,  1606  ,  p.  15  ,  Tab.  p.  1 6 ,  fig.  I  ,  2  & 

(f)  Qj^adncin'àus .  Dajypus  cingulis  quatuor.  Linif.  Syj2* 
nat .  eciit.  X,  p.  5i,r.Q. 

Cataphraclu*  f  cutis  duobut ,  cingulis  quatuor.  .  .  .  Ar~ 
maâillo  Indiens.  L’arniàdiile  des  lndsv.  Brillon,  Rcgn* 
animal*  p.  39 * 
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l’Encoubert  (g)  ou  le  Tatou  a  six  bandes, 
Voye{  planche  VII ,  fig.  4  de  ce  Volume . 

L’Encoubert  efl  plus  grand  que  PApar  , 
îl  a  le  deffus  de  la  tête,  du  cou  &  du  corps 
entier  ^  les  jambes  &  la  queue  tout  autour, 
revêtus  d’un  tèt  ofTeux  très  dur  &  compofé 
de  plufieurs  pièces  affez  grandes  &  très  élé- 


(g)  Encoubert  ,  Encuherto  ou  Encubertado  ,  nom  que 
les  Portugais  ont  donné  à  cet  animal  ,  8c  que  nous 
avons  adopté. 

Tatou,  Obf.  de  Bclon  ,p.  an.  Nota .  Quoique  Belo* 
re  parle  pas  dans  fa  defeription  du  nombre  des  bandes 
de  fon  tatou  ,  Bon  peut  croire  que  ç’eft  le  tatou  à  fix 
bandes  à  Tinfpe&ion  de  fa  figure ,  qui  cependant  eft  fort 
mal  faite  ,  6c  très  difproportionnée  à  tous  autres  égards. 

Tatus  feu  Echinus  Brafdianus .  Aldrov.  de  quadruv , 
digit.  yivip.  p.  478  ,  fig.  p.  480.  Nota.  Aldrovande  ne 
parle  pas  du  nombre  des  bandes  ,  mais  fa  figure  en  in¬ 
dique  diftinflement  fix. 

Tatupeba  % rajtlianis .  Encuherto  Lujitanis . . .  In  dorfo 
feptem  funt  dh’ijurce  ,  cute  fufcâ  interm&diâ.  Marcgrave  , 
Hifi.  BrafiL.  p.  23:.  Nota  que  ce  mot  divifurœ  ,  ainfi 
que  ceux  de  jun  aurez  8c.  ce  commijfuræ  ,  fignifient  les 
intervalles  entre  les  bandes,  5c  non  pas  les  bandes  mê¬ 
mes  ;  en  forte  que  quand  un  auteur  dit  qu’il  y  a  fept  di« 
vifions  ,  jointures  ou  c 0 mm i (Tares ,  cela  n’indique  que 
fix  bandes  Ôc  non  pas  fept,  le  nombre  de  divifiens  étant 
cecefiairement  plus  grand  d'une  unité  que  celui  des 
bandes  ;  je  fais  cette  remarque  parce  que  ces  junclurœ 
ou  divifurat  ont  été  prifes  pour  les  bandes  elles-mêmes 
par  quelques-uns  de  nos  Naturalises. 

Tatu  five  Armadillo  prima  Marcgravii .  Ray  Syn,  qua~ 
drap.  p.  277. 

S  ex  cinHus  Dcfyzus  cinguüs  finis ,  pedilus  pentadac* 
tylisi  Linn.  Syjl,  tua.  edit  X  ,  p.  51, 
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gamment  difpoféss.  Il  a  deux  boucliers ,  Pun 
fur  les  épaules  &  l’autre  fur  la  croupe  ,  tous 
deux  d’une  feule  pièce;  il  y  a  feulement  au- 
delà  du  bouclier  des  épaules  &  près  de  la 
tète  une  bande  mobile  entre  deux  jointures 
qui  permet  à  l’animal  de  courber  le  cou.  Le 
bouclier  des  épaules  eft  formé  par  cinq  rangs 
parallèles  qui  font  compofés  de  pièces  dont 
les  figures  font  à  cinq  ou  fix  angles  avec  une 
efpèce  d’ovale  dans  chacune  ;  la  cuiraffe  du 
dos,  c’eft-àdire,  la  partie  du  têt  qui  eft  en¬ 
tre  les  deux  boucliers,  eft  partagée  en  fix 


Cataphraclus  fcutis  duobus  ,  eingulis  Jex  .  . ..  Arma- 
dillo  Mexicanus .  L’armadiiie  du  Mexique.  Briffon,  Regn* 
animal,  p.  40.  Nota  qu’il  eft  très  incertain  que  VAioto- 
chtli  de  Hernandès  &  de  Nieremberg  ,  &  que  le  Tatou 
de  Ciufius  &  de  Laët ,  foient  en  effet  l’encoubert  ou  ta¬ 
tou  à  fix  bandes  ,  comme  l’indique  M.  Briffon  par  fa 
nomenclature  ;  aucun  de  ces  auteurs  n’a  fait  mention  du 
nombre  des  bandes,  Sc  il  paroît  par  leur  figure  que 
celle  de  V Aiotochtli  de  Hernandès  indique  plutôt  le  Ta¬ 
tou  à  huit  bandes,  &  que  celle  de  Nieremberg  incique- 
roiî  le  tatou  à  neuf  bandes,  qui  font  deux  efpè.ces  que 
nous  connciffons,  &  desquelles  nous  parlerons  bientôt. 
Nieremberg  dit  feulement  ,  en  faifant  mention  des  dif- 
férens  tatous  ,  qu’il  y  en  a  une  efpèce  qui  n’a  que  fix 
bandes  ,  mais  il  n’en  donne  ni  la  defcription  ni  la  figu¬ 
re  :  &  à  l’égard  de  Ciufius  ,  Si  de  Laët  qui  a  copié 
Ciufius  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  ayent  entendu  parler 
dq  tatou  à  fix  bandes  ,  puisqu’ils  ne  font  aucune  men¬ 
tion  du  nombre  de  ces  bandes  ,  &  que  leurs  figures  in¬ 
diquent  dix  bandes  qu’on  doit  réduire  a  huit  ,  parce 
oue  dans  tous  les  tatous  les  deux  boucliers  ,  quoique 
d'une  feule  pièce  chacun,  ont  tous  deux  fur  leurs  bords 
&  du  côté  de  la  cuiraffe  du  dos,  un  rang  dont  la  mo- 
faique  re  (Tenable  à  celle  des  bandes  mobiles  de  cette 
cuiraffe. 


bandes 
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bandes  qui  anticipent  peu  les  unes  fur  les 
autres,  &  qui  tiennent  entr’elles  &  aux  bou¬ 
cliers  par  fept  jointures  d’une  peau  fou  pie 
&  épaiiTe  ;  ces  bandes  font  compofées  d’af- 
fez  grandes  pièces  carrées  &  barlongues  :  de 
cette  peau  des  jointures  il  fort  quelques  poils 
blanchâtres  &  femblables  à  ceux  quife  voient 
aufli  en  très  petit  nombre  fous  la  gorge  ,  la 
poitrine  &  le  ventre  ;  toutes  ces  parties  in¬ 
férieures  ne  font  revêtues  que  d’une  peau 
grenue  &  non  pas  d’un  têt  offeux  comme  les 
parties  fupérieures  du  corps.  Le  bouclier 
de  la  croupe  a  un  bord  dont  la  rnofaïque 
eft  femblable  à  celle  des  bandes  mobiles  , 
&  pour  le  relie  il  eft  compofé  de  pièces  à- 
peu-près  pareilles  à  celles  du  bouclier  des 
épaules.  Le  têt  de  la  tête  eft  long  ,  large 
&  d’une  feule  pièce  jufqu  a  la  bande  mobi¬ 
le  du  cou.  L’encoubert  a  le  mufeau  aigu  , 
les  yeux  petits  &  enfoncés  ,  la  langue  étroite 
&  pointue ,  les  oreilles  fans  poil  &  fans 
têt ,  nues  ,  courtes  &  brunes  comme  la  peau 
des  jointures  du  dos  ;  dix-huit  dents  de 
grandeur  médiocre  à  chaque  mâchoire  ,  cinq 
doigts  à  tous  les  pieds  avec  des  ongles  a  fiez 
longs  ,  arrondis  &  plutôt  étroits  que  larges* 
la  tête  &  le  groin  à-peu-près  femblables  à 
ceux  du  cochon  de  lait,  la  queue  greffe  à 
fon  origine  ,  &  diminuant  toujours  jufqu’à 
l’extrémité  où  elle  eft  fort  menue  &  arron¬ 
die  par  le  bout.  La  couleur  du  corps  eft 
d’un  jaune- rouffâtre  ;  l’animal  eft  ordinaire¬ 
ment  épais  &  gras,  &  le  mâle  a  le  mem¬ 
bre  génital  fort  apparent.  11  fouille  la  terre 
avec  une  extrême  facilité,  tant  à  l’aide  de 
Quadrupèdes .  Tome  IV,  L 
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fon  grouin  que  de  fes  ongles  ;  il  fe  fait  un 
ttrrier  où  il  fe  tient  pendant  le  jour ,  & 
n’en  fort  que  le  foir  pour  chercher  fa  fub- 
fiftance  ;  il  boit  fouvent,  il  vit  de  fruits  * 
de  racines  j  d’infectes  &  d'oifeaux  lorfquùl 
peut  en  faifir. 

le  Tatuette  (  h  )  ou  Tatou  a  huit 

BANDES. 

Le  Tatuète  n’eft  pas  fi  grand  à  beaucoup 
près  que  l’Encoubert;  il  a  la  tête  petite  , 
le  mufeau  pointu  ,  les  oreilles  droites ,  un 


(h)  Tatuete ,  Tatu-éu,  nom  de  cet  animal  au  Bref!, 
que  nous  avons  adopté. 

Tatus,  -Gefner,  Kifi.  quadrnp.  p.  93/.  Nota .  La  figure 
donnée  par  Gefner  a  été  faite  d’après  nature.  Quoi¬ 
qu’elle  paroiffe  préfenter  dix  bandes  ,  les  deux  derniè¬ 
res  ne  doivent  point  être  comptées ,  parce  que  la  pre¬ 
mière  &  la  derniere  ne  font  pas  mobiles,  &  que  dans 
tous  les  tatous  ces  deux  bandes  forment  la  bordure  des 
boucliers  auxquels  elles  font  réunies  &  adhérentes. 
Aiotochtli.  Hernandès  s  hifl.  Mex.  p.  314. 

Jatu  feu  Armadillo  Clufii.  Exotic.  p.  330, 

Tatou.  Defcription  des  Indes  occidentales  ,  par  de  Laetf 
p,  486. 

Tatuete  Brafilienfibus  ,  v&rdaddro  Lufitanis .  Marcgrar* 
hïft .  Brafil.  p.  231. 

Tatou  ou  Armadiüe.  Hijloire  générale  des  Antilles ,  par 
le  Pere  du  Tertre .  Paris  ,  1667  ,  tome  II ,p.  298  ,  pL  13  , 
Jig,  n^.  6.  Nota  que  cet  auteur  donne  dix  bandes  à  fon 
tatou  dans  fa  defcription ,  néanmoins  il  y  a  toute  appa¬ 
rence  ,  à  l’infpeâion  feule  de  fa  figure ,  qu’il  a  compris 
dans  ce  nombre  de  dix  bandes  ,  les  deux  bords  des  bou¬ 
cliers  dont  la  mofaïque  eft  en  effet  la  même  que  celle 
des  bandes  mobiles  ;  car  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit 
plus  d’une  fois  s  ces  bords  ne  font  pas  féparés  du  refif 
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ptu  alongées,  la  queue  encore  plus  longue 
&  les  jambes  moins  baffes  à  proportion  que 
i’encoubert;  il  a  les  yeux  petits  &  noirs  , 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  &  cinq  à 
ceux  de  derrière  ;  la  tète  eft  couverte  d’un 
calque,  les  épaules  d’un  bouclier,  la  crou¬ 
pe  d’un  autre  bouclier ,  &  le  corps  d’une 
cuiraffe  compofée  de  huit  bandes  mobiles 
qui  tiennent  entr’elles  &  aux  boucliers  par- 
neuf  jointures  de  peau  flexible; la  queue  eft 
revêtue  de  même  d’un  têt  compofé  de  huit 
anneaux  mobiles  &  féparés  par  neuf  jointu¬ 
res  de  peau  flexible.  La  couleur  de  la  cuiraffe 


du  bouclier  ,  Us  y  font  au  contraire  tout» à-fait  adhé- 
rens  ;  on  ne  doit  donc  pas  les  compter  dans  le  nom¬ 
bre  des  bandes  mobiles  qui  par  conféquent  fe  réduit  k 
huit  dans  la  figure  donnée  par  le  Pers  du  Tertre. 

T  a  tu  tic,  Brafiüenfibus  3  Armaàilli  fecunda  fpecies  Marc - 
gravii.  Ray  ,  Synopf.  quadrup.p. 

Septum  c inclus.  Dafypus  cingulis  feptenis,  palmis  tetradac* 
tylis  , plantis  pentadactylis*  Linn.  S  y  fi.  nat .  edi  t.  X.  p.  SI*. 
nc.  5.  Nota,  il  y  a  erreur  cens  cette  phrafe  indicative, 
cet  animal  ayant  huit  bandes  mobiles  5c  non  pas  fept. 

Cataphra&us  feutis  duobns ,  cingulis  cclo.  .  .  Armaâille 
Brafil.  L'armadil  e  du  BrefiL  B  ri  non*  Reg,  animal .  p.  41  c 
Nota  qu’il  n’eft  nullement  prouvé  que  V  Am  a  ailla  feu 
Aiotochtli  de  Nieremberg,  &  que  le  Talus  major  moj% 
cb.um  redolens  de  Barrère  ,  foient  en  effet  le  Tatuète  ou 
Tatou  à  huit  bandes ,  comme  M.  Brillon  l’indique  par 
fa  Nomenclature.  La  figure  de  Nieremberg  préfente  onze 
bandes  qu'on  doit  réduire  à  neuf  &  non  pas  à  huit.  A 
l’égard  de  Barrère,  il  ne  donne  ni  defeription  ni  figure 
des  animaux  qu’il  indique  ,  mais  par  fa  parafe  on  voit 
que  c’efi  de  l’un  des  plus  grands  tatous  dont  il  a  voulu 
parier.  Son  Tatus  major  n’efi  donc  pas  le  Tatuète  c? 
Marcgrave,  qui,  de  l’aveu  de  tous  les  auteurs ,  eft  \m 
e’  es  plus  petits. 
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fur  le  dos  efl  d’un  gris-de-fer  *  fur  les  flancs 
&  fur  la  queue  elle  eft  d’un  gris-blanc 
avec  des  taches  gris-de-fer.  Le  ventre  eft 
couvert  d’une  peau  blanchâtre  >  grenue  & 
femée  de  quelques  poils.  L’individu  de  cette 
efpèce  qui  a  été  décrit  par  Marcgrave ,  avoir 
la  tète  de  trois  pouces  de  longueur  *  les 
oreilles  de  près  de  deux  *  les  jambes  d’en¬ 
viron  trois  pouces  de  hauteur  ,  les  deux 
doigts  du  milieu  des  pieds  de  devant  d’un 
pouce  ,  les  ongles  dun  demi-pouce  ;  le  corps 
depuis  le  cou  jufqu’à  l’origine  de  la  queue 
avoit  fept  pouces  ,  &  la  queue  neuf  pouces 
de  longueur;  le  têt  des  boucliers  paroît  fe- 
mè  de  petites  taches  blanches ,  proéminen¬ 
tes  &  larges  comme  des  lentilles  ;  les  ban¬ 
des  mobiles  qui  forment  la  cuiraffe  du  corps 
font  marquées  par  des  figures  triangulaires  ; 
ce  têt  n’efl:  pas  dur ,  le  plus  petit  plomb 
fuffit  pour  le  percer  &  pour  tuer  l’animal  , 
dont  la  chair  eft  fort  blanche  &  très  bonne 
à  manger. 

le  Cachicàme  (  i  )  ou  Tatou  a  neuf 

BANDES. 

Voye ç  flanche  Vil  y  fig.  2  de  ce  Volume . 

Nieremberg  n’a ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’indi¬ 
qué  cet  animal  dans  la  defeription  impar- 


(i)  Cachicame  ,  Cachicamo .  Les  Efpsgnols  appellent 
Armadillo  l’animal  connu  des  Indiens  Ions  le  nom  de 
Cachicamo  3  d’Aruco  }  de  chc  de  ckuca  3  &c.  Vijioire 
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feite  qu’il  en  donne;  Wormius  &  Grew l’ont 
beaucoup  mieux  décrit  :  rindividu  qui  a  fer-vt 
de  fujet  à  Wormius  était  adulte  &  des  plus 


lut dh  dû  rOrcncque  *par  Gimiilla .  Avignon,  lj‘%  %  tom* 
III  ,  p.  aiç.  Nous  avons  adopté  pour  cette  efpèce  ïç 
nom  de  Cachkame  ,  afin  de  la  diiUr.guer  des  autres. 

Armadillo  ftu  Âiotochtli ,  Nuremberg  ,  Ai/Î.  n*?*.  Pt3- 
ngr.  p .  .'y£. 

Armadillo  .  .  .  Rdlquum  dorfi  novem  ambitur  circuits  » 
Mufeum  Wormianum  p  çjj-, 

The  pig-hsaded  Armadillo .  Grew  ,  Muf  Soc .  Peg, 
Lond,  p.  18 . 

Tatou  ow  Armadiüe.  Nouveaux  Voyages  aux  isles  de 
P  Amérique,  Paris  9  1722  ,  tome  II  s  p.  387,  figure , 

Xfir«  feu  Armadillo  Àmericanus.  Seba,  vol.  I ,  p.4?  » 
T  a  b,  29,  fig.  1.  iVora  que  quoique  l’auteur  fa  fie  men¬ 
tion  de  dix  bandes  dans  fa  defeription,  il  n’y  en  a  que 
neuf  dans  la  figure. 

Tatu  percinus  3  tatu  fimp  lie  lier  ,  porcellus  Cataphrachis  , 
Armadillo  commander,  Klein  ,  de  quadrup .  p.  4#.  JVoW 
que  cet  auteur  fuit  à  la  lettre  la  defeription  de  Seba  , 
de  qu’il  fe  trompe  comme  lui  en  donnant  dix  bandes  ait 
lieu  de  neuf  à  cet  animal. 

Erinaceus  loricatus  ,  ci n  gu  Us  novem ,  memihus  tridacly  ~ 
//*.  Linn.  5y/?.  nat,  e dit.  IV,  p.  66.  —  Dafypus  cïn~ 
gulis  novem .  Pedes  g  — -  7  edit.  VI  ,  p.  6.  iVoïtf  qu’il  y 
a  erreur  dans  ces  phraies  indicatives  ,  cet  animal  ayant 
quatre  doigts  &  non  pas  trois  aux  pieds  de  devant  ;  M. 
Linnæus  s’efi  corrigé  lui-même  dans  les  éditions  fui- 
vantes. 


Novem  cinclus.  Dafypus  cingulis  novem  9  palmis  tetra - 
daaylis  ,  plantïs  pentadaclylis  .  .  .  fi  fequents  fujjî •• 

cienter  difiincius .  Linn.  5)7?.  «af.  edit.  X  ,  p.  51  »  n°.  6. 
iVc?Æ  que  ce  doute  de  M.  Linnæus  au  fujet  de  la  dif- 
tinélion  de  cette  efpèce  avec  la  précédente  ,  ne  nous 
paroît  pas  fans  fondement  ;  nous  avons  plufieurs  indi~ 
vidus  de  l’une  &  de  l’autre,  &  l’on  verra  par  nos  def» 
criptions  que  tout,  jufqu’aux  plus  petites  parties,  efl 
n  feroblable  dans  le  fatuète  &  dans  le  cachicame ,  qu’on 
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grands  de  cette  efpèce;  ceLi  de  Grew  étoif 
plus  jeune  &  plus  petit  :  nous  ne  donne¬ 
rons  pas  ici  leurs  descriptions  en  entier  , 
d’autant  qu’elles  s’accordent  avec  la  nôtre  , 
&  que  d'ailleurs  il  efî  à  préfJIher  que  ce 
tatou  à  neuf  bandes,  ne  fait  pas  une  efpèce 
réellement  diftinâe  du  tatuète  qui  n’en  a 
que  huit  ,  &  auquel,  à  l’exception  de  cette 
différence ,  il  nous  a  paru  refîembler  à  tous 
autres  égards.  Nous  avons  deux  tatous  à 
huit  bandes  qui  font  délié chés  &  qui  pa- 
roi  fient  être  deux  mâles  ,  nous  avons  iept 
ou  huit  tatous  à  neuf  bandes,- un  bien  en¬ 
tier  qui  eft  femelle  &  les  autres  defféchés, 
"dans  lefquels  nous  n’avons  pu  reconnoître 
le  fexe  ;  il  fe  pourroit  donc  ,  puifque  ces 
animaux  fe  refîemblent  parfaitement ,  que 
le  tatuète  ou  tatou  à  huit  bandes  fût  le 
mâle,  &  le  cachicame  ou  tatou  à  neuf  ban¬ 
des  la  femelle.  Ce  n’eft  qu’une  conjeôure 
que  je  hafarde  ici  ^  parce  que  l’on  verra 
dans  l’article  fuivant  la  description  de  deux 
autres  tatous  3  dont  l’un  a  plus  de  rangs 
que  l’autre  fur  le  bouclier  de  la  croupe  5 
&  qui  cependant  fe  refîemblent  à  tant  d’au¬ 
tres  égards  qu’on  pourroit  penfer  que  cette 
différence  ne  dépend  que  de  celle  du  fexe  ; 


peut  prefi  mer  avec  vrai  remblauee  qu’ils  font  tous  deux 
de  ia  même  efpèce  ,  quoique  l'un  ait  une  bande  de 
plus  que  l’autre. 

Cataphraclus  feutis  duohus  cingtilis  noyzm  .  .  .  Arma* 
éilL&  Guianenfis *  L’arraadiUe  de  Cayenne,  BrûTon  Rcgnx 
gnimal,  p»  42* 
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car  iî  ne  feroic  pas  hors  de  toute  vraifem- 
blance  que  ce  plus  grand  nombre  de  rangs 
fur  la  croupe  ,  ou  bien  celui  des  bandes 
mobiles  de  la  cui rafle  ,  appartinfifent  aux  fe¬ 
melles  de  ces  efpèces  ,  comme  néceflaires 
pour  faciliter  la  geftation  &  l’accouche¬ 
ment  dans  des  animaux  dont  le  corps  eft  U 
étroitement  cuirafle.  Dans  l'individu  dont 
Wormius  a  décrit  la  dépouille  ,  la  tète 
avoir  cinq  pouces  depuis  le  bout  du  mu- 
feau  jusqu’aux  oreilles  ,  &  dix -huit  pouces 
depuis  les  oreilles  jufqu’à  l’origine  de  la 
queue,  qui  étoit  longue  d'un  pied ,  &  corn- 
pofée  de  douze  anneaux.  Dans  l’individu  de 
la  même  efpèce  décrit  par  Grew ,  la  tête  avoif 
trois  pouces ,  le  corps  fept  pouces  &  demi ,  la 
queue  onze  pouces  ;  les  proportions  de  la 
tête  &  du  corps  s’accordent,  mais  la  diffé¬ 
rence  de  la  queue  eft  trop  confidérable  , 
&  il  y  a  grande  apparence  que  dans  l’in¬ 
dividu  décrit  par  Wormius  ,  la  queue  avoit 
été  caffée ,  car  elle  auroit  eu  plus  d’un  pied 
de  longueur;  comme  dans  cette  efpèce  la 
que  ue  diminue  de  grofleur  au  point  de  n’être 
à  l'extrémité  pas  plus  grofle  qu’une  petite 
aîeine  &  qu’elle  eft  en  même  temps  très 
fragile  ,  il  eft  rare  d'avoir  une  dépouille  où 
la  queue  foit  entière  comme  dans  celle  qu’a 
décrit  Grew.  L’individu  décrit  par  M.  Dau- 
benton  *  *  s’eft  trouvé  avoir  à  très  peu  près 


*  Voyez-en  la  description  au  tome  XXI  de  l’édition 
tn  trente- un  volumes» 
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les  mêmes  dimenfîons  &  proportions  que 
celui  de  Grew. 

ue  Kabassou  (k)  ou  Tatou  a  douze 

BANDîS. 

Vcye^  pL  VU ,  fig.  2,  de  ce  Volume . 

Le  Kahsffou  nous  parcît  être  ie  plus 
grand  de  tous  les  tatous:  il  a  3a  tête  plus 
greffe  ,  plus  large  &  le  mufeau  moins  eîff- 


(k)  Kabajfou  ,  nom  qu’on  donne  à  Cayenne  à  la 
grande  efpèce  de  tatous,  &  que  nous  avens  adopté. 

Ta.  tu  s  major  mefehum  redo/ens.  Tatuete  B  ra Jllienjî  bus  , 
Marcgravii ,  Tatou- kabajfou.  Barrère,  hïjî?  Franc .  équin . 
f.  163.  Nota  iç.  que  Barrère  ne  devait  pas  rapporter  ce 
tatou  qui  eft  de  la  plus  grande  efpèce  ,  au  tatuète  de 
Marcgrave,  qui  eftnnedes  plus  petites.  Nota  que 
Gomme  Barrère  n’a  donné  ni  defeription  ni  figure  de 
ion  tatou- kabaflou ,  nous  n’afïiirons  pas  pofitivtrment 
que  ce  foit  le  même  que  celui  dont  il  e(l  ici  queftion 
&  qui  a  douze  bandes  :  c’eft  par  conje&ure  que  nous 
«n  avons  ainfî  jugé  3  attendu  que  c’en  le  plus  grand 
des  tatous  ,  &  celui  par  conféqueht  qui  ie  rapporte  le 
mieux  à  fon  mot  indicatif,  Tatus  major. 

Tatu  feu  Amiadillo  A  fric  anus.  Seba  ,  vol.  I  ,  p.  47, 
Tab.  30  ,  fi  g.  n°.  3  8c  4.  Scutum  ojfcum  toto  incumbens 
corfori  tripartitum  efi.  Seba.,  vol.  I,  p.  47-  Nota  i0,  que 
ce  tatou  ,  comme  tous  les  autres ,  ne  fe  trouve  qu’en 
Amérique  &  non  pas  en  Afrique.  Nota  zQ,  que  ce  qui 
a  pu  tromper  le  Defcripteur  du  cabinet  de  Seba  8c  lui 
faire  croire  que  cet  animal  n’avoit  en  effet  le  têt  di- 
vifé  qu’en  trois  parties,  c’eft  que  les  douze  bandes  mo¬ 
biles  delacuiraffe  du  coprsne  paroiffent  pas  aufli  diftinc- 
tes  8c  anticipent  beaucoup  moins  les  unes  fur  les  autres 
que  dans  les  autres  efpèces  ,  en:  forte  que  cette  cuirafle 
paroît  au  premier  coup  d’œil  comme  fi  elle  n’étoit  que 
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lé  que  les  autres,  les  jambes  plus  épaiffes  , 
les  pieds  plus  gros,  la  queue  fans  têt,  par’ 
ticularité  qui  feule  fufHroit  pour  faire  diftin- 
guer  cette  efpèce  de  toutes  les  autres  ; 
cinq  doigt-s  à  tous  les  pieds  &  douze  bandes 
mobiles  qui  n’anticipent  que  peu  les  unes 
fur  les  autres»  Le  bouclier  des  épaules  n’eft 
formé  que  de  quatre  ou  cinq  rangs  ,  corn- 
pofés  chacun  de  pièces  quâdrangulaires  af- 
fez  grandes  ;  les  bandes  mobiles  font  auffi 
formées  de  grandes  pièces ,  mais  prefque 
exactement  carrées  ;  celles  qui  compofent 
les  rangs  du  bouclier  de  la  croupe,  font  à 
peu  près  femblables  à  celle  du  bouclier  des 
épaules  ;  le  cafque  de  la  tête  eft  auffi  com- 
pofé  de  pièces  affez  grandes,  mais  irrégu¬ 
lières.  Entre  les  jointures  des  bandes  mobi¬ 
les  &  des  autres  parties  de  l’armure  s’é¬ 
chappent  quelques  poils  pareils  à  des  foies 
de  cochon  ;  il  y  a  auffi  fur  la  poitrine  ,  fur 
le  ventre ,  fur  les  jambes  &  fur  la  queue 
des  rudimens  d’écaiües  qui  font  ronds  ^  durs  & 
polis  comme  le  refte  du  têt -,  &  autour  de  ces 
petites  écailles  on  voit  de  petites  houpes  de 
poil.  Les  pièces  qui  composent  le  cafque  de  la 

- !!■!  Il |.  I»  MIIIM—  WLUHUIJ—I  UWIU  Otarx—  IMM3WT1— HTTfiif 

d’une  feule  pièce  dont  les  rangs  feroient  immobiles 
comme  ceux  des  boucliers  ;  mais  pour  peu  qu’on  y  re¬ 
garde  déplus  près,  on  voit  que  les  bandes  font  mo¬ 
biles  entr'elles,  &  qu’elles  font  au  nombre  de  douze. 

Cataphraclus  fcutis  duobus  ,  cingulls  duodecim  .  .  .  Ar~ 
madillo  A  fric  anus .  L’armadille  d’Afrique.  Briffon ,  Regn. 
animal,  p.  4^.  Nota  qu’au  lieu  de  réunir  à  cette  efpèce 
(  p  42  *  n° •  7)  le  Dafypus  tegmine  tripartito  de  M.  Lin- 
næus  ,  l'auteur  aurott  du,  d’après  Linnæus  mêmeÿ  le 
rapporter  à  fa  première  efpèce  (p.  57,  tiq.  /  ).] 
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tète  ,  celle  des  deux  boucliers  &  de  îa  eui- 
rafle  étant  proportionnellement  plus  grandes 
&  en  plus  petit  nombre  dans  le  kabaffou 
que  dans  les  autres  tatous,  l’on  doit  en  in¬ 
férer  qu’il  efl  plus  grand  que  les  autres  ; 
dans  celui  qu’on  a  repréfenté  (  pL  XIX  )  , 
la  tête  avoir  fept  pouces  *  le  corps  vingt-un  * 
mais  nous  ne  femmes  pas  allurés  que  celui 
de  la  planche  XV11I ,  foit  de  la  même  efpèce 
que  celui-ci  ;  iis  ont  beaucoup  de  chofes 
femblsbles  &  entr’autres  "les  douze  bandes 
mobiles,  mais  ils  différent  aulfl  à  tant  d’é¬ 
gards  ,  que  c’eft  déjà  beaucoup  hafarder  que 
de  ne  mettre  entre  eux  d’autre  différence 
que  celle  du  fexe  *. 


ti  Cirquinçon  (/)  ou  Tatou  a  dix-huit 

bandes. 

M.  Grew  eft  le  premier  qui  ait  décrit 
cet  animai  dont  la  dépouille  étoit  confer- 
vée  dans  le  Cabinet  de  la  Société  royale  de 


*  Voyez  au'  tome  XXI  de  l’édition  en  trente-un 
volumes ,  les  deferiptions  &  les  dimenfïons  comparées 
de  ces  deux  kabailbus.  Celui  de  îa  fig.  2  ,  pl,  VII ,  a  du 
bout  du  mufeau  jufqu’à  l'origine  de  la  queue  11  pou¬ 
ces  ;  celui  de  la  même  planche  ,  fig.  3  ,  mefuré  de  la  mê¬ 
me  maniéré  ,  a  2  pieds  8  pouces.  N.  B,  On  n’a  pu  don¬ 
ner  à  ce  dernier  îa  véritable  proportion  à  caufe  de  la 
petitefîe  de  la  planche  ,  &  c’eft  pour  cela  que  la  plan¬ 
che  eft  barrée. 

(I)  Cirquinçon  ou  Cirquinchum  ,  nom  que  l’on  donnô 
communément  aux  tatous  à  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  6c 
que  nous  avons  adopté  pour  diftinguer  cette  efpèce  des 
autres» 
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Londres.  Tous  les  autres  tatous  ont ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  deux  boucliers  cha¬ 
cun  d'une  feule  pièce  ,  le  premier  fur  les 
épaules ,  &  le  fécond  fur  la  croupe  ;  le  cir- 
quinçon  n’en  a  qu’un  ,  &  c’eft  fur  les  épau¬ 
les  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de  Tatou-belet¬ 
te  ^  parce  qull  a  la  tête  à-peu-près  de  la 
même  forme  que  celle  de  la  belette.  Dans 
la  description  de  cet  animal,  donnée  par 
Grew  * ,  on  trouve  qu'il  avoir  le  corps 
d’environ  dix  pouces  de  long,  la  tête  de 
trois  pouces,  la  queue  de  cinq  ,  les  jambes 
de  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur ,  le 
devant  de  la  tête  large  &  plat,  les  yeux 
petits  ,  les  oreilles  longues  d’un  pouce  , 
cinq  doigts  aux  quatre  pieds,  de  grands  on¬ 
gles  longs  d’un  pouce  aux  trois  doigts  du 
milieu,  des  ongles  plus  courts  aux  deux  au¬ 
tres  doigts  ;  l’armure  de  la  tête  &  celle  des 
jambes  compolee  d’écailles  arrondies ,  d'en¬ 
viron  un  quart  de  pouce  de  diamètre  ;  l’a?- 
mure  du  cou  d’une  feule  pièce,  formée  de 
petites  écailles  carrées  :  le  bouclier  des  épau¬ 
les  auffi  d’une  feule  pièce  &  compofé  de 


Tatou  ouinchum.  D’Abbeville  ,  Mijjîon  au  Maragnon • 
Paris,  1614,0.24$. 

The  Wcefle-headcd  Arm  a  d'd lo.  Grew,  Muf.  Rcg.  So - 
eiet.  Londin .  London,  1681  ,  p.  19  &  20. 

Tatu  Mufielinus  ,  Soc  reg.  Muf.  the  W'eesU-headed  Ar- 
madillo .  Ray  ,  Synopf.  quadrnp.  p •  22$ 

CataphraHus  Jcuto  unico  ,  cingulis  oclodzcim  .  .  .  Ar~ 
madillo.  L’armadille.  BriiTon  ,  Reg.  animal,  p.  37. 

*  Nota  que  je  réduis  ici  la  mefure  anÿoife  à  celle 
ée  France, 
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plusieurs  rangs  de  pareilles  petites  écailles  car¬ 
rées  ;ce$  rangs  du  bouclier  3  dans  cette  efpèce 
comme  dans  toutes  les  autres  ,  font  conti¬ 
nus  &  ne  font  pas  féparés  les  uns  des  au¬ 
tres  par  une  peau  flexible  ,  ils  font  adhérens 
par  fymphyfe;  tout  le  refte  du  corps  ,  de¬ 
puis  le  bouclier  des  épaules  jusqu’à  la  queue, 
eft  couvert  de  bandes  mobiles  &  féparées 
les  unes  des  autres  par  une  membrane  fou- 
pie  ;  ces  bandes  font  au  nombre  de  dix- 
huit  ;  les  premières  du  côté  des  épaules 
font  les  plus  larges  *  elles  font  composées 
de  petites  pièces  carrées  &  bariongues;  les 
bandes  poftérieures  font  faites  de  oièi 


;ves 


ron¬ 
des  &  carrées ,  &  l’extrémité  de  l’armure 
près  de  la  queue  eft  de  figute  parabolique  ;  la 
moitié  antérieure  de  la  queue  eft  environnée  de 
fix  anneaux  dent  les  pièces  font  compofées  de 
petits  carrés  ;  la  fécondé  moitié  de  la  queue 
jufqu'à  l’extrémité  eft  couverte  d’écailles 
irrégulières.  La  poitrine  ,  le  ventre  &  les 
oreilles  font  nues  comme  dans  les  autres 
efpèces.  Il  femble  que  de  tous  les  tatous 
celui-ci  ait  le  plus  de  facilité  pour  fe  con- 
traéler  &  fe  ferrer  en  boule  à  caufe  du  grand 


nombre  de  fes  bandes  mobiles  qui  s’éten¬ 
dent  jufqu'à  la  queue. 

Ray  a  décrit  ,  comme  nous  ,  le  cirquin- 
çon  d’après  Grew;  M.  Briffon  paroît  s’étre 
conformé  à  la  defeription  de  Ray  ,  auffi  a-t-ii 
très  bien  défigné  cet  animal  qu’il  appelle  Ample¬ 
ment  armadille'j  mais  il  eft  fingulier  que  M, 
Linnæus ,  qui  devoit  avoir  les  deferiptions 
de  Grew  &  de  Ray  fous  les  yeux,  pu  if- 
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qu’il  les  cite  tous  deux  ,  ait  indiqué  (m)  ce 
même  animal  comme  n’ayant  qu’une  bande  , 
tandis  qu’il  en  a  dix-huit.  Cela  ne  peut  être 
fondé  que  fur  une  méprife  affez  évidente  , 
qui  confifte  à  avoir  pris  le  tatu  feu  armadiU 

10  Africanus  de  Seba  pour  le  tatu  muftdlnus 
de  Grew  ^  lefquels  néanmoins,  par  les  des¬ 
criptions  mêmes  de  ces  deux  Auteurs ^  font 
très  diffère  ns  l’un  de  l’autre.  Autant  il  pa» 
roît  certain  que  l’animal  décrit  par  Grew 
eft  une  elpèce  réellement  existante  ,  autant 

11  eft  douteux  que  celui  de  Seba  exifte  de 
la  maniéré  au  moins  dont  il  le  décrit.  Selon 
lui  cet  armadille  africain  a  l’armure  du  corps 
entier  partagée  en  trois  parties  (/z)  ;  û 
cela  eft,  l’armure  du  gos,  au  lieu  d’être 
compofée  de  plusieurs  bandes ,  eft  d’une 
feule  pièce  ,  &  cette  pièce  unique  eft  feu¬ 
lement  féparée  du  bouclier  des  épaules  & 
de  celui  de  la  croupe  qui  font  auffi  chacun 
d’une  feule  pièce  :  c’eft-là  le  fondement  de 
l'erreur  de  M.  Linnæus ,  il  a  d’après  ce  par¬ 
tage  de  Seba  ,  nommé  cet  armadille,  umcmElus 
termine  tripartito.  Cependant  il  étoit  aifé  de  voir 
que  cette  indication  de  Seba  eft  équivoque 
&  erronée,  pufqu’elle  n’eft  nullement  d’ac¬ 
cord  avec  les  figures ,  &  qu’elle  indique  en 


{m)  Unicînctu%  Daftypus  termine  tripartito  pedlbus  pen- 
tadacly/is  ,  .  .  Tatu  feu  Armadillo  Africanus.  Seba  , 
Muf  1,  p.  47  ,  Tab.  30,  fig.  3,4.  .  .  Tatu  muftdlnus. 
Ray  ,quadrup.  235.  Grew ,  Mu ft  19,  Tab.  1.  Linn.  Syft. 
nat.  edit.  x,  p*  50. 

(n)  Scutum  offeum  toto  incumbcns  corpori  tripartitum 
eft.  Seba  ,  «vol.  1 ,  p,  47. 
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effet  le  kabajjbu  ou  tatou  à  douze  bandes  , 
comme  nous  Pavons  prouvé  dans  Particle 
précédent. 

Tous  les  tatous  font  originaires  de  PA» 
roérique ,  ils  étoient  inconnus  avant  la  dé¬ 
couverte  du  nouveau  monde ,  les  Anciens 
n’en  ont  jamais  fait  mention  ,  &  les  Voya¬ 
geurs  modernes  ou  nouveaux  en  parlent 
tous  comme  d’animaux  naturels  &  particu¬ 
liers  au  Mexique  ,  au  Brefil ,  à  la  Guiane , 
&c.  aucun  ne  dit  en  avoir  trouvé  l’efpèce 
exiftante  en  Àfie  ni  en  Afrique;  quelques- 
uns  ont  feulement  confondu  les  pangolins 
&  les  phatagins  ou  lézards  écailleux  des 
Indes  orientales  avec  les  armadilles  de  l’A¬ 
mérique;  quelques  autres  ont  penfé  qu’il  s’en 
trouvoit  fur  les  côtes  occidentales  de  l’A¬ 
frique ,  parce  qu’on  en  a  quelquefois  tranf- 
porté  du  Brefü  en  Guinée.  Bellon  (o)  >  qui 


(o)  «  Et  pour  ce  que  l’animal  dont  nous  avons  déjà 
99  ci*devant  parlé,  qu’on  nomme  un  Tatou ,  s’eft  trouvé 
«  entre  leurs  mains  5  lequel  toutefois  eft  apporté  de  la 
5^  Guinée  ôt  de  la  Terre-neuve,  dont  les  anciens  n’en 
?»  ont  point  parlé  .  néanmoins  nous  a  femblé  bon  d'en 
bailler  le  portrait. 

99  Ce  qui  fait  qu’on  voit  cette  bête  jà  commune  ea 
95  plufteurs  cabinets  8 i  être  portée  en  fi  loingtain  pays, 
99  eft  que  la  Nature  l’a  armé  de  dure  efcorce  &  larges 
99  écailles  à  la  maniéré  d’un  corcelet  ,  &  aufïï  qu’on 
î»  peut  aifément  ôter  fa  chair  de  léans  fans  rien  per- 
99  dre  de  fa  naïve  figure.  Jà  l’avons  dit  efpèce  de  hérif- 
39  fon  du  Brefil.  Car  elle  fe  retire  en  fes  écailles  com- 
9»  me  un  hérifton  en  fes  épines.  Elle  n’excède  point  la 
99  grandeur  d’un  moyen  pourceler :  aufti  eft-el-le  efpèce 
99  de  pourceau  ,  ayant  jambes  ,  pieds  ôc  mufeau  de  me- 
me  ;  car  on  Ta  déjà  vu  vivre  en  France,  &  fe  nour- 
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a  écrit  il  y  a  plus  de  deux  cents  ans ,  & 
qui  eft  l’un  des  premiers  qui  nous  en  ait 
donné  une  courte  defcription  avec  la  figure 
d’un  tatou  dont  il  avoit  vu  la  dépouille  en 
Turquie  *  indique  affez  qu’il  venoit  du  nou¬ 
veau  continent  Oviedo  (p)9  de  Léry  {$)  , 
Gomara  (r)  y  Thevet  f /)  ,  Antoine  Herrera 
(r),  le  P  d’Abbeville  {u)  ,  François  Xime- 
nès,  Stadenius  (#)  ,  Monard  (jO  >  Jofeph 
Àcofta  (jj)  ,  de  Laët  (a)  ,  tous  les  Auteurs 
plus  récens ,  tous  les  Hiftoriens  du  nou¬ 
veau  monde  ,  font  mention  de  ces  animaux 
comme  originaires  des  contrées  méridionales 
de  ce  continent.  Pifon ,  qui  a  écrit  porté- 
rieurement  à  tous  ceux  que  je  viens  de  ci- 
ter ,  eft  le  feul  qui  ait  mis  en  avants  fans 
s’appuyer  d’aucune  autorité  ,  que  les  arma- 


«  rir  de  grains  &  de  fruits  u.  Obfcrvadons  de  Bdlont 
Paris ,  1555 ,  p.  21 1. 

(p)  Oviedo  ,  Summarium  Ind.  occid.  cap.  xxn. 

\q)  Hifioire  d’un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brefiî  * 
par  Jean  de  Lery.  Paris ,  157$,  p.  154  &.  fuiv. 

(r)  Gomara  ,  hifi.  Mexican . 

(5)  Singularités  de  la  France  antarctique,  par  Thevet^ 
chap.  liv. 

( t )  Defcription  des  Indes  occidentales ,  par  Ant.  de 
Herrera.  Amfterdam,  1622,  p.  252. 

(u)  Million  en  de  Maragnon  .  par  le  P.  C.  d’Ab^ 
beville,  capucin.  Paris  »  1614,  P*  248. 

( x )  Joann.  Staden.  Res  geftee  in  Brafilia  ,  &c . 

(y)  Nicolai  Monardi.  Sîmplicium  Medic •  Hifi.  p .  330* 
(^)  Hiftoire  naturelle  des  Indes,  par  Jofeph  Acofla. 

Paris  ,  1600  ,  p.  198. 

(û)  Defcription  des  Indes  occidentales ,  par  Jean  de 
Laët,  chap*  V,  p,  485  &  486  i  &çhap.XV,  p,  55 <5* 
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dilles  fe  trouvent  aux  Indes  orientales  ( b )  , 
auffi-bien  qu’en  Amérique  ;  il  eil  probable 
qu’il  a  confondu  les  pangolins  ou  lézards 
écailleux  avec  les  tatous  :  les  Efpagnols 
ayant  appelé  Armadïllo  ces  lézards  écailleux  , 
auffi-bien  que  les  tatous  ,  cette  erreur  s’eft 
multipliée  fous  la  plume  de  nos  defcrip- 
teurs  de  Cabinets  &  de  nos  Nomenclateurs  , 
qui  ont  non-feulement  admis  des  tatous  aux 
Indes  orientales  ,  mais  en  ont  créé  en  Afri¬ 
que  ,  quoiqu'il  n’y  en  ait  jamais  eu  d’au¬ 
tres  dans  ces  deux  parties  du  monde  que 
ceux  qui  y  ont  été  tranfportés  d’Amérique. 

Le  climat  de  toutes  les  efpèces  de  ces 
animaux  n’eft  donc  pas  équivoque  ;  mais  il 
eft  plus  difficile  de  déterminer  leur  grandeur 
relative  dans  chaque  efpèce  ;  nous  avons 
comparé  dans  cette  vue  ,  non-feulement  les 
dépouilles  de  tatous  ,  que  nous  avons  en 
grand  nombre  au  Cabinet  du  Roi,  mais  en- 

KJ  ■ 

core  celles  que  l’on  conferve  dans  d’autres 
Cabinets  ;  nous  avons  aufii  comparé  les  in¬ 
dications  de  tous  les  Auteurs  avec  nos  pro¬ 
pres  defcriptions  ,  fans  pouvoir  en  tirer  des 
réfuîtats  précis  :  il  paroît  feulement  que 
les  deux  plus  grandes  efpèces  font  le  ka- 
baffou  &  l’encoubert ,  que  les  petites  efpè¬ 
ces  font  l’apar  ,  le  tatuète  ,  le  cachica- 


(b)  Cum  in  occidentalis  non  folum ,  fcd  &  orientalls 
Indiæ  partibus  fregucns  adco  fit  hoc  invfitauz  conforma - 
tionïs  animal ,  non  mirum  fi  vel  nomine  ,  vel  magnitudine 
figura  quogue  fubinde  variet.  Pifon  ,  hifi,  nat%  JBrafil.  page 


me  &  le  cirquinçon.  Dans  les  grandes  ef- 
pèces  le  têt  eft  beaucoup  plus  folide  &  plus 
dur  que  dans  les  petites  ;  les  pièces  qui  le 
compofent  font  plus  grandes  &  en  plus  pe* 
tit  nombre  ;  les  bandes  mobiles  anticipent 
moins  les  unes  fur  les  autres ,  &  la  chair 
auffi-bienque  la  peau  eft  plus  dure  &  moins 
bonne.  Pifon  dit  que  celle  de  Pencoubert 
n’eft  pas  mangeable  (c)  ;  Nieremberg  affure 
qu’elle  eft  nuifible  &  très  mal  faine  ( d )  ;  Bar- 
rère  dit  que  le  kabaffou  a  une  odeur  forte 
de  mufcj  &  en  même  temps  tous  les  autres 
Auteurs  s’accordent  à  dire  que  la  chair  de 
l’apar  &  furtout  celle  du  tatuète  font  auffi 
blanches  Si  auffi  bonnes  que  celle  du  co¬ 
chon  de  lait  ;  ils  difent  auffi  que  les  tatous 
de  petite  efpèce  fe  tiennent  dans  les  ter- 
reins  humides  &  habitent  les  plaines  ,  & 
que  ceux  de  grande  efpèce  ne  fe  trouvent 
que  dans  les  lieux  plus  élevés  &  plus  lecs  (e\ 
Ces  animaux  ont  tous  plus  ou  moins  de 
facilité  à  fe  refferrer  &  à  contrarier  leur 
corps  en  rond  ;  le  défaut  de  la  cuiraffe  9 


(c)  Prima  &  maxima  (  fpscies)  tatupeba  cujus  defcrip ® 
iioni  fupcrfedeo  }  -uîpote  non  edulis.  Pifon  3  hift.  nat .  BrafiL 
p.  /oo. 

( d )  Quidam  innoxia  &  gratifiimi  alimenti  funt ,  alla. 
noxia  &  venenata  ut  vomitu  ac  fiaiu  alvï  fincopem  indu - 
cant .  .  .  Difiinguntur  tefiarum  feu  laminarum  numéro  * 
innoxia  octonis  ,  noxia  finis  confiant .  Nieremberg  ,  hifi , 
nat.  peregr,  p , 

(e)  Dans  les  bois  de  POrénoque  ôc  de  la  Guiane  ,  on 
trouve  des  Armadiiies  quatre  fois  plus  gros  que  ceux 
des  plaines.  Hifioire  naturelle  de  lOrénoquc  ,  par  Gu * 
milia  ,  tome  II ,  p»  7, 
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lorfqu’ils  font  contra&és ,  eft  bien  plus  ap¬ 
parent  dans  ceux  dont  l’armure  n’eft  compofée 
que  d’un  petit  nombre  de  bandes  ;  i’apar  qui 
n’en  a  que  trois  ,  offre  alors  deux  grands  vides 
entre  les  boucliers  &  l’armure  du  dos  ;  aucun 
ne  peut  fe  réduire  auffi  parfaitement  en 
boule  que  le  hériffon.,  ils  ont  plutôt  la  fi¬ 
gure  d’une  fphere  fort  aplatie  par  les  pô¬ 
les. 

Ce  têt  fi  fingulier  dont  ils  font  revêtus , 
efi  un  véritable  os  compofé  de  petites  piè¬ 
ces  contiguës,  &  qui  fans  être  mobiles  ni 
articulées  ,  excepté  aux  commifïures  des 
bandes ,  font  réunies  par  fymphyfe  &  peu¬ 
vent  toutes  fe  féparer  les  unes  des  autres^ 
&  fe  féparent  en  effet  fi  on  les  met  au  feu» 
Lorlque  l’animal  eft  vivant  ,  ces  petites 
pièces ,  tant  celles  des  boucliers  que  celles 
des  bandes  mobiles  (/),  prêtent  &  obéiffent 
en  quelque  façon  à  les  mouvemens  ,  furtout 
à  celui  de  contraction  ;  fi  cela  n’étoit  pas  3 
31  feroit  difficile  de  concevoir  qu’avec  tous 
fes  efforts  il  lui  fût  poffîble  de  s’arrondir» 
Ces  petites  pièces  offrent,  fuivant  les  diffé¬ 
rentes  efpèces  ,  des  figures  différentes  tou.- 

» 

. il  .  ■  ■  .  i  ■  ■ii.mw.i  '  I  ■  »i  i.iTii'w  ww  m  i.bitiiii  iw'—.i  wm»  n  mmrm  ■  »  *t  .  r  ,K,w,-m 

(/)  Cet  animal  (  il e/? ici  qu&fîion  du  tatou  à  nâufhan» 
des  )  eft  fort  fenfible  ,  il  fe  plaignoit  &  fe  mettoit  en 
boule  dès  que  je  preiîbis  un  peu  fes  écailles  ;  je  re» 
marquai  que  tous  ces  rangs ,  outre  le  mouvement  qu’ils 
avoient  pour  s’emboîter  les  uns  fur  les  autres  ,  en 
avoient  encore  un  autre  tout  le  long  de  Pépine  du 
d'os  par  le  moyen  duquel  ils  s'étendoient  s'elargif- 
fo  ient:>  &c.  Nouveau  Voyage  aux  isUs  de  /’ Amérique  ^ 
tosae  11*  p,  3-88^ 
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leurs  arrangées  régulièrement ,  comme  de 
la  mofaïque  très  élégamment  difpofée;  la  pel¬ 
licule  ou  le  cuir  mince  dont  le  têt  e£l  re¬ 
vêtu  à  Fextérieur  3  eft  une  peau  tranfparente 
qui  fait  l’effet  d’u'n  vernis  fur  tout  le  corps 
de  l’animal  ;  cette  peau  relève  de  beaucoup 
&  change  même  les  reliefs  des  mofaïques 
qui  paroiffent  différens  lorfqu’elle  eft  enle¬ 
vée.  Au  relie,  ce  têt  oiTeux  n’eft  qu’une 
enveloppe  indépendante  de  la  charpente  des 
autres  parties  intérieures  du  corps  de  l’ani- 
mal,  dont  les  os  &  les  autres  parties  conftituan- 
tes  du  corps  font  compofées  &  organisées 
comme  celles  de  tous  les  autres  quadrupèdes* 
Les  tatous  en  général  font  des  animaux 
innocens  &  qui  ne  font  aucun  mal,  à  moins 
qu’on  ne  les  laiffe  entrer  dans  les  jardins  où 
ils  mangent  les  melons  ,  les  patates  &  les 
autres  légumes  ou  racines.  Quoiqu’originai- 
res  des  climats  chauds  de  l’Amérique  ,  ils 
peuvent  vivre  dans  les  climats  tempérés  ; 
j’en  ai  vu  un  en  Languedoc  ,  il  y  a  plufieurs 
années  ,  qu’on  nourriffoit  à  la  maifon>  &  qui 
alloit  oar-tout  fans  faire  aucun  dégât  ;  ils 
marchent  avec  vivacité  ,  mais  ils  ne  peuvent, 
pour  ainfi  dire ,  ni  fauter ,  ni  courir ,  ni  grim¬ 
per  fur  les  arbres  ,  en  forte  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  guere  échapper  par  la  fuite  à  ceux  qui 
les  pourfuivent  ,  leurs  feules  reffources  font 
de  le  cacher  dans  leur  terrier,  ou  s’ils  en 
font  trop  éloignés,  de  tâcher  de  s’en  faire 
un  avant  que  d’être  atteints  ;  il  ne  leur  faut 
que  quelques  momens  ;  car  les  taupes  ne 
creuient  pas  la  terre  plus  vite  que  les  ta¬ 
tous  ;  on  les  prend  quelquefois  par  la  queue 
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avant  qu’ils  n’y  foient  totalement  enfoncés  ? 
<k  ils  font  alors  une  telle  réfiftance  (g) ,  qu’on 
leur  cafle  la  queue  fans  amener  le  corps  5 
pour  ne  les  pas  mutiler  ,  il  faut  ouvrir  le 
terrier  par-devant,  &  alors  on  les  prend  fans 
qu’ils  puiffent  faire  aucune  réfiûance  ;  dès 
qu’on  les  tient  ils  fe  refferrent  en  boules  ; 
&  pour  les  faire  étendre  on  les  met  près  du 
feu.  Leur  têt,  quoique  dur  &  rigide,  eft  ce¬ 
pendant  fi  fenfible  que  quand  on  le  touche 
un  peu  ferme  avec  le  doigt ,  l’animal  en  rel¬ 
ient  une  imprefiidn  allez  vive  pour  fe  con¬ 
trarier  en  entier.  Lorfqu’ils  font  dans  des 
terriers  profonds ,  on  les  en  fait  iortir  en  y 
fai  fan  t  entrer  de  la  fumée  ou  couler  de  l’eau: 
o n  prétend  qu’ils  demeurent  dans  leurs  ter¬ 
riers  fans  en  fortir  pendant  plus  d’un  tiers 
de  l’année  (h)  :  ce  qui  eld  plus  vrai ,  c’eft  qu’ils 
s’y  retirent  pendant  le  jour  &  qu’ils  n’en 
fortent  que  la  nuit  pour  chercher  leur  fub- 
fiftance.  On  chalfe  le  tatou  avec  des  petits 


(g)  La  plupart  des  cachicamos  fe  croient  en  sûreté 
îorfqu  ils  ont  pu  mettre  leur  tête  Si  une  partie  du  corps 
dans  leurs  tannieres  ^  &  en  effet  ils  n’ont  rien  à  crain¬ 
dre  fi  Fon  ne  fe  fert  pour  les  en  tirer  de  l’expédient 
que  je  vais  dire.  L^ndien  arrive  St  Lai  Ht  l’animal  par 
la  queue  qui  eft  fort  longue,  l'armadille  ouvre  fes  écail¬ 
les  &  les  ferre  fi  fort  contre  les  parois  de  fa  tannière  , 
que  l’Indien  lui  arrache  plutôt  la  queue  que  de  Feu 
faire  fortir  ;  dams  ce  cas,  le  chaiieur  le  chatouille  avec 
un  bâton  où  avec  le  bout  de  fon  arc  ,  Si  auflî-tôt  il 
ferre  les  écailles  et  fe  laiffe  prendre  fans  peine.  Hift% 
nat.  de  l' O  révoque  y  par  Gumïlla. ,  tome  111.  p»  22 6. 

{h)  Hiftoire  générale  des  Antilles,  par  U  Pete  à\i 
Tertre  ,  terne  U  .  p* 
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chiens  (i)  qui  l’atteignent  bientôt,  il  n’attend 
pas  même  qu’ils  foient  tout  près  de  lui  pour 
s’arrêter  Ôc  pour  fe  contracter  en  rond  ;  dans 
cet  état  on  le  prend  &  on  l’emporte.  S’il  fe 
trouve  au  bord  d’un  précipice  ,  il  échappe 
aux  chiens  &  aux  chaffeurs ,  il  fe  refferre , 
fe  laiffe  tomber  &  roule  (A)  comme  une 
boule  fans  brifer  fon  écaille  &  fans  reffen- 
tir  aucun  mah 

Ces  animaux  font  gras,  replets  &  très  féconds; 
le  mâle  marque  par  les  parties  extérieures  de 
grandes  facultés  pour  la  génération  ;  la  femelle 
produit ,  dit- on  *  chaque  mois  quatre  petits  (/)  ; 
auffi  l’efpèce.  en  eft-elle  très  nombre ufe.  Et 
comme  ils  font  bons  à  manger*  on  les  chaffe 
de  toutes  les  maniérés  :  on  les  prend  aifément 
avec  des  pièges  que  l’on  tend  au  bord  des 
eaux  &  dans  les  autres  lieux  humides  S:  chauds 
qu’ils  habitent  de  préférence  ;  ils  ne  s’éloi¬ 
gnent  jamais  beaucoup  de  leurs  terriers  qui 
font  très  profonds  &  qu’ils  tâchent  de  rega¬ 
gner  dès  qu’ils  font  furpris.  On  prétend  qu’ils 
ne  craignent  pas  la  morfure  des  ferpens  à 
fonnette  (m)  quoiqu’elle  foit  auffi  dangereufe 
que  celle  de  la  vipere  ;  on  dit  qu’ils  vivent 
en  paix  avec  ces  reptiles ,  &  que  l’on  en 
trouve  fouvent  dans  leurs  trous.  Les  Sau¬ 
vages  fe  fervent  du  têt  des  tatous  à  plu- 


(i)  Hiftoire  naturelle  des  Antilles.  Rotterdam ,  165S 
P-  I23* 

(A/  Hernandès,  hi,î.  Mex’c.  p.  314. 

(I)  Histoire  naturelle  de  I’Qréneque  ,  par  Gumirla  , 

p.  :2). 

Çm)  Nieremberg,  hifi,nat .  Pere-r,  p,  35.9, 
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fieurs  ufages  ;  ils  le  peignent  de  différentes 
couleurs  ,  ils  en  font  des  corbeilles  ,  des  boi¬ 
tes  &  d’autres  petits  vaiffeaux  folides  &  lé¬ 
gers.  Monard*  Ximénès  ,  &  plufieurs  autres 
après  eux  ,  ont  attribué  d’admirables  pro¬ 
priétés  médicinales  à  différentes  parties  de 
ces  animaux.  Ils  ont  alluré  que  le  têt  ré¬ 
duit  en  poudre  &  pris  intérieurement ,  meme 
à  petite  dofe  ,  eft  un  puiflant  fudorifique  ; 
que  l’os  de  la  hanche  auffi  pulvérifé  ,  guérit 
du  mal  vénérien  ^  que  le  premier  os  de  la 
queue  appliqué  fur  Poreille  fait  entendre  les 
fourds  ,  &c.  Nous  n’ajoutons  aucune  foi  à 
ces  propriétés  extraordinaires  ;  le  tét  &  les 
os  des  tatous  font  de  le  même  nature  que 
les  os  des  autres  animaux.  Des  effets  auÆt 
merveilleux  ne  font  jamais  produits  que  par 
des  vertus  imaginaires. 
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Voyez^  planche  1  ?  figure  2  de  ce  volume , 
T 

Slje  Paca  eft  un  animal  du  nouveau  mon» 
de  ,  qui  fe  creufe  un  terrier  comme  le  la¬ 
pin  ,  auquel  on  Ta  fou  vent  comparé  ,  &  au¬ 
quel  cependant  il  relîemble  très  peu  ;  il  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  lapin  ,  &  mê¬ 
me  que  le  lièvre  il  a  le  corps  plus  gros  & 
plus  ramaffé ,  la  tète  ronde  6*:  le  mufeau 
court:  il  eft  gras  &  replet,  &  il  relTem- 
pie  plutôt  (£),  par  la  forme  du  corps, à  un 


(a)  Paca  ,  nom  de  cet  animal  au  Bretil  >  &.  que  nous 
avons  adopté.  On  l’appelle  aufli  à  la  Guiane  Ournna, 

P  a  z,  ou  Pague.  Hi flaire,  d'un  voy  age  au  Bre fil ,  par  de 
Léry.  Paris  ,  1  ^78  ,  p.  157. 

Paca  BrafiLienfibus.  Marcgrave ,  kift,  B  ru  fil.  p.  224. 

Paca.  Pilon  ,  hifi .  nat.  BrafiL  p .  tou 

Mus  brafilienfis  ma  gnu  s  ,  Porcelli  pilis  &  voce  ,  Paca 
diclus ,  MarcgraviL.  Ray  ,  Synopf  quadrup.  p.  226. 

Cuniculus  major  palufiris  9  fafcïis  albis  notants.  Bar- 
îère  ,  hifi.  Franc,  équin,  p .  tpz. 

Cuniculus  caudatus  9  auritus ,  pilis  obfcure  fulvis  ,  rigU 
dis  ;  lineis  ex  alho  flavicanûbus  ad  latem  difiinciis  ,  ,  .  , 
Paca ,  le  Pek.  Briffon  ,  R  egn.  animal,  p.  144. 

(b)  Hcc  genus  animalia  pilis  &  voce  porcellum  réfé¬ 
rant,  dentibus  &  figura  capitls  &  etiarn  magnitudine  cunl- 
culum  •  auribns  mur  cm  ;  funtque  (Ingu1  aria  &  fui  generis * 
Ray,  Synopfi  quadrup,  p.  2  zj.  Il  eît  certain,  comme  le 
dit  Ray,  q.ue  cet  animai  eit  de  fon  genre  ,  H  survit  ça 
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jeune  cochon ,  dont  ii  s.  le  grognement  , 
l’allure  &  la  maniéré  de  rrnnger;  car  il  ne 
fe  fert  pas3  comme  le  lapin,  de  les  pattes 
de  devant  pour  porter  à  fa  gueule  ,  &  il 
fouille  la  terre  ,  comme  le  cochon  ,  pour 
trouver  fa  fubfiflance  ;  il  habite  le  bord  des 
rivières  ( c ) ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  les 
lieux  humides  &  chauds  de  l’Amérique  mé¬ 
ridionale.  Sa  chair  eft  très  bonne  à  manger 
{d)9  &  fi  grafle  qu’on  ne  la  larde  jamais; 
on  mange  même  la  peau  (e) ,  comme  celle 


ajouter  qu5iî  reffemble  encore  au  cochon  de  lait  par  la 
forme  du  corps  ,  par  le  goût  &  la  blancheur  de  la  chair  , 
par  la  graiffe  êc  par  l’épaisTeur  de  la  peau  ,  &  il  auroit 
eu  dire  qu’il  a  le  corps  plus  gros,  plus  grand  &  p  us 
rond  que  le  lapin. 

(c)  Les  Pacas  font  femblables  aux  petits  pourceaux 
de  deux  mois ,  defqueîs  il  s’en  trouve  une  grande  quan¬ 
tité  .  .  .  principalement  auprès  des  rivages  de  la  riviere 
de  Saint- François. Defcription  des  Indes  occidentales  3  par 
de  Laët ,  p.  484, 

(d)  Le  Pac  eft  le  plus  gras  de  tous  les  animaux  de 
Cayenne  j  fa  chair  eft  extrêmement  bonne  5c  de  bon 
goût.  Voyage  à  Cayenne  en  2  ,  par  Am.  Binet.  Paris  9 
1664,  p.  340,  —  Le  Pak  eft  une  efpèce  de  lapin  fort 
connu  ;  fa  chair  eft  beaucoup  meilleure  que  celte  de 
l’agouti.  Barrère  ,  hift.  Franc,  équin,  p.  ifS.  —  Les 
Pacas  du  Brefil  font  grands  £c  ont  la  tête  5 c  le  mufeau 
femblables  aux  chats  9  la  peau  grife  ,  de  couleur  fom- 
bre  tachetée  de  blanc  ;  la  chair  extrêmement  bonne  & 
douce.  Defcription  des  Indes  occidentales  ,  par  Herrera • 
Amfi.  16 22  ,  p.  2/2. 

(c)  Le  Paca  ale  mufeau  rond  comme  celui  d’un  chat, 
h  peau  noire  6c  marquetée  de  quelques  taches  blan¬ 
ches  ,*  non-feulement  la  chair,  mais  encore  la  peau  en 
eft  déîicieufe,  tendre  &  rech:rrhée  dans  les  plus  déÜ 
cats  feftins.  Hi foire  des  Indes  3  par  Maffêe,  Paris ,  1 66“  3 

du 
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codion  de  lait  ,  auilî  lui  Fait-on  conti¬ 
nuellement  la  guerre  ;  les  Chaffeurs  ont  de 
la  peine  à  le  prendre  vivant ,  &  quand  on 
le  furprend  dans  fon  terrier  qu’on  découvre 
en  devant  &  en  arriéré ,  il  fe  défend  & 
cherche  même  à  fe  venger  en  mordant  avec 
autant  d’acharnement  que  de  vivacité.  Sa 
peau,  quoique  couverte  d’un  poil  court  & 
rude  ,  fait  une  allez  belle  fourrure  (f)  ,  parce 

70,  —  Paca  tnagnitudine  eft  porcelli  9  plngid  &  crajjo 
corpore  ,  &  circlter  decem  digitos  longo  :  capitï  inftar  cuni~ 
çuLomm  noftrorum  craffo  ;  auribus  ,  pi  lis  nu  dis  &  paulum, 
a  cutis  -i  nares  habeni  amp  las  ;  os  in  fi  ri  us  brevius  fuperiori  l 
rimant  inftar  leporis  ,  non  tamen  ftjjurd  ;  barbam  felinam 
Jeu  leporinam  prolixam  ,  &  pojl  oculos  ponl  aures  iternm 
taies  pilos  ;  crura  priera  paulo  breviora  pofterioribus  •  in 
pedibus  âigiti  quatuor  :  cauda  brevijjima  ut  Agutl  ;  pili 
■oorporis  funt  umbrœ  coloris ,  brèves  &~ad  ta  Sium  duri .  In 
lateribus  autem  fccundùm  longitudinem  maculas  habit 
clnereas  -,  in  ventre  albicau  Cibum  oblatum  pedibus  non  tel¬ 
net  ut  Aguti  t  fed  in  terra  pofitum  dévorât  „  inftar  fuis ,  at~ 
que  ad  eurrtdem  penc  modum  grunnit .  Carnem  hahet  eximiam 
&  pinguem  rj  haut  non  habcat  epus  lardo  quando  ajfatur  a 
unie  Lufttanis  caca  real  vocatur  illorum  venatio .  iVlarc» 
grave ,  hift.  Brafi  p,  124.  Nota  que  Marcgrave  s*eft 
trompé  en  ne  donnant  à  cet  animal  que  quatre  doigts  à 
chaque  pied  ;  il  eft  certain  qu’il  en  a  cinq  à  tous  ies 
pieds  ;  le  pouce  eft  feulement  beaucoup  plus  coi\rt  que 
les  autres  doigts  ,  &  il  n’eft  apparent  que  par  Fongle. 

(  f)  Le  Pag  ou  Pague  eft  un  animal  de  la  grandeur 
d’un  petit  chien  braque  ,  il  a  la  tête  bizarre  &  fort  mal 
faite,  la  chair  prefque  de  même  goût  que  celle  de 
veau;  Sc  quant  à  fa  peau,  étant  fort  belle  &  tachetée 
de  blanc  ,  gris  &  noir-,  fi  on  en  avoit  par-deçà  ,  elle 
Ceroit  bien  riche  en  fourrure,  Hiftoire  d'un  voyage  au 
fêrçjifi  par  de  Lery ,  p.  tf  7. 

On  trouve  au  iVîaragnon  des  animaux  nommésP^w, 
ma  peu  plus  grands  que  ies  Couatis  Ÿ  6c  tout  roais* 

Quadrupèdes*  Tome  IV%  N 
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qu'elle  eft  régulièrement  tachetée  fur  3e$ 
côtés.  Ces  animaux  produisent  Souvent  & 
en  grand  nombre  ;  les  hommes  &  les  ani¬ 
maux  de  proie  en  détruifent  beaucoup ,  & 
cependant  Pefpèçe  en  eft  toujours  à-peu-près 
également  nombreufe  ;  elle  eft  naturelle  & 
particulière  à  l'Amérique  méridionale,  & 
ne  fe  trouve  nulle  part  dans  l’ancien  con¬ 
tinent. 


æyant  îa  tête  greffe  &  courte,  les  oreilles  fort  petites, 
la  queue  pas  plus  longue  qu’un  petit  doigt  ;  fa  peau  eft 
fort  belle,  portant  un  poil  fort  court,  tout  marquetée1© 
blanc  &  de  noir.  Mijjion  au  Maragnon  ,  pur  U  P .  Claude 
4’AbbêviUê,  Paris  ,  1614, p.  zp* 
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OU  L’OPOSSUM. 

Voyq'  planche  failli  fig.  t  &  z, 

^  •  % 

T 

JL*e  Sarigue  eu  VOpoffiim  eft  un  animal  de 
rAmérique  qu’il  eft  aile  de  diftinguer  de  tous 
les  autres  par  deux  caraûeres  très  finguliers* 


(a)  L e  Sarigue  s  Çarignt  ou  Çangueya ,  nom  de  cet  ani¬ 
mal  far  les  côtes  du  BreftI ,  &  que  nous  avons  adopté.» 
Le  ca.  de  la  langue  braiiHenne  fe  prononce  fa  en  fran» 
cois  &  en  latin  ;  on  peut  citer  pour  exemples,  Cagüi* 
que  nous  prononçons  Sagui  ou  Sagouin  $  parce  que  Vu 
fe  prononce  suffi  comme  ou  ;  Tajacu  ,  que  de  Lery  §c 
les  autres  voyageurs  françois  prononçoient  &  écri« 
voient  Ta  façon  àc  Tajajfou ,  &  Carigucya  ,  que  Pifon  d 
dont  l'ouvrage  eft  en  latin  *  a  écrit  avec  une  cédile 
fous  le  C. 

Çarigueya .  Pifon  ,  hiJL  BrafiL  p*  ^23* 

Carigucya  TaiibL  Marcgrave  ,  hfi.  nat .  BrafiL  p.  ztza 
Nota  que  la  defcription  de  Pifona ,  pour  ainfi  dire  ,  été 
copiée  fur  celle  de  Marcgrave ,  &  que  toutes  deux 
font  tirées  de  Ximénès*  auteur  Efpagnol ,  dont  de  Laet 
a.  traduit  l'ouvrage  en  latin* 

Jupatiima  ,  dans  l'intérieur  dès  terres  au  Breftî*  Pi» 
for.,  hifi.  brafiL  p,  323. 

Tlaquatqin ,  au  Mexique  &  à  la  nouvelle- Efpagne^ 
Francif.  Ximénès.  Defaipt.  America* 

Tlaquatqiru  Hernand.  hifi.  Mcxiq.  p.  Admiranda 
fera  quam  Indi  vocant  Tlaquatqiit  s  Ântonius  Herrera  Ta - 
fiatfin  dix  à.  Reeentes  hifpani  $  triplons »  corrupto  non- 
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Le  premier  de  ces  cara&ères  eft  ,  que  la 
femelle  a  fous  le  ventre  une  ample  cavité 
dans  laquelle  elle  reçoit  &  allaite  l'es  petits. 


nlhil  nomine  ,  Tlaqudcum .  Cardanus  Chinrcam  ftve  Chu - 
«*iam  ;  Stadenius  Seruoi ;  Nomenclator  femi~Vulpam>  Ra - 
jpAe  Hamor ,  in  defcripüone.  Virginia  ,  Opoffumem  dixit  ;  alu 
Auchàm ,  alii  Sdfapim  >  alii  Cerigenem  dixere.  Euf.  Nie» 
ïemberg ,  hi(i.  natural.  peregrin.  Antuerpia?  ,  1635  ,  p. 
j<6.  Nota,  que  la  defcription  que  Niererr.berg  donne  de 
cet  animal  a  été  copiée  mot  à  mot  de  Hernandès ,  dont 
l’ouvrage  a  été  imprimé  en  1626;  le  livre  de  Nierem- 
berg  ne  l’a  été  qu’en  1635  ;  ainft  l’on  ne  peut  douter 
que  ce  dernier  auteur  ne  (bit  le  copifte  du  premier, 

Cerigon  ,  félon  Maffée  ,  hijîoire  des  Indes  ,  llv .  II ,  pc 
46  ;  êt  félon  Barleus ,  Res  gefiœ,  in  Brafilia ,  pag.  222» 
Le  Cerigon  }  dit  Maffée,  eft  une  bête  admirable.  .  .  . 
de  fon  ventre  pendent  deux  befaces  où  il  porte  fes 
petits  g  chacun  d’eux  fi  fort  attachés  à  fon  teton  ,  qu’ils 
ne  le  quittent  point  jufqu’â  ce  qu’ils  foient  en  état  d’al¬ 
ler  paître.  Nota .  Maffée  indique  ici  une  chofe  qui  peut 
induire  en  erreur ,  &  faire  croire  que  ce  Cerigon  , 
qui  a  deux  befaces  ou  poches ,  feroit  un  animal  diffé¬ 
rent  du  Sarigue  qui  n’en  a  qu’une  ;  mais  il  faut  obier- 
ver  ,  &.  nous  l’avons  vu  nous-mêmes  *  que  quand  les 
glandes  mammaires  du  farigue  font  dans  leur  état  de 
gonflement ,  par  le  lait  dont  elles  font  remplies ,  elles 
font  un  volume  fi  confidérable  au-dedans  de  la  poche  , 
qu’elles  en  tirent  la  peau  par  le  milieu  ,  &  qu’elle  paroît 
alors  partagée  en  deux  befaces  ,  comme  le  dit  Maffée  9 
qui  probablement  avoit  vu  ion  Cerigon  dans  cet  état. 

Sarigoy  ,  de  Léry,  p.  156.  Nota,  Ce  n’eft  que  parla 
reifemblance  du  nom  qu’on  peut  juger  que  le  farigoy  dç 
Léry  eft  le  même  que  le  carigueya  ,  car  cet  auteur  ne 
fait  aucune  mention  de  la  poche  que  la  femelle  a  fous 
le  ventre  s  il  dit  feulement  >♦  que  l’animal  appelé  Sarigoy 
»  par  les  Sauvages  du  Brefil,  eft  de  poil  grisâtre  ;  que 
»»  parce  qu’il  pue  eux  n’en  mangent  pas  volontiers  ;  tou- 
»  tefois  ,  ajoute-t-il,  nous  autres  en  ayant  écorché 
h  quelques-uns  p  connu  que  ç’étoit  feulement  la  graine 
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Lé  fécond  eft,  que  le  mâle  &  la  femelle 
ont  tous  deux  le  premier  doigt  des  pieds 
de  derrière  fans  ongle  &  bien  féparé  des  au** 


55  qu’ils  ont  fur  lès  rognons  qui  leur  rend  cette  mau^ 
î*  vaife  odeur,,  après  ieuf  avoir  ôtée,  nous  ne  laiflions 
t*  nas  d’en  mander,  &  défait,  la  chair  en  efl:  tendre  6c 
«  h  en  u  s  *?.  H  foire  d’un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brefil , 
pàr'Jcat  de  Lsry »  Paris  t  ip S  t  p .  tfd,  C’eff  ià  tout  ce 
qu'on  trouva  dans  de  Léry  au  fujet  du  farigoy  :  c'en; 
donc  par  la  reffsmblance  feule  du  nom  qu‘on  a  jugé 
que  c’étoit  le  même  animal  que  le  Carigueÿa  duBrefîl. 

Seruoi  ou  Serwoi .  Stadenius ,  kift .  Braftl.  p.  120. 

Chiurca  ôc  Chucia ,  félon  Oviedo  Cardan,  fubù± 
litate ,  lib.'x ,  oper.  tome  III ,  p.  531* 

Âpoffumes ,  félon  Raph,  Hamor.  dans  fa  defeription 
de  la  Virginie. 

Opajfum  ,  de  Laët,  hiftoire  du  nouveau  monde ,  p . 

Tlaquat\in ,  fuivant  le  même  de  Laët ,  p.  143  ,  où  il 
en  donne  une  defeription  encore  tirée  de  Ximénès. 

Carague ,  félon  le  même  de  La ët,  p,  4S5. 

Maritacaca ,  Pifon  ;  Carigoy  ,  Leni  ;  Ropo\a  3  LuGta- 
nis  ;  Carigueÿa  ,  BraGlienGbus  ;  Japatiima  nonnullis  , 
Marcgrave  ;  Tlaquatipn  ,  Hernandès  ,  Lcrio  ;  Sarigcy 
fcmi-Vulpa  ,  Gefnero  ;  rAe  Pcjfumy  Ray  ,  Synopf,  quadr . 
/?.  6S2  &  683.  jVûta  qu’il  y  a  erreur  dans  cette  pre¬ 
mière  phrafe  indicative  citée  par  Ray  ,  puifque  le  Ma-* 
ritacaca  n’eft  pas  le  même  animal  que  le  Carigueÿa,  & 
que  ce  font  en  effet  deux  animaux  différens  ,  comme  il 
eff  aifé  de  s’en  affûter  en  lifant  fermement  les  articles  de 
Pifon  où  il  en  eft  queftion,  pages  323  &.  324. 

Carigueÿa  feu  Marfupiale  Americanum  ;  or  ,  the  Ana « 
terni  of  an  Opcffum,  by  Edward  Tyfon,  London  ,  1698* 
— -  Idem.  Philofophical.  Tranfaci.  April.  lôqS,  N°.  239. 
ÏSota.  Tyfon  n’a  donné  que  la  defeription  de  la  femelle  » 
Cowper  a  donné  enfuite  la  defeription  du  mâle.  WilL 
Cowper  ,  Marfupiale  Americanum  mas.  Phiiofophk. 
Tranf.  Mars  ,  1704,  N°.  290. 

Opojfum,  Catesby.  kift.  de  la  Carol.  append .  p .  29. 

Cjfj’a  au  Miffiffipi,  Voyages  de  la  Hontan .  La  /foyv , 
J 700  ,  p.  44, 


î}0  H  if  cire  naturelle 

très  doigts,  tel  qu’eft  le  pouce  dans  la  main 
de  rhomme ,  tandis  que  les  quatre  autres 
doigts  de  ces  mêmes  pieds  de  derrière  font 


Qpojjum  ou  Pcfthm,  Hift  o  ire  de  li  Virginie  traduite 
de  l’Ânglois.  Orléans,  1705  ,  p.  1x4» 

Opajur 2.  Hiftoire  naturelle  des  Antilles»  Rotterdam , 
>658  ,  /7.  121  5C  Î22. 

ManUou.  Hiftoire  générale  des  Antilles,  par  le  P,  du 
Tertre.  Paris  ,  1667  ,  tome  îl ,  p.  301. 

Paras  on  Ravale ,  Hift.  nat.  de  l’Orénoque  ,  par  Gu- 
amilla.  Avignon  ,  1758,  tome  Î1I ,  p,  zq8.  »  La  femelle 
du  Faras ,  dit  Gumilia  ,  a  la  peau  de  l’eftomac  cou- 
«  ble  ,  6>c  celle  de  dehors  eft  fendue  par  le  milieu 
w  d’un  bout  à  l’autre,  de  forte  qu’elle  a  de  chaque  cô- 
»»  té  une  poche  dans  laquelle  elle  éiève  &  tient  fes  qua- 
9»  tre  petits  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  marcher 
99  &.  de  chercher  leur  nourriture  Nota ,  Ce  que  dit 

ici  Gumilia  de  fon  Fa-as,  s’accorde  avec  ce  que  dit 
Maffée  de  fon  Cerigon ,  &  on  doit  l’entendre  de  mê¬ 
me  ,  comme  nous  l’avons  expliqué, 

Ratfauvage .  Mémoire  fur  la  Louifiane,  par  Dumont, 

de  lois.  Hiftoire  de  la  Nouvelle-France ,  par  le 
P,  Charlevoix.  Paris  s  1744  >tome  ÎII  ,  p.  333. 

delais.  Hift.  de  la  Louifiane  ,  par  M.  le  Page  du 
Pratz.  Paris  ,  1778,  tome  II ,  p.  94. 

Semi-  Vulpa.  Gefne?  ,  hift.  quadrup.  p .  $jo>  —  Icon, 
quadrup  ed.  p.  90. 

Semi- Vulpa  Aldrovand.  de  quadruped.  dig.  v’’vip .  pag» 

Vulves  major ,  putoria  ,  eaudd  tereti  &  glabrd.  Cari - 
gueya  Brafilienfibus.  Marcgrave,  Opcjfum.  hift.  nat .  des 
Antilles.  Aouaré.  Puant.  Barrère  ,  hift .  Franc,  équinex » 
^  Jé6.  Nota.  Nous  n’avons  pas  adopté  cette  dénomina¬ 
tion  ,  Puant,  que  M.  Barrère  donne  au  Sarigue,  parce 
que  ce  n’eft  qu’une  qualification  qui  d’ailleurs  convient 
beaucoup  mieux  s  l’ Yfquiepatl  ou  Mouffette  ,  que  la  plu¬ 
part  des  voyageurs  ont  indiquée  fous  le  nom  de  Puant , 
Philander ,  Opaffum  feu  Carigueya  Brafiiienfis .  Seba  , 
vol,  î  ,  p.  56.  Tan,  36.  Mas ,  1  ;  fesmina >  fi  g*  2  ; 
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places  les  uns  contre  les  autres  &  armés 
d’ongles  crochus  ,  comme  dans  les  pieds  des 
autres  quadrupèdes.  Le  premier  de  ces  ca¬ 
ractères  a  été  faifi  parla  plupart  des  Vova° 
geurs  &  des  Naturalises ,  mais  le  fécond 
leur  avoit  entièrement  échappé  $  Edward 
Tylon,  Médecin  Anglais,  paroît  être  îe 
premier  qui  l’ait  ohfervé  ;  il  eft  le  feul  qui 
ait  donné  une  bonne  defçrlprion  de  la  fe¬ 
melle  de  cet  animal,  imprimée  à  Londres 
en  1608,  fous  le  titre  de  Çarigueya  feu  Mar* 


pu  11  u  s  ,  fîg.  3.  Philander  orientales.  Seba  ,  vol.  î  f 

p.  6l  ,  Tab.  38  ,  fig-  I-  —  Philander rtiaximu s  orientales. 
Seba  ,  vol.  I ,  p.  64.  Tab.  39.  Nota,  que  ces  trois  phra~ 
fes  indicatives  par  lefquer.es  Seba  défigne  trois  animaux 
oifférens,  doivent  fe  rapporter  au  même  animal,  com¬ 
me  nous  le  prouverons  dans  le  texte. 

Didelphis .  Linn.  Syft.  nat.  edit.  iv  ,  p.  64.  *•-  DidcN 
phis  mammis  intra  abdomen ,  edit.  VI  ,p.  iq.  --  Marfupia - 
lis  Didelphis  mammis  0 Ho  entra  abdomen  ,  edit.  x,  p.  54. 


Opcjfum .  Didelphis  caudâ  femi-pilofâ  ,fuperciliurum  régions, 
pallidiore  ,  mammis  binis.  Linn.  Syfi .  nat.  edit.  x  .  p.  5,. 
Nota  que  ces  deux  phrafes  indicatives  par  lefquelles  M. 
Linnæus  défigne  deux  efpèces  différentes  ,  doivent  ce** 
pendant  fe  rapporter  à  la  même,  comme  nous  le  prou¬ 
verons  dans  le  texte. 

Philander  faturate  fpadieeus  in  dor/c ,  in  ventre  fiav us  * 
maculés  fupra  oculos  jïavis  ..  .  Philander ,  le  Philandre. 
Brillon.  Regn.  animal .  pag.  206.  —  Philander  faturate 
fief  eus  in  dorfo  ,  in  ventre  flavus  ,  macules  fupra  oculos  fia-* 
vis  .  . .  Philander  orientales  ,  le  Philandre  orientai.  Brif- 
îon  ,  Regn.  animal,  p.  zSS.  — -  Philander  atro  fpadieeus 
in  dorfo  ,  in  ventre  ex  albido  cinereo  flayicans  3  màculis 
fupra  oculos  obfcurè  fufeis.  ,  .  .  Philander  Amboinen fis  ,  le 
Philandre  d’Amboine*  Briffon.  Regn.  animal,  pag.  iîi). 
Nota  que  ces  trois  phrafes  par  lefquelles  M.  Briffon 
défigne,  c’après  Seba,  trois  efpèces  différentes  ,  ïrifl. 
diqaent  cependant  que  le  même  animal. 
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fuviale  Amène  anum ,  or  ,  the  Ànntomy  of  an 
Opojfum.  Et  quelques  années  après ,  WilK 
Cowper ,  célèbre  Anatomifte  Anglois,  com- 
muniqua  à  Tyfon  ,  par  une  lettre  ,  les 
observations  qu’il  avoit  faites  fur  le  mâle. 
Les  autres  Auteurs  ,  &  furtout  les  Nomen- 
dateurs,  ont  ici,  comme  par-tout  ailleurs  > 
multiplié  les  êtres  fans  néceffité  ,  &  ils 
font  tombés  dans  plufieurs  erreurs  que  nous 
ne  pouvons  nous  difp enfer  de  relever. 

Notre  farigue ,  ou  fi  l’on  veut  l’opoflum 
de  Tyfon  ,  eft  le  même  animal  que  le  grand 
philandre  oriental  de  Seba,  vol  /,  pag,  64  , 
pL  xxx ix ;  Von  n’en  fauroit  douter,  puif- 
que  de  tous  les  animaux  dont  Seba  donne 
les  figures  &  auxquels  il  applique  le  nom 
de  Philandre ,  cCOpoJJum  ou  de  Cangiieya  ce¬ 
lui-ci  eft  le  feuî  qui  ait  les  deux  caractères 
de  la  faourfe  fous  le  ventre ,  &  des  pouces 
de  derrière  fans  ongles.  De  même  l’on  ne  peut 
douter  que  notre  farigue  ,  qui  eft  le  même 
que  le  grand  philandre  oriental  de  Seba  , 
ne  fort  un  animal  naturel  aux  climats  chauds 
du  nouveau  monde  *  car  les  deux  farigues 
que  nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  nous 
font  venus  d’Amérique  :  celui  que  Tyfon 
a  difféqué  lui  avoit  été  envoyé  de  Virginie. 
M.  de  Chan vallon  ,  Correfpondant  de  PAcadé- 
mie  des  Sciences  à  la  Martinique ,  qui  nous 
a  donné  un  jeune  farigue  *  a  reconnu  les 
deux  autres  pour  de  vrais  farigues  ou  opof- 
fums  de  l’Amérique.  Tous  les  voyageurs 
s’accordent  à  dire  que  cet  animal  fe  trouve 
au  Brefil ,  à  la  Nouvelle-Efpagne,  à  la  Vir¬ 
ginie  3  aux  Antilles  a  &c.  &  aucun  ne  dit 
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en  avoir  vu  aux  Indes  orientales  ;  ainfl 
Seba  s’eft  trompé  lorfqu’il  l’a  appelle  Phi- 
landre  oriental ,  puifqu’on  ne  le  trouve  que 
dans  les  Indes  occidentales  ;  il  dit  que  ce 
philahdre  lui  a  été  envoyé  d’Àmboine  fous 
le  nom  de  Coes-coes  *  avec  d’autres  curiofi- 
tés  ;  mais  il  convient  en  même  temps  qu'il 
avoir  été  apporté  à  Amboine  d’autres  pays 
plus  éloignés  ( h ).  Cela  feul  furtîroit  pour 
rendre  fufpe&e  la  dénomination  de  philan- 
dre  oriental  ,  car  il  eft  très  portable  que  les 
Voyageurs  ayent  tranfporté  cet  animal  fin- 
gulier  de  l’Amérique  aux  Indes  orientales  , 
mais  rien  ne  prouve  qu’il  foit  naturel  au 
climat  d’Àmboine  ,  &  le  partage  même  de 
Seba  ,  que  nous  venons  de  citer,  (emble  in¬ 
diquer  le  contraire.  La  fource  de  cette  er¬ 
reur  de  fait  ,  &  même  celle  du  nom  Coes- 
cocs ,  fe  trouve  dans  Pifon,  qui  dit  (c)  qu’aux 
Indes  orientales  ,  mais  à  Amboine  feulement  , 
on  trouve  un  animal  femblable  au  farigue 
du  Brertl ,  &  qu’on  lui  donne  le  nom  de 
Cous-cous  :  Pifon  ne  cite  fur  cela  ni  autori¬ 
té  ni  garans;  i!  feroit  bien  étrange,  fi  le 
fait  étoit  vrai,  que  Pifon arturant  pofitive» 


( b )  Philander  m&ximus  orient  a  Us  fozmina*  Inter  a  lia  ra- 
riora  &  hocce  animal  nebis  ex  Âmboina  mijfum  ejl  fuh 
nomine  Coes-Coes,  eo  quidern  délation  ex  cris  remû- 
tiorieus.  Seba  ,  vol.  I ,  p.  64. 

(c)  In  lndii s  orientalibus  ,  XDQUE  SOLUM,  QUANTUM. 
HACTENUS  CONSTAT,  IN  AMBOINA  fimilis  befiia  fre- 
quens  ,  ad  felis  magnitudinem  accedens  ■  mactata  ab  in  co¬ 
lis  com.ed.itur ,  fi  rite  prœparetur ,  non  alias  fouet.  Nomcrz 
lili  Cous-cous  inditum .  Pilon  ,  hifi  natwr .  BrafiLp ♦  32.3* 


i 
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ment  que  cet  animal  ne  fe  trouve  qu’a  Amboine 
dans  toutes  les  Indes  orientales ,  Seba  dît 
au  contraire  que  celui  qui  lui  a  été  envoyé 
cl’ Amboine  n’en  étoit  pas  natif,  mais  y  avoit 
été  apporté  de  pays  plus  éloignés.  Cela  feul 
prouve  la  fauffeté  du  fait  avancé  par  Pifon  , 
&  nous  verrons  dans  la  fuite  le  peu  de 
fonds  que  l’on  peut  faire  fur  ce  qu’il  a  écrit 
au  fujet  de  cet  animal.  Seba  qui  ignoroit 
donc  de  quel  pays  venoit  ion  philandre  ,  n  a 
pas  Jaiffé  de  lui  donner  l’épithète  à' oriental  , 
cependant  il  eft  certain  que  c’eff  le  même 
animal  que  le  farigue  des  Indes  occidenta¬ 
les;  il  ne  faut,  pour  s’en  affurer,  que  com¬ 
parer  fa  figure,  planche  xxxix  3  avec  la  Na¬ 
ture.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  à  l’erreur  , 
c’eft  qu’en  même  temps  que  cet  Auteur  don¬ 
ne  au  farigue  d’Amérique  le  nom  de  grand 
Philandre  oriental ,  il  nous  préfente  un  autre 
animal ,  qu’il  croit  être  différent  de  celui-ci , 
fous  le  nom  de  Philandre  d' Amérique  {pi.  xxxvi, 
jig.  i  &  2  )  &  qui  cependant ,  félon  fa  pro¬ 
pre  description ,  ne  diffère  du  grand  philan¬ 
dre  oriental  qu’en  ce  qu’il  eff  plus  petit  & 
que  la  tache  au-deffus  des  yeux  eft  plus 
brune;  différences,  comme  l’on  voit,  très 
accidentelles  &  trop  légères  pour  fonder 
deux  efpèces  diftinéles  :  car  il  ne  parle  pas 
d’une  autre  différence  qui  feroit  beaucoup 
plus  effentielle  fi  elle  exifioit  réellement 
comme  on  la  voit  dans  la  figure;  c’eft  que 
ce  philandre  d’Amérique  (  Seba  ,  pL  xxxvi  * 
fig.  !  &  2  )  a  un  ongle  aigu  aux  pouces  des 
pieds  de  derrière,  tandis  que  le  grand  phi* 
landre oriental  (Seba,  vL  xxxix  )  ,  n’a  point 


du  Sarigue  ou  Gpôjjurru  /  5 Ç 

d’ongles  à  ces  deux  pouces.  Or5  il  eft  cer¬ 
tain  que  notre  farigue  ,  qui  eft  le  vrai  fa¬ 
tigue  d’Amérique,  n'a  point  d’ongles  aux 
pouces  de  derrière  :  s’il  exiftoit  donc  un  ani¬ 
mal  avec  des  ongles  aigus  à  ce  pouce  *  tel 
que  celui  de  la  pL  xxxvi  de  Seba  ,  cet  ani¬ 
mal  ne  feroit  pas,  comme  il  le  dit,  le  fati¬ 
gue  d’Amérique.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  9 
c et  Auteur  donne  encore  un  troifième  ani¬ 
mal  fous  le  nom  de  Philandre  oriental  (  yU 
xxxvm  ^  fi,  i  )  ?  duquel  au  refte  il  ne  fait 
nulle  mention  dans  la  defeription  des  deux 
autres  ,  &  dont  il  ne  parle  que  d’après 
François  Valentin ,  auteur  qui ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit ,  mérite  peu  de  confiance  y 
&  ce  troifième  animal  eft  encore  le  même 
que  les  deux  premiers.  Il  nous  paroît  donc 
que  ces  trois  animaux  des  planches  xxxvi  3 
xxxvm  &  xxxix  de  Seba  n’en  font  qu’un 
feul  ;  il  y  a  toute  apparence  que  le  Deffî- 
nateur ,  peu  attentif,  aura  mis  un  ongle 
pointu  aux  pouces  des  pieds  de  derrière 
comme  aux  pouces  des  pieds  de  devant  & 
aux  autres  doigts  dans  les  figures  des  pL  xxxvi 
&  xxxvm ,  &  que,  plus  exaeï  dans  le  défi 
fin  de  la  planche  xxxix  3  il  a  représenté  les 
pouces  des  pieds  de  derrière  fans  ongles  , 
&  tels  qu’ils  font  en  effet.  Nous  fommes 
donc  perfuadés  que  ces  trois  animaux  de 
Seba  ne  font  que  trois  individus  de  la  meme 
efpèce;  que  cette  efpèce  eft  la  même  que 
celle  de  notre  farigue  ;  que  ces  trois  indi¬ 
vidus  étoient  feulement  de  différens  âges  , 
ptiifqu’iis  ne  diffèrent  entr’eux  que  par  ia 
grandeur  du  corps  &  par  quelques  nuances 
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de  couleur,  principalement  par  la  teinte  cfô 
la  tache  au*deflus  des  yeux,  qui  eft  jaunâ¬ 
tre  dans  les  jeunes  farigues  ;  tels  que  celui 
de  la  planche  XXX  VI  de  Seha  ,  fig.  /  &  2  ,  & 
qui  eft  plus  brune  dans  les  farigues  adultes  > 
tels  que  celui  de  la  planche  xxxix  ;  différence 
qui  d’ailleurs  peut  provenir  du  temps  plus 
ou  moins  long  que  l’animal  a  été  confervé 
dans  refprit-de-vin  3  toutes  les  couleurs  du 
poil  s’affoibliffant  avec  le  temps  dans  les 
liqueurs  fpiritueufes.  Seba  convient  lui-même 
que  les  deux  animaux  de  fes  planches  xxxvi  9 
fig.  1  &  2  ;  &  xxxvm  fig .  1 ,  ne  diffèrent  (d)  que 
par  la  grandeur  &  par  quelques  nuances  de  cou¬ 
leur:  il  convient  encore  erue  le  troifième  ani- 

-  i» 

mal,  c’eft-à-dire,  celui  de  la  planche  xxxxx,  ne 
différé  des  deux  autres  qu’en  ce  qu’il  eft  plus 
grand,  &  que  la.  tache  au-deffus  des  yeux 
n’eft  pas  jaunâtre  ,  mais  brune  :  il  nous  pa¬ 
reil  donc  certain  que  ces  trois  animaux 
n’en  font  qu’un  feul ,  puifqu’ils  n’ont  entr’eux 
que  d^s  différences  fi  petites  qu’on  doit  les 
regarder  comme  de  très  légères  variétés, 
avec  d’autant  plus  de  raifon  &  de  fondement 
que  l’Auteur  ne  fait  aucune  mention  du  feul 
caraffere  par  lequel  ilauroit  pu  les  diftinguer, 
ceft-à-dire  ,  de  cet  ongle  pointu  aux  pouces 
de  derrière  qui  fe  voit  aux  figures  des  deux 
premiers  &  qui  manque  au  dernier»  Son  feul 


(d.)  E(l  autem  fane  lia  hcecce  Americanis  Philamiris 
prgvnNis  QU  AM  simillim  A  :  ni  fi  (juod  pi  lis  dorfalibuê 
aliquantum  Jaturatiiis  fufeis  vefiita ,  &  tcio  habitu  precê* 
rior  fit  illis .  St ba  ,  vol»  1  ,  p*  61» 
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filence  fur  ce  caraâere ,  prouve  que  cette 
différence  n’exifte  pas  réellement,  &  que 
ces  ongles  pointus  aux  pouces  de  derrière  , 
'dans  les  figures  des  planche  s  xxxvi  6» 
xxxviii  ,  ne  doivent  être  attribués  qu’à 
l’inattention  du  Defîînateur. 

Seba  dit  que  9  félon  François  Valentin, 
î?  ce  philandre  ,  planche  xxxvm  ,  eft  de  la 
i>  plus  grande  efpèce  qui  fe  voient  aux  Indes 
orientales,  &  furtout  chez  les  Maîayes  où 
on  l’appelle  Pelandor  Aroé ,  c’efbà-dire  3  La~ 
3)  pind'Âroé ,  quoiqu’Aroé  ne  foit  pas  le  feul 
lieu  où  fe  trouvent  ces  animaux  ;  qu’ils 
w  font  communs  dans  Fille  de  Soior  ,  qu’on 
h  les  élève  même  avec  les  lapins  auxquels 
£>  ils  ne  font  aucun  mal  ;  &  qu’on  en  mange 
également  la  chair  aue  les  habitans  de 
cette  ifle  trouvent  excellente,  &c  «.  Ces 
faits  font  très  douteux  ,  pour  ne  pas  dire 
faux,  iQ.  Le  philandre  ,  planche  xxxvm, 
n’eft  pas  le  plus  grand  des  Indes  orientales , 
puifque  ,  félon  l’auteur  même  ,  celui  de  la 
planche  xxx ix,  qu’il  attribue  aufii  aux  Indes 
orientales ,  eft  plus  grand.  En  fécond  lieu , 
ce  philandre  ne  reffemble  point  du  tout  à  un 
lapin ,  &  par  conféquent  il  eft  bien  mal  nom» 
irsé  lapin  dAroé.  Troifiémement ,  aucun  voya¬ 
geur  aux  Indes  orientales  n’a  fait  mention 
de  cet  animal  fi  remarquable ,  aucun  n’a  dit 
qu’il  fe  trouve  ni  dans  Pisle  de  Soior ,  ni 
dans  aucun  autre  endroit  de  l’ancien  conti¬ 
nent.  Seba  lui-même  paroît  s’appercevoir  non» 
feulement  de  l’incapacité  ,  mais  auffi  de  Fin- 
fidélité  de  l’auteur  qu’il  cite  :  cujus  equidem  rei  9 
àit-il9jzdësJitpenesaH£ormtA£mirum  tamen  ejl  quoi 
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JD.  Valent! nus  phiLandri  forrr.am  kaud  ita  defzripfent 
prcut  je  habet  &  uti  nos  ejus  icônes  ad  vivum  fattas 
yrœgrejjis  tabulas  exhlbuimus  ,  vol.  1 ,  p.  6 i.  Mais 
pour  achever  de  fe  démontrer  à  foi-même 
le  peu  de  confiance  que  mérite  en  effet  le 
témoignage  de  cet  auteur,  François  Valen¬ 
tin,  Miniftre  de  l’églife  d’Amboine ,  qui  ce¬ 
pendant  a  fait  imprimer  en  cinq  volumes  in- 
folio  THiifoire  Naturelle  des  indes  orienta¬ 
les  (*) ,  il  luffit  de  renvoyer  à  ce  que  dit  Ar- 
tedi  (  f)  au  fujet  de  ce  gros  ouvrage ,  &  aux 
reproches  que  Seba  (g)  même  lui  fait  avec 
raifon  fur  l'erreur  grolliere  qu’il  commet ,  en 
aiturant  »  que  la  poche  de  l’animal  dont  il  eit 
«  ici  queftion  ,  elf  une  matrice  dans  laquel  e 
v  font  conçus  les  petits  ,  &  qu’après  avoir 
î>  lui-même  dnTequé  le  philandre  ,  il  n’en  a 
27  pas  trouvé  d'autre  ;  que  fi  cette  poche  n’eft 
v  pas  une  vraie  matrice  ,  les  mamelles  font, 
j)  à  l'égard  des  petits  de  cet  animal ,  ce  que  les 
v  pédicules  font  aux  fruits;  qu’ils  reftent  adhé- 
v  rens  à  ces  mamelles  jufqu’à  ce  qu’ils  feient 
»  mûrs ,  &  qu'alors  ils  s'en  féparent ,  com- 


(*)  Ond  en  nieuw.  Ooft-Indien ,  &c.  Dordrecht,  Jeun 

Braam,  1724. 

(  f)  Aî u Ita  jerip fit  Frart eifeus  V alentinu  s  qua  Judeeus 
eppelia  credat .  . ,  Ita  ccmparatus  tfi  hic  Liber  Be/gicus  , 
ut  hiJLoricorum  naturalium  genuinorum  &  trudiiorum  oew* 
ios  nulle  modo  ferre  poflit.  Artedi  Ichthyologiæ  hifl.  litte- 
raria.  Lugd.  Bat.  173S,  p.  5>  &  ç6. 

(e)  Inde  autem  quam  liquidijfimé  detegitur  trror  à  D. 
JFroncifco  Valentino  cemmijus  circa  hiftoriam  horum  a  ni* 
malium.  Tome  III ,  p.  a-'}. .  .  error  abfonus  y  aide  &  cnor~ 
mis,  inde  forj'an  ortum  duxit  quod  vir  ifie  hanc  animdlium 
jpedem  hdud  débité  examinayerit ,  &ct  Seka  ,  vol.  1  64. 
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me  le  fruit  quitte  fon  pédicule  lorfqu’il  a 
u  acquis  toute  fa  maturité,  8cc«.  Le  vrai  ce 
tout  ceci  ,  c’eit  que  Valentin  qui  allure  que 
rien  n'eft  fi  commun  que  ces  animaux  aux 
Indes  orientales  ^  furtout  à  Solor  ,  n'y  en 
avoit  peut-être  jamais  vu;  que  tout  ce  qu’il 
en  dit,  &  jufqu’à  les  erreurs  les  plus  évi¬ 
dentes  ,  font  copiées  de  Pifon  Se  de  Marc- 
grave,  qui  tous  deux  ne  font  eux-mêmes  à 
cet  égard,  que  les  copiftes  de  Ximenes ,  & 
qui  fe  font  trompes  en  tout  ce  qu'ils  ont 
ajouté  de  leur  fonds;  car  Marcgrave  ScPifon 
difent  expreflement  S:  affirmativement ,  ainiî 
que  Valentin ,  que  la  poche  eft  la  vraie  ma¬ 
trice  où  les  petits  du  langue  font  conçus  (y)  ; 
Marcgrave  dit  qu'il  en  a  diilequé  un  ,  Scqu  il 
n’a  point  trou\é  d'autre  matrice  à  l'inté¬ 
rieur;  Pifon  renchérit  encore  fur  lui  en  di- 
fant  qu’il  en  a  diüeque  plufieurs  (i)*  Se  qu'il 
n’a  jamais  trouvé  de  matrice  à  l'intérieur;  & 
c'eft  là  où  il  ajoute  l'alTertion  ,  tout  aulTi  mal 
fondée ,  que  cet  animal  fe  trouve  a  Am- 
boine.  Qu'on  juge  maintenant  de  quel  poids 
doivent  être  ici  les  autorités  ce  Marcgrave, 
de  Pifon  Se  de  Valentin,  &  s'il  feroit  raiionna- 
ble  d'ajouter  foi  au  témoignage  de  trois  hom- 


(h)  Mac  burfi  ipfevurus  tjî  ani?naîis  ,  nam  a&i m  n&t 
habét ,  uti  ex  Jzctioru  iilius  ccnpc-i  ;  in  kaç  fenen 
apitur  6*  cztui:  jormantur.  Marcgrave  f  hift.  BrafiUent. 
p.  213. 

(i)  Ex  REITERATIS  cc-isn,  ii'i'imalium  fecïior.irus  t 
ah w?i  nor.  mvenimus  uterum  p~s:er  hanc  bxrj“im  ,  ui  juu 

coruipitMr  Cr  auii  fbrmjntur*  Pifgn ,  hiffi  r.ât* 
br^iiL  p,  313, 
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mes  dont  le  premier  a  mal  vu,  le  fécond  * 
amplifié  les  erreurs  du  premier,  &  le  der¬ 
nier  a  copié  les  deux  autres. 

Je  demanderons  volontiers  pardon  à  mes 
Le&eurs.de  la  longueur  de  cette  difeuffion 
critique  ;  mais  lorfqu’il  s'agit  de  relever  les 
erreurs  des  autres ,  on  ne  peut  être  trop 
exaâ  ni  trop  attentif ,  même  aux  plus  petites 
chofes. 

M.  Briffon,  dans  fon  ouvrage  fur  les  qua¬ 
drupèdes  3  a  entièrement  adopté  ce  qui  fe 
trouve  dans  celui  de  Seba  :  il  le  fuit  ici  à 
la  lettre,  foit  dans  fes  dénominations,  loit 
dans  les  deferiptions  ,  &  il  paroît  même  al-* 
1er  plus  loin  que  fon  auteur.,  en  faiiant  trois 
efpèces  réellement  diffinétes  des  trois  philan- 
dres  ,  planches  xxxvi,  xxxvm  &xxxixde 
Seba  ;  car  s'il  eût  recherché  l’idée  de  cet 
auteur  ,  il  eût  reconnu  qu’il  ne  donne  pas 
les  trois  philandres  pour  des  efpèces  réelle¬ 
ment  différentes  les  unes  des  autres.  Seba 
ne  fe  aoutoit  pas  qu’un  animal  des  climats 
chauds  de  l'Amérique  ne  dût  pas  fe  trouve* 
aufîi  dans  les  climats  chauds  de  l’Afie  ;  il 
qualifioit  ces  animaux  d’Orientaux  ou  d’A¬ 
méricains  3  félon  qu’ils  lui  arrivoient  de  l’un 
ou  de  l’autre  continent;  mais  il  ne  donne 
pas  fes  trois  philandres  pour  trois  efpèces 
diftinéies  &  féparées  ;  il  paroit  clairement 
qu’il  ne  prend  pas  à  la  rigueur  le  mot  d’ef- 
pèce  ,  lorfqu’il  dit ,  pag.  61  :  Cefl  Ici  la  plus 
grande  efpèce  de  ces  anirfciux ,  &  qu’il  ajoute, 
cette  femelle  efl  parfaitement  femblable  [  fimiilima  ] 
aux  femelles  des  philandres  (T Amérique  3  elle  ejt 
feulement  plus  grande  ,  &  elle  efl  couverte  fur  le 

dos 
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des  de  poils  d'un  jaune  plus  foncé.  Ces  différent 
ces  5  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  ne  font 
que  des  variétés  telles  qu’on  en  trouve  or¬ 
dinairement  entre  des  individus  de  la  mémo 
êfpèce  à  différons  âges  ;  &  dans  le  fait  Seba 
n’a  pas  prétendu  faire  une  divifion  métho¬ 
dique  des  animaux  en  claffes  5  genres  &  es¬ 
pèces  ;  il  a  feulement  donné  les  figures  des 
différentes  pièces  de  fon  Cabinet ,  diftinguées 
par  des  numéros  ,  fuivant  qu’il  voyoit  quel* 
ques  différences  dans  la  grandeur  ,  dans  les 
teintes  de  couleur  ou  dans  l’indication  du 
pays  natal  des  animaux  qui  compofent  fa 
eolleélion.  Il  nous  paroît  donc  que  fur  cette 
feule  autorité  de  Seba  ,  M.  Briffon  n’étoit 
pas  fondé  à  faire  trois  efpèces  différentes 
de  ces  trois  philandres3  d’autant  plus  qu’il 
n’a  pas  meme  employé  les  caractères  dif- 
îin&ifs  exprimés  dans  les  figures ,  &  qu’il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  différence  de 
l’ongle  qui  fe  trouve  aux  pouces  des  pieds 


rapporter  à  fon  n°.  3 ,  c’efi-à-dire  ,  à  fon  phi¬ 
landre  d’Amboine ,  page  2^9,  toute  la  notnen* 
clature  qu’il  a  mife  à  fon  philandre  ,  n°.  1 , 
page  28 6 ,  tous  les  noms  &  fynonymes  qu’iï 
cite  ne  convenant  qu’au  philandre  s  nQ.  3  v 
puifque  c’eft  celui  dont  les  pouces  des  pieds 
de  derrière  n’ont  point  d’ongle*  Il  dit  en 
général  que  les  doigts  des  philandres  font 
onguiculés ,  &  il  ne  fait  fur  cela  aucune 
exception  ÿ  cependant  le  philandre  qu’il  a 
vu  au  Cabinet  du  Roi*  &  qui  eft  notre 
fatigue,  n’a  point  d’ongle  aux  pouces  des 
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pieds  de  derrière  ,  &  il  parcît  que  c’eft  Je 
feu!  qu'il  ait  vu  „  puifqu’il  n’y  a  dans  fon 
Livre  que  le  n°,  i  qui  foit  précédé  de  deux 
étoiles.  L’ouvrage  de  M.  Sriffon ,  d’ailleurs 
très  utile,  pèche  principalement  en  ce  que 
la  lifte  des  efpèces  y  eft  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  la  Nature. 

Il  ne  nous  refte  maintenant  à  examiner 
que  la  nomenclature  de  M.  Linnæus  ;  elle 
eft  fur  cet  article  moins  fautive  que  celle 
des  autres 5  en  ce  que  cet  auteur  fupprime 
une  des  trois  efpèces  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  qu’il  réduit  à  deux  les  trois  ani¬ 
maux  de  Seba;  ce  n’eft  pas  avoir  tout  fait  * 
car  il  faut  les  réduire  à  un;  mais  du  moins 
c’eft  avoir  fait  quelque  chcfe  ,  &  d’ailleurs 
Il  emploie  le  caraéière  diftinâif  des  pouces 
de  derrière  fans  ongles  ,  ce  qu’aucun  des 
autres,  à  l’exception  de  Tyfon,  n’avoit  ob» 
fervé.  La  delcription  que  M.  Linnæus  donne 
du  farigue  ,  fous  le  nom  de  Marfupialis  ( k ) 
nQ.  t ,  Diddphis ,  &c.  nous  a  paru  bonne  £k 
affez  conforme  à  la  Nature ,  mais  il  y  a 
inexaftitude  dans  fa  diftribution  &  erreur 
dans  fes  indications:  cet  auteur,  qui  fous  le 
nom  tfOpojfunis  nQ.  y,  page  yy  ,  défigne  ua 
animal  différent  de  fon  Marfupialis ,  n°.  i,  & 
qui  ne  cite  à  cet  égard  que  la  feule  auto¬ 
rité  de  Seba  ,  dit  cependant  que  cet  opofunn 
n’a  point  d’ongle  aux  pouces  de  derrière  * 
tandis  que  cet  ongle  eft  très  apparent  dans 


(k)  Lût. issus  >  Sv/?.  n&c,  edit. 
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tes  figures  de  Seba  ;  il  auroir  au  moins 
dû  nous  avertir  que  le  deffînateur  de  Seba 
sfétoit  trompé.  Une  autre  erreur  5  c’eft 
d'avoir  cité  le  Maritacaca  de  Pi  Ton  comme 
le  même  animal  que  le  Carigueya  ,  tandis 
que  dans  Pouvrage  de  Pifon  ,,  ces  deux 
animaux  $  quoiqu’annoncés  dans  le  mê¬ 
me  chapitre  *  font  cependant  donnés  5  pat 
Pifon  même  5  pour  deux  animaux  différens  * 
&  qu’il  les  décrit  Pun  après  Pautre.  Mais 
ce  qu'on  doit  regarder  comme  une  erreur 
plus  confidérable  que  les  deux  premières  * 
c’eft  d’avoir  fait  du  même  animal  deux  ei° 
pèces  différentes  ;  le  Marfupialis  *  nQ.  ? ,  Qc 
YOpoJJum  ,  nQ.  3  5  ne  font  pas  des  animaux 
différens;  ils  ont  tous  deux  ,  fuivant  M.  Lin- 
næus  même  ,  le  marfupium  ou  la  poche  ,  ils 
ont  tous  deux  les  pouces  de  derrière  fans  on¬ 
gle  ,  ils  font  tous  deux  d’Amérique  *  &  iis 
ne  diffèrent  (toujours  félon  lui)  qu’en  ce 
que  le  premier  a  huit  mamelles  ,  &  que  la 
fécond  n’en  a  que  deux  ,  &  la  tache  au-deff 
fus  des  yeux  plus  pâle  ;  or  ce  dernier  ca¬ 
ractère  eft ,  comme  nous  Pavons  dit ,  nul  $ 
&  le  premier  eft  au  moins  très  équivoque  5 
car  le  nombre  des  mamelles  varie  dans  plu* 
fieurs  efpeces  d’animaux  3  &  peut-être  plus 
dans  celle-ci  que  dans  une  autre  ,  puifque 
des  deux  farigues  femelles  que  nous  avons 
au  Cabinet  du  Roi  9  &  qui  font  certaine¬ 
ment  de  même  efpèce  &  du  même  pays  9 
l’une  a  cinq  &  Pautre  a  fept  tétines  5  que 
ceux  qui  ont  obfervé  les  mamelles  de  ces 
animaux  .,  ne  s’accordent  pas  fur  le  nombre  ; 
Marcgrave  9  qui  a  été  copié  par  be  au cou p 
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d’autres,  en  compte  huit  ;  Barrèredit  qu?orcïï- 
nairement  il  n’y  en  a  que  quatre,  &c.  Cette 
différence  qui  Te  trouve  dans  le  nombre  des 
mamelles ,  n’a  rien  de  fingulier  puifque  la 
même  variété  fe  trouve  dans  les  animaux  les 
plus  connus ,  tels  que  la  chienne  qui  en  a 
quelquefois  dix  ,  &  d’autres  fois  neuf,  huit 
ou  fept  ;  la  truie  qui  en  a  dix  ,  onze  ou  douze  ; 
la  vache  qui  en  a  fix ,  cinq  ou  quatre  :  la 
chèvre  &  la  brebis  qui  en  ont  quatre,  trois 
ou  deux;  le  rat  qui  en  a  dix  ou  huit;  le 
furet  qui  en  a  trois  à  droite  &  quatre  à. 
gauche  3  &c.  d'où  l’on  voit  qu’on  ne  peut 
rien  établir  de  fixe  &  de  certain  fur  l’ordre 
&  le  nombre  des  mamelles,  qui  varient  dans 
la  plupart  des  animaux. 

De  tout  cet  examen  que  nous  venons  de 
faire  avec  autant  de  fcrupule  que  d’impar¬ 
tialité  ,  il  réfui  te  que  le  Philander  Opojjum  feu 
Carïgueya  Brajîüenjîs  ,  pl.  xxxvj  ,  fig,  i ,  2  ,  &  3  ; 
le  Philander  orienîalis  ,  pl.  xxxviij  ,  fig.  1  ;  &  le 
philander  onentalis  rnaximus  ,  pl.  xxxix  ,  fig.  1 
de  Seba  ,  vol,  1  y  pages  $6  ,  61  &  <54;  que  le 
phiîandre  n° .  1 ,  le  philandre  oriental  n° .  3 
de  M.  BriiTon,  pages  286 ,  2 88  &  28 ç  ;  &  enfin 
que  le  Marfupialis  nQ.  1  ,  &  Y  Opojjum  n°.  3  ^ 
de  M.  Linnæus  ,  édition  X,  pages  $4  &  ,  n’in¬ 

diquent  tous  qu’un  feul  &  même  animal  ,  & 
que  cet  animal  eft  notre  farigue  ,  dont  le 
climat  unique  &  naturel  efi  l’Amérique  mé¬ 
ridionale,  &  qui  ne  s’eft  jamais  trouvé  aux 
grandes  Indes  que  comme  étranger  &.  après 
y  avoir  été  tranfportef  Je  crois  avoir  levé 
lur  cela  toutes  les  incertitudes;  mais  il  refie 
encore  des  obscurités  au  fujet  du  Taïibi  y  que 


du  Sarigue  eu  Opojjum.  iSS 

Maregrave  (ï)  n’a  pas  donné  comme  un  ani¬ 
mal  différent  du  Carigueya  ,  &  que  néanmoins 
Jonffon  (m)  ,  Seba  (/f)  ,  &  MM.  Klein  (0)  5 
Linnæus  {p  )  ,  &  Briffon  (^)  5  qui  n’ont  écrit 
que  d’après  Maregrave  ,  ont  préfenté  comme 
une  efpèce  diftinfle  &  différente  des  précé¬ 
dentes,  Cependant  on  trouve  dans  Marc- 
grave  les  deux  noms  Carigueya ,  T  alibi,  à  la 
tête  du  même  article  ,  il  y  eft  dit  que  cet  ani¬ 
mal  s’appelle  Carigueya  au  Brefil ,  Taiibi  au 
Paraguai  (  Carigueya  Brafdienjîbus  ,  aüquibus  Ju - 
patiima  ,  Petiguaribus  Taiibi  )  ;  on  trouve  en- 
fuite  une  description  du  carigueya  tirée  de 
Ximénès,  après  laquelle  on  en  trouve  une 
autre  de  l’animal  appellé  Taiibi  par  les  Bra- 
fiiiens,  Cachorro  domato  par  les  Portugais ,  & 
Boofchatte  ou  Rat  de  bois  par  les  Hollandois* 
Maregrave  ne  dit  pas  que  ce  foit  un  animal 
différent  du  carigueya,  il  le  donne  au  con¬ 
traire  pour  le  mâle  du  carigueya  (  pedes  &  di- 
gitos  kabet  ut  femella  jam  deferipta  J  ;  il  p-aroît 
clairement  qu’au  Paraguai  on  appelloit  le  fa- 
rigue  mâle  &  femelle  Taiibi ,  &  qu’au  Brefil 
en  donnoit  ce  nom  de  Taiibi  au  feul  mâle,  & 
celui  de  Carigueya  à  la  femelle.  D’ailleurs  les 
différences  entre  ces  deux  animaux  ,  telles 
qu’elles  font  indiquées  par  leurs  deferiptions  5 
font  trop  îegeres  pour  fonder  fur  ces  différa* 


CO  Maregrave,  hifi.  nat.  Braju.  p.  32 J, 

(m)  Jonfxon  ,  de  quadruped.  p .  96. 

(n)  Seba  ,  vol.  I ,  p.  57  ,  Tab.  3 6,  %.  4* 

{ o }  Klein  de  quadraped.  p»  39. 

(p)  Linnæus  ,  S  y  JL  nat.  edit.  x,  p.  54  ?  rS . 
(0  Brillon  ,  Regn.  anima  h  p .  2  go» 
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blances  deux  efpèces  différentes  ;  la  plus 
fenfibîe  eff  celle  de  la  couleur  du  poil ,  qui 
dans  le  carigueya  eff  jaune  Si  brune  ,  au  lieu 
qu’elle  eft  grife  dans  le  taiibi ,  dont  les  poils 
font  blancs  (r)  en  deffous  Si  bruns  ou  noirs 
à  leur  extrémité.  Il  eft  donc  plus  probable 
que  le  taiibi  eft  en  effet  le  mâle  du  langue. 
M.  Ray  (s)  paroît  être  de  cette  opinion, 
lorfqu’il  dit  ,  en  parlant  du  carigueya ,  &  du 
taiibi,  an  fpecie ,  an  fexu  tantum  à  precedent!  dï- 
verfum .  Cependant  malgré  l’autorité  de  Marc- 
grave  &  le  doute  très  raifonnable  de  Ray, 
Seba  donne  (  planche  xxxvj  ,  nQ.  4  )  la  figure 
d’un  animal  femelle  auquel  il  applique,  fans 
aucun  garant,  le  nom  de  Taiibi ;  Si  il  dit  en 
même  temps  que  ce  taiibi  eft  le  même  ani¬ 
mal  que  le  Tlaquatzin  de  Hernandès  ;  c’eft 
ajouter  la  méprife  à  l’erreur;  car,  de  l’aveu 
même  de  Seba  (r)  ,  fon  taiibi ,  qui  eft  femelle  5 
n’a  point  de  poche  fous  le  ventre ,  Si  il  fuf- 
fifoit  de  lire  Hernandès  pour  voir  qu’il  donne  a 
fon  tlaquatzin  cette  poche  comme  un  principal 
caraâere.  Le  taiibi  de  Seba  ne  peut  donc 
être  le  tlaquatzin  de  Hernandès  ,  puisqu’il 
n’a  point  de  poche  ,  ni  le  taiibi  de  Marc- 


(f)  Le  poil  du  rat  de  bois  eft  d’un  très  beau  gris  ar¬ 
genté  ,  on  en  voit  même  qui  font  tout  blancs  &  d’un 
très  beau  blanc  j  la  femelle  a  fous  le  venfre^une bourfe 
qui  s’ouvre  St  fe  ferme  quand  elle  veut.-  Defcrlpticn  de 
la  NouveLLe-F  rance  ,  par  le  P  en  Charlevoix  ,  Paris ,  1744  > 
tome  III ,  p,  334. 

(s)  Ray,  Synopf.  quadrup.  p.  18 f, 

(«)  Marjupio  iamtn  pro  recondcndis  çaudis  cant  h<%4 
fpeeks*  Seba  9  v#L  I ,  p, 
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grave,  puifqu’il  eft  femelle  ;  c’eft  certaine- 
ment  un  autre  animal  affez  mal  deffiné  6c  en¬ 
core  plus  mal  décrit ,  auquel  Seba  s’eft  avifé 
de  donner  le  nom  de  Taiibi  ,  &  qu’il  rap¬ 
porte  mal-à-propos  au  tlaquatzin  de  Hernan- 
dès,  qui,  comme  nous  l’avons  dit,  eft  le 
même  que  notre  langue.  MM.  Bfffon  &  Lin- 
næus  ont,  au  fujet  du  taiibi,  luivi  à  la  lettre 
ce  qu’en  a  dit  Seba  ;  ils  ont  copié  jufqu  a 
fon  erreur  fur  le  tlaquatzin  de  Hernandès , 
&  ils  ont  tous  deux  fait  une  efpèce  fort 
équivoque  de  cet  animal ,  le  premier  fous  le 
nom  de  Philandredu  Brefil(u)  ,  n°.  4  ,  &  le  fé¬ 
cond  fous  celui  de  Philander  ( * )  ,  n° .  2.  Le 
vrai  taiibi  ,  c’eft-à-dire  ,  le  taiibi  de  Marc- 
grave  &  de  Ray  ,  n’eft  donc  point  le  taiibi 
de  Seba,  ni  le  philander  de  M.  Linnæus ,  ni 
le  philandre  du  Brefil  de  M.  Briffon ,  ceux- 
ci  ne  font  point  le  tlaquatzin  de  Hernandès. 
Ce  taiibi  de  Seba  ^  fuppofé  qu’il  exifte  )  eft 
un  animal  différent  de  tous  ceux  quiavoient 
été  indiqués  par  les  auteurs  prècédens  :  il  au- 
roit  fallu  lui  donner  un  nom  particulier  & 
ne  pas  le  confondre,  par  une  dénomination 
équivoque,  avec  le  taiibi  de  Marcgrave ,  qui 
n’a  rien  de  commun  avec  lui.  Au  refte,  com¬ 
me  le  farigue  mâle  n’a  point  de  poche  fous 
le  ventre  ,  &  quai  diffère  de  la  femelle  par 


(a)  Philander  pilis  in  txortu  afcis  ,  in  extnmitate  mgrl~ 
çantibus  vejlita  .  ,  .  Philander  srafilienfis  ?  ie  Philandre 
du  Brefil.  Regn.  anim,  p.  290. 

(x)  Philander .  Didelphis  candi  ha  fi  pilofâ  ,  auficuUs 
pendu  lis  ,  mammis  quaternis,  Sjikm.  sut»  eciit,  %  , 
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ce  caractère  fi  remarquable  5  il  rfeft  pas  éton¬ 
nant  qu’on  leur  ait  donné  à  chacun  un  nom, 
&  qu’on  ait  apoellé  la  femelle  Carigueia ,  &  le 
mal e  I aubi . 

Edward  Tyfon  5  comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  a  décrit  &  difféqué  le  farigue  femelle 
avec  foin  :  dans  l’individu  qui  lui  a  fervi 
de  fujet ,  la  t été  avoit  fix  pouces  ,  le  corps 
treize  ,  &  la  queue  douze  de  longueur  ;  les 
jambes  de  devant  fix  pouces  (y)  ,  &  celles 
de  derrière  quatre  &  demi  de  hauteur  ;  le 
corps  quinze  à  feize  pouces  de  circonfé¬ 
rence  ;  la  queue  trois  pouces  de  tour  à  fon 
origine,  &  un  pouce  feulement  vers  l5ex- 
trémité  ;  la  tête  trois  pouces  de  largeur  en¬ 
tre  les  deux  oreilles  allant  toujours  en  di¬ 
minuant  jufqu’au  nez,  elle  eft  plus  refîem- 

blante  à  celle  dun  cochon  de  lait  au’à  celle 

à 

d’un  renard;  les  orbites  des  yeux  font  très 
inclinées  dans  la  direction  des  oreilles  au 
nez  ;  les  oreilles  font  arrondies  &  longues 
d’environ  un  pouce  &  demi  ;  l’ouverture 
de  la  gueule  eft  de  deux  pouces  &  demi  en 


(y)  Nota  que  cette  maniéré  de  mefurer  les  jambes 
n’eft  pas  exafie»  Tyfon  reconnoit  lui-même  que  dans 
le  fquelette  les  os  des  jambes  de  devant  éroient  plus 
courts  que  ceux  des  jambes  de  derrière  ;  &  Marcgrave 
dans  fa  defcription  ,  dit  aufîî  que  ies  jambes  de  de¬ 
vant  étoient  plus  courtes  que  celles  de  derrière  ;  ces 
différences  ne  proviennent  que  de  la  différente  maniéré 
de  les  mefurer  ,  &  c’eft  par  cette  raifon  que  dans  nos 
defcriptions  nous  ne  donnons  pas  les  mefures  des  jam¬ 
bes  en  bloc,  6c  que  nous  détaillons  celles  de  chacune 
des  parties  qui  eorapofent  la  jambe. 
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la  mefurant  depuis  l’un  des  angles  de  la  lè- 
vre  jufqu’à  l’extrémiîe  du  mu  le  au  ;  la  lan¬ 
gue  eft  affez  étroite,  &  longue  de  trois  pou¬ 
ces  ,  rude  &  hériftee  de  petites  papilles 
tournées  en  arriéré  :  il  y  a  cinq  doigts  aux 
pieds  de  devant,  tous  les  cinq  armés  d’on¬ 
gles  crochus,  autant  de  doigts  aux  pieds 
de  derrière  ,  dont  quatre  feulement  font  ar¬ 
més  d’ongles,  &  le  cinquième,  qui  eft  le 
pouce,  eft  féparé  des  autres;  il  eft  aufti 
placé  plus  bas  &  n’a  point  d’ongle  ;  tous 
ces  doigts  font  fans  poils  &  recouverts  d’une 
peau  rougeâtre  ,  ils  ont  près  d’un  pouce  de 
longueur  ;  la  paume  des  mains  &  des  pieds 
eft  large ,  &  il  y  a  des  callofirés  charnues 
fous  tous  les  doigts.  La  queue  n’eft  cou¬ 
verte  de  poils  qu’à  fon  origine  jufqu’à  deux 
ou  trois  pouces  de  longueur,  après  quoi 
c’eft  une  peau  écailleufe  &  lifte  dont  elle 
eft  revêtue  jufqu’à  l’extrémité;  ces  écailles 
font  blanchâtres,  à-peu-près  hexagones  & 
placées  régulièrement ,  en  forte  qu’elles  n’an¬ 
ticipent  pas  les  unes  fur  les  autres;  elles 
font  toutes  féparées  &  environnées  d’une 
petite  aire  de  peau  plus  brune  que  l’écailie  ; 
les  oreilles  ,  comme  les  pieds  &.  la  queue, 
font  fans  poils  ;  elles  font  fi  minces  qu’on  ne 
peut  pas  dire  qu’elles  foient  cartilagineufes , 
elles  font  Amplement  membraneufes  comme 
les  ailes  des  chauve-  fouris  ;  elles  font  très 
ouvertes  ,  &  le  conduit  auditif  paroît  fort 
large.  La  mâchoire  du  deftus  eft  un  peu  plus 
aiongée  que  celle  du  deffous  ,  les  narines 
font  larges  ,  les  yeux  petits  ,  noirs  ,  vifs  & 
proéminens,  le  cou  court,  la  poitrine  large, 
Quadrupèdes ,  Tom ♦  IV ,  P 
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îa  mouftache  comme  celle  du  chat,  le  poil 
du  devant  de  la  tête  eft  plus  blanc  &  plus 
court  que  celui  du  corps  ,  il  eft  d’un  gris- 
cendré  mêlé  de  quelques  petites  hou.pes  de 
poils  noirs  &  blanchâtres  fur  le  dos  &  furies 
côtes  *  plus  brun  fur  le  ventre  ,  &  encore 
plus  foncé  fur  les  jambes.  Sous  le  ventre  de 
la  femelle  eft  une  fente  qui  a  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur  ,  cette  fente  eft  fermée 
par  deux  peaux  qui  compofent  une  poche 
velue  à  l’extérieur  ,  &  moins  garnie  de  poil  à 
l’intérieur  ,  cette  poche  renferme  les  ma¬ 
melles  ;  les  petits  nouveaux -nés  y  entrent 
pour  les  fucer  *  &  prennent  ü  bien  l’habi¬ 
tude  de  s’y  cacher,  qu’ils  s’y  réfugient, 
quoique  déjà  grands  *  lorfqu’ils  font  épou¬ 
vantés.  Cette  poche  a  du  mouvement  &  du 
jeu,  elle  s’ouvre  &  fe  referme  à  la  volonté 
de  l’animal  :  la  mécanique  de  ce  mouvement 
s’exécute  par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles 
&  de  deux  os  qui  n’appartiennent  qu’à  cette 
efpèce  d’animal  ;  ces  deux  os  font  placés  au- 
devant  des  os  pubis  auxquels  ils  font  atta¬ 
chés  par  la  bafe ,  ils  ont  environ  deux  pou¬ 
ces  de  longueur  &  vont  toujours  en  dimi¬ 
nuant  un  peu  de  groffeur  depuis  la  bafe  juf- 
qu’à  l’extrémité;  ils  lbutiennent  les  mufcles 
qui  font  ouvrir  la  poche  &  leur  fervent  de 
point  d’appui  ;  les  antagoniftes  de  ces  muf¬ 
cles  fervent  à  la  refferrer  &  à  la  fermer  fi 
exaftement  ,  que  dans  l’animal  vivant  l’on 
ne  peut  voir  l’ouverture  qufen  la  dilatant  de 
force  avec  les  doigts  ;  l'intérieur  de  cette 
poche  eft  parfemé  de  glandes  qui  fourniffent 
une  fubftançe  jaunâtre  d’une  û  mauvaife 


#• 
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odeur  qu’elle  fs  communique  à  touî  le  corps 
de  ranimai  ;  cependant  lorfqu'on  laiiTe  lé¬ 
cher  cette  matière  ,  non-feulement  elle  perd 
fon  odeur  défagréahle  *  mais  elle  acquiert 
du  parfum  qu’on  peut  comparer  à  celui  du 
mufe.  Cette  poche  n’eft  pas,  comme  l’ont 
avancé  fauffement  Marcgrave  &  Pifon ,  le 
lieu  dans  lequel  les  petits  font  conçus  ;  le 
fatigue  femelle  a  une  matrice  à  l’intérieur  * 
différente  *  à  la  vérité  ,  de  celle  des  autres 
animaux  3  mais  dans  laquelle  les  petits  font 
conçus  &  portés  jufqu’au  moment  de  leur 
naiffance.  Tyfon  (ç)  prétend  que  dans  cet 
animal  il  y  a  deux  matrices,  deux  vagins  9 
quatre  cornes  de  matrices,  quatre  trompes 
de  Fallope  &  quatre  ovaires.  M.  Dauben» 
ton  n'eft  pas  d’accord  avec  Tyfon  fur  tous 
ces  faits  ;  mais  en  comparant  fa  defeription 
avec  celle  de  Tyfon,  on  verra  qu’il  eft  au 
moins  très  certain  que  dans  les  organes  de 
la  génération  des  fatigues  il  y  a  plufieurs 
parties  doubles  qui  font  fimples  dans  les  au¬ 
tres  animaux.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle 
&  celui  du  clitoris  de  la  femelle  font  four¬ 
chus  &  paroifïent  doubles.  Le  vagin  qui  eft 
fimple  à  l’entrée  fe  partage  enfuite  en  deux 
canaux  ,  &c.  Cette  conformation  eft  en  gé¬ 
néral  très  finguliere  &  différente  de  celle 
de  tous  les  autres  animaux  quadrupèdes. 


(l)  &  e  will  therefore  here  tàke  a  fîirvey  and  an  ac • 
CQunt  cf  theje  parts  ;  and  \vt  jind  that  there  are  twro  ova~ 
lia  s  tv/3-  tubx,  Fallopianœ, ,  two  cornua  uteri ,  two  uteri 
end  two  vagifia  uteri*  Tyfon,  anatomy  of  un  OpcJJum 0 
London y  :6$8  .pt  ?<f 
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Le  farigue  efb  uniquement  originaire  des 
contrées  méridionales  du  nouveau  monde  ; 
il  paroît  feulement  qu’il  n’affeâe  pas  auffi. 
conftamment  que  le  tatou  les  climats  les 
plus  chauds.  On  le  trouve  non- feulement 
au  Brefil ,  à  la  Guiane  ,  au  Mexique ,  mais 
auffi  à  la  Floride  *  en  Virgine  (a)  &  dans 
les  autres  régions  tempérées  de  ce  continent. 
Il  ed  par-tout  allez  commun  ,  parce  qu’il 
produit  fouvent  &  en  grand  nombre  ;  la 
plupart  des  Auteurs  difent  quatre  ou  cinq 
petits  ( b )  ,  d’autres  fix  ou  fept;  Marcgrave 
allure  avoir  vu  fix  petits  vivans  dans  la  po¬ 
che  d’une  femelle  (c)  :  ces  petits  avoient 
environ  deux  pouces  de  longueur  ,  ils  étoient 
déjà  fort  agiles ,  ils  fortoient  de  la  poche 
&  y  rentroient  plufieurs  fois  par  jour  :  ils 
font  bien  plus  petits  Jorfqu’ils  naiffent;  cer¬ 
tains  Voyageurs  difent  qu’ils  ne  font  pas 
plus  gros  que  des  mouches  au  moment  de 


(a)  Les  opoiTums  font  communs  dans  îa  Virginie  & 
dans  la  Nouvelle-Efpagne.  fflft»  nat.  des  Antilles.  Rot¬ 
terdam.  i6$8,  p.  122. 

(b)  Ouaternos  quinofve  parit  catulos  ,  ques  utero  con¬ 
certos  ,  editofque  in  lucem  ,  alvi  cavitate  quâdam  durtt 
adhuc  parvuli  junt ,  conâit  &  fervat  >  &c.  Hernand# 
hijl.  Mex.  p  qqo. 

(c)  Hœc  ipfa  quem  deferibo  beftia  fex  catulos  vivos  <y 
omnibus  membris  abfolutos  ,  fed  jme  pilis  ,  in  hac  burfa 
habebat ,  qui  etiam  hinc  inde  in  eâ  movebantur  ;  quilibet 
catv,  lu  s  duos  digitos  crat  longue  ,  &c.  Marcgrave  ,  kifi , 
Brafp.  22z.~  Ils  ont  un  tac  fous  le  ventre  dans  le¬ 
quel  iis  portent  leurs  petits  ,  qui  font  par  fois  tix  ou 
fept  d'une  ventrée.  Description  du  nouveau  monde  t  par 
de  Laët ,  p.  4S5. 
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leur  naiffance  (d) ,  c’eft-à-dire  ,  quand  ils 
fortent  de  la  matrice  pour  entrer  dans  la 
poche  &  s’attacher  aux  mamelles.  Ce  fait 
n’eft  pas  suffi  exagéré  qu’on  pourroit  l’ima¬ 
giner,  car  nous  avons  vu  nous-mêmes  ,  dans 
un  animal  dont  Pefpèce  eft  voifine  de  celle 
du  farigue ,  des  petits  attachés  à  la  mamelle 
qui  n’étoient  pas  plus  gros  que  des  fèves  , 
&  l’on  peut  préfumer  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  ,  que  dans  ces  animaux  la 
matrice  n’eft ,  pour  ainfi  dire  ,  que  le  lieu 
de  la  conception  ,  de  la  formation  &  du 
premier  développement  du  fœtus  ,  dont  l’ex- 
clufion  étant  plus  précoce  que  dans  les  au¬ 
tres  quadrupèdes ,  l’accroiflement  s’achève 
dans  la  bourfe  011  ils  entrent  au  moment  de 
leur  naiffance  prématurée.  Perfonne  n’a  ob- 
fervé  la  durée  de  la  geftation  de  ces  ani¬ 
maux  ,  que  nous  préfumons  être  beaucoup 
plus  courte  que  dans  les  autres  ;  &  comme 
c’eft  un  exemple  fingulier  dans  la  Nature 


(à)  La  femelle  du  Poffum  a  un  double  ventre  ou  plu¬ 
tôt  ur.e  membrane  pendante  qui  lui  couvre  tout  !e  ven¬ 
tre  fans  y  être  attachée  ,  &  dont  on  peut  regarder  l'in¬ 
térieur  lorfqu’eüe  a  une  fois  porté  des  petits.  Au  der¬ 
rière  de  cette  membrane  il  y  a  une  ouverture  où  l’on 
peut  paiTer  la  main  ,  fi  on  ne  l’a  pas  greffe.  C’eff  ici 
où  les  petits  fe  retirent  ,  foit  pour  éviter  quelque  dan¬ 
ger  ,  foit  pour  teter  ou  pour  dormir.  Us  vivent  de 
cette  maniéré  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  état  de  cher¬ 
cher  pâture  d’eux-mêmes  .  ..  J’ai  vu  moi-même  de  ces 
petits  attachés  à  la  tétine  lorfqu’iîs  n’étoient  pas  plus 
gros  qu’une  mouche,  &  qui  ne  s’en  détachoient  qrda- 
près  avoir  atteint  la  groffeur  d’une  fouris.  Hificire  de 
U  Virginie  ,  p.  lie* 


174  Hifloirt  naturilh 

que  cette  excîufion  précoce,  nous  exhor¬ 
tons  ceux  qui  font  à  portée  de  voir  des  fa¬ 
tigues  vivans  dans  leur  pays  natal  ,  de  tâ¬ 
cher  de  favoir  combien  les  femelles  portent 
de  temps ,  &  combien  de  temps  encore  après 
la  naiffance  les  petits  reftent  attachés  à  la 
mamelle  avant  que  de  s’en  féparer;  cette 
obfervation  ,  curieufe  par  elle-même  *  pour- 
roi  t  devenir  utile  ,  en  nous  indiquant  peut- 
être  quelque  moyen  de  conferver  la  vie  aux 
enfans  venus  avant  le  terme. 

Les  petits  farigues  reftent  donc  attachés 
&  comme  colles  aux  mamelles  de  la  mere 
pendant  le  premier  âge  &  jufqu’à  ce  qu’ils 
ayant  pris  allez  de  force  &  d’accroiffement 
pour  fe  mouvoir  aifément.  Ce  fait  n’eftpas 
douteux,  il  n’eft  pas  même  particulier  à  cette 
feule  efpèce  ^  puifque  nous  avons  vu  ,  comme 
je  viens  de  le  dire  ,  des  petits  ainfi  atta¬ 
chés  aux  mamelles  dans  une  autre  efpèce  , 
que  nous  appellerons  la  Marmefe  ,  &  de  la¬ 
quelle  nous  parlerons  bientôt.  Or  cette  fe¬ 
melle  marmofe  n’a  pas ,  comme  la  femelle 
langue  ,  une  poche  fous  le  ventre  où  les 
petits  puiffent  fe  cacher  ;  ce  n’eft  donc  pas 
de  la  commodité  ou  du  fecours  que  la  po¬ 
che  prête  aux  petits  que  dépend  uniquement 
l’effet  de  la  longue  adhérence  aux  mamelles, 
non  plus  que  celui  de  leur  accroiffement 
dans  cette  fttuation  immobile  ;  je  fais  cette 
remarque  3 fin  de  prévenir  les  conjectures 
que  Ton  pourroit  faire  fur  i’ufage  de  la 
poche  ,  en  la  regardant  comme  une  fécondé 
matrice,  ou  tout  au  moins  comme  un  abri 
absolument  néceffaire  à  ces  petits  prématu- 
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fêmerit  nés.  Il  y  a  des  Auteurs  (é)  qui  pré* 
tendent  qu’ils  reftent  collés  à  la  mamelle 
plufieurs  femaines  de  fuite  ;  d’autres  difent 
(/)  qu’ils  ne  demeurent  dans  la  poche  que 
pendant  le  premier  mois  de  leur  âge.  On 
peut  aifément  ouvrir  cette  poche  de  la  mere  9 
regarder,  compter  &  même  toucher  les  pe¬ 
tits  fans  les  incommoder;  ils  ne  quittent  la 
tétine,  qu’ils  tiennent  avec  la  gueule ,  que 
quand  ils  ont  a  fiez  de  force  pour  marcher; 
ils  fe  laiiTent  alors  tomber  dans  la  poche  & 
fortent  enfuite  (g)  pour  fe  promener  &c  pour 
chercher  leur  fubfifkance  (Æ)  ;  ils  y  entrent 


(é)  Les  petits  font  colles  à  la  tétine  ,  8t  c’efi  là  où 
ils  croiffent  à  vue  d’œil  pendant  plufieurs  femaines  de 
fuite  jufqu’a  ce  qu’ils  ayent  acquis  de  la  force  ,  qu’ils 
ouvrent  les  yeux,  &  que  leur  poil  foit  venu  ;  alors  ils 
tombent  dans  la  membrane  ,  d’où  ils  fortent  5c  où  ils 
rentrent  à  leur  guife.  H'ifioire  de  la  Virginie .  Amjier-> 
dam  ,  1707  9  page  220. 

(  f)  Scptem  plus  minufve  utplur'mùm  un  o  par  ni  exclu « 
dit  fœtus  ,  quos  donec  menflruam  œtatem  attingant  ,  pro 
lubitu  nunc  alvo  recundit ,  nu  ne  iterum  prodit.  Ralp.  Hs- 
mor  apud  Nieremberg,  p.  157. 

(g)  C’eft  dans  fa  poche  qu’après  avoir  mis  bas  elle 
retire  (es  petits  ,  qui  s’attachant  à  fes  tétines  s’y  nour- 
ri  fient  de  fon  lait,  8c  s’y  élevent  comme  dans  un  sur 
afyle  où  ils  font  toujours  chaudement.  .  .  Dès  que  les 
petits  font  afiez  forts  pour  pouvoir  fortir  8c  courir  fur 
î’herbe,la  mere  ouvrant  fa  poche  leur  donne  ifiue.  Sic. 
Mémoires  de  la  Loui fane  ,  par  Dumont ,  p.  84. 

(A)  La  mere  les  met  au  monde  nus  8c  aveugles,  8c  les 
prenant  enfuite  avec  les  doigts  des  pieds  de  devant  È 
elle  les  met  dans  fa  bourfe  ,  qui  efi  comme  une  efpèce 
de  matrice,  elle  les  échauffe  doucement  ...  enfin  elle 
ne  les  tire  point  de  là  qu’ils  ne  jouiflent  de  la  lumiè¬ 
re  ,  alors  elle  les  tranfporte  fur  quelque  colline  où  elle 
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{cuvent  pour  dormir  ,  pour  téter ,  &  aufîî 
pour  fe  cacher  lorfqu’ils  font  épouvantés  ; 
la  mere  fuit  alors  &  les  emporte  tous  ;  elle 
ne  paroit  jamais  avoir  plus  de  ventre  que 
quand  il  y  a  long-temps  qu’elle  a  mis  bas  ci 
que  fes  petits  font  déjà  grands  ,  car  dans 
le  temps  de  la  vraie  geftation  on  s’apper- 
çoit  peu  qu’elle  feit  pleine. 

A  la  feule  infpeâion  de  la  forme  des 
pieds  de  cet  animal ,,  il  eft  aifé  de  juger  qu'il 
marche  mal  &  qu’il  court  lentement;  aulti 
dit-on  (i)  qu’un  homme  peut  l’attraper  ians 
même  précipiter  Ion  pas.  En  revanche  ,  il 
grimpe  fur  les  arbres  (A)  avec  une  extrême 


ne  prévoit  point  de  dangers  ,  &  ayant  ouvert  fa  boarfe 
elle  les  en  fait  fortir,  ies  expofe  aux  rayons  du  foîeiî, 
les  amufe  en  jouant  avec  eux  ;  au  moindre  bruit  ou 
fur  le  foupçon  du  moindre  danger  ,  elle  rappelle  auiTi- 
tot  fes  petits  par  un  cri,  tic  ,  de ,  tic ,  lesquels  ebéif- 
fant  alors  à  leur  mere  ,  reviennent  à  elle  Ôc  fe  relâ¬ 
chent  dans  la  boitrfe  ,  &c.  Seba  ,  vol.  I ,  p.  \  6.  —  Lon¬ 
gue  la  mere  entend  quelque  bruit  ou  quelque  mouve¬ 
ment  qui  lui  fait  ombrage  ,  elle  fait  un  certain  cri  ;  Si  à 
ce  fignal  qui  eft  connu  des  petits  ,  on  les  voit  autntdt 
courir  à  leur  mere  &  rentrer  d*'où  ils  font  fortis.  jvlV- 
r noires  de  La  Louïfiane  ,  p.  S J. 

(i)  Cet  animal  eft  fi  lent*  qu’il  eft  très  facile  de  Rat¬ 
traper.  Mémoires  de  la  Louifiane  ,  par  Dûment,  p.  S ~ 
On  ne  voit  ordinairement  point  d’animal  marcher  fi 
lentement  ,  Sc  j’en  ai  pris  Couvent  à  mon  pas  ordinale. 
H  flaire  de  ta  Lou  flanc  ,  par  M.  Le  Page  du  Prat ^ ,  to¬ 
me  ÎI ,  p.  95. 

(V)  Scandit  arbores  mcredibiU  pernicitate.  Hernand.  kfl, 
Mex.  p.  330.  Il  monte  fur  les  arbres  d’une  admi¬ 
rable  vîceife  ,  &,  porte  grand  dommage  aux  oifeainc 
4omeil:qucs,  à  ia  fa^oa  d’un  renard  :  au  relie  ii  ne  fuit 
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facilité  ;  il  fe  cache  dans  le  feuillage  pour 
attraper  des  oifeaux  (/)  ,  ou  bien  il  fe  fuf- 
pend  par  la  queue  dont  l’extrémité  eft  muf- 
culeufe  &  flexible  (m)  comme  une  main ,  en 
forte  qu’il  peut  ferrer  &  même  environner  de 
plus  d’un  tour  les  corps  qu’il  fai  fit  ;  il  relie 
quelquefois  long-temps  dans  cette  11  tua  lion  * 
fans  mouvement  >  le  corps  fufpendu ,  la  tête 
en  bas ,  il  épie  &  attend  le  petit  gibier  au 
pafTage  (n);  d’autres  fois  il  fe  balance  pour 


nul  mal.  DeLaë*,  p.  145,  —  H$t  animal  firuHibus  ar~ 
bcrum  vefcitur ,  ldeoque  non  fclum  ob  id  arbores  fcandit  » 
fed  etiam  cum  catu&s  in  emmena  in  ch  fis  y  magna  agili - 
tau  de  arbore  in  arborera  tranfilit ,  Petrus  Martyr,  Qcean% 
dccad ,  1  ,  iib.  IX y  p.  ai. 

(/)  Faut  animal  infiar  vulpis  aut  martis  :  mordax  cfi  ; 
vefcitur  lebenter  gallinis  qu as  tapit  ut  vulpes  ,  &  arbores 
Jcandendo  av'/bus  infidiatur  ;  vefcitur  que  que  facckaù  can* 
nis  y  quibus  fufltntavi  per  quatut  r  feptimanas  in  cubiculo 
meo  ;  tandem  fini  eut  alligatum  erat  fe  impiicans  >  ex 
eomprefifi^ne  ob'ut,  Msrcgrave  ,  kifi.  Brafi  p  223, 

(m)  Cauda  . . .  quâ  mordicus  firmittrqut  quidquid  appre- 

hendit  rttinet ,  Hernand,  Hifi,  ivUx .  p .  339.  queue 

eft  faite  pour  s’accrocher  ,  car  en  le  prenant  par  cet 
endroit,  il  s’entortille  a ufTî-tôt  autour  du  dent.  ,  *  La 
femelle  étant  prife  ,  foudre  ,  fans  donner  le  moindre 
figne  de  vie  ,  qu’on  la  fufpende  par  la  queue  au  defTus 
d’un  feu  allumé;  la  queue  s’accroche  d’elle-même ,  êc 
la  mere  périt  air fî  avec  fes  petits ,  fans  que  rien  foit 
capable  de  lui  deiferrer  la  peau  de  fa  poche.  Hifioire 
de  la  Louifiane ,  par  M.  le  Fagt  du  Frai{  ,  tome  II  y  pa~ 
ge94. 

(n)  Il  eft  très  friand  des  oifeaux  &  de  la  volaille  , 
suffi  entre-t  il  hardiment  dans  les  baffes-cours  &  dans 
les  poulaillers.  Il  va  même  dans  les  champs  manger  le 

^rnabi  qu’on  v  a  femç.  L’ifïftinél  avec  lequel  il  fait 
chàife  eit  très  iin-galier,  Àpr^s  avoir  prU  un  petit  oi* 


VJ  8  Hijloîrt  naturdlt 

fauter  d’un  arbre  à  un  autre  à-peu-près  comme 
les  linges  à  queue  prenante ,  auxquels  il  ref- 
femble  aufîi  pour  la  conformation  des  pieds. 
Quoique  carnaflîer,  &  même  avide  de  fang 
qu’il  fe  plaît  à  fucer,  il  mange  affez  de  tout  (o)\ 
des  reptiles,  des  infeâes ,  des  cannes  de 
lucre,  des  patates,  des  racines,  &  même 
des  feuilles  &  des  écorces.  On  peut  le  nourrir 
comme  un  animal  domeftique  (p)  ,  il  n’eft 
ni  féroce  ni  farouche  ,  &  on  l’apprivoife  ai- 
fément  ,  mais  il  dégoûte  par  i'a  mauvaife 


(eau  5c  l’avoir  tué  ,  il  fe  gaHe  bien  de  le  manger  :  il 
la  pofe  proprement  dans  une  helle  place  découverte 
proche  de  quelque  gros  arbte  ;  enfuite  montant  fur 
cet  arbre  ôc  fe  fufpendant  oar  la  queue  à  celle  de  Tes 
branches  qui  eft  la  plus  voifine  de  l’oifeau  ,  il  attend 
patiemment  en  cet  état  que  quelqu’autre  oifeau  car- 
naflier  vienne  pour  l’enlever  ,  alors  il  fe  jette  delTus  ÔC 
fait  fa  proie  de  l’un  5c  de  l’autre.  Mémoires  de  la  Loui - 
/inné,  par  Dumont  t p.  84.  Il  chatTe  la  nuit  5c  fait  la 
guerre  aux  volailles  ,  dont  il  fuce  le  fang  5c  qu’il  ne 
mange  jamais.  Hificire  de  la  Loui  fia  ne  ,  par  le  Page  du 
P rati  y  p.  93. 

(g)  V cfcitur  cohortalibus  quas  vulpccularum  mufiela - 
mmve  fylvefirum  more  jugulât  3  illarum  fanguinem  abfor- 
b:ns  ,  cetera  innoxium  ac  fimpliffîmum  animal  .  .  .  Paft- 
citur  ctiam  fruciibus ,  pane  ,  oleribus  ,  frumentaceis ,  aliif- 
que  ,  veluti  nos  expérimenta  cognovimus  ,  a  lentes  ifiud 
demi  y  ac  in  deliciis  habentes.  Hernandès  ,  hift.  Mex.  p . 
330.  ---  11  grimpe  légèrement  fur  les  arbres  ,  &  fe  nour¬ 
rit  d’oifeaux  ;  il  fait  la  chalTe  aux  poules  comme  le  re¬ 
nard  ,  mais  au  défaut  de  proie  il  fe  nourrit  de  fruits. 
Hifioire  naturelle  des  Antilles .  Rotterdam  y  165 S,  page 
1 21 . 

(p)  Viciitat  carnïbus  &  fruciibus  ,  herbis  &  pane 'y  ideo~ 
que  à  muftis  animi  gradé  do  mi  nutritur .  Ma  regrave  ,  hift» 
nat,  BrafiiL  p,  222, 
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odeur  qui  eft  plus  forte  que  celle  du  re¬ 
nard  (g)  ;  &  il  déplaît  aufîî  par  fa  vilaine 
figure  ;  car  indépendamment  de  fes  oreilles 
de  chouette,  de  fa  queue  de  ferpent  &  de 
fa  gueule  fendue  jufqu'auprès  des  yeux  ,  fon 
corps  paroît  toujours  fale  ,  parce  que  le  poil 
qui  n’eft  ni  lifTe  ni  frifé  ,  eft  terne  &  fem- 
bîe  être  couvert  de  boue  (r).  Sa  mauvaife 
odeur  réfide  dans  la  peau  ,  car  fa  chair  n’eft 
pas  mauvaife  à  manger  (j)  ,  c’eft  même  un  des 


(q)  Les  Caragues  ou  Sarigoys  font  femblabîss  aux 
renards  d’Efpagne,  mais  ils  font  plus  petits  &  Tentent 
p  us  mauvais  de  beaucoup,  Dcfcription  des  Indes  occi¬ 
dent  j les  ,  par  de  La  et ,  p.  85 . 

(r)  Iis  font  hideux  à  voir,  &  leur  peau  paroit  tou¬ 
jours  couverte  de  boue.  Mémoires  de  la  Louifiane  ,  par 
Dûment,  p .  8q,  —  Son  poil  eft  gris,  &.  quoique  fin, 
il  n’eft  jamais  Iifîe.  Les  femmes  des  Naturels  le  filent 
en  font  des  jarretières  ,  qu’elles  teignent  enfuire  en 
ronge.  Kifioire  de  la  Louifiane ,  par  M,  le  Page  du  P  rat ^  , 
tome  II,  p.  94. 

(s)  Tefiatur  ipfie  Raphe  comedijfc  hoc  animal  ,  &  eje 
p-ati  &  falubrls  nutrimenti.  Nieremberg  »  hifi.  nat.  pere~ 
grin.  p,  ijj,  Carnibus  hujus  animalis  non  fiolum  Indi  Ci - 
hentljfimè  vefeuntur ,  veriim  etiam  hanc  cccterorum  anima - 
lium  quaficumque  carnes  gufiu  fuavitate  nobilitatas  ,  ante- 
oellere  pradicant .  Quapropter  legitur  in  hiftoria  Indien 
quod  habitat&res  infiula  Cuba  obfervantes  magnam  horum 
animalium  e\uantïtatem  vagantium  fiuper  arbores  fiecus  lit - 
tora  infiulœ  crefcentes  ;  clanculum  accedentes  ,  &  de  im¬ 
provif  o  ,  magno  impetu  arborem  excutientes ,  bas  belluas 
cadere  in  equant  cogunt  ■  tune  innatantes  illas  apprehen * 
dunt  ,  pcfiea  in  cibus  multifane  coquunt.  Aidrov.  de  qua * 
drup.  digit.  lib.  Il ,  p  225.  —  La  chair  des  rats  fattva- 
ges  efl  fort  bonne,  on  la  mange,  ôi  ils  ont  à-peu-près 
le  goût  du  cochon  de  lait.  Mémoires  de  la  Louifiane , 
par  Dumont ,  page  83.  La  chair  de  cet  animal  e£ 
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animaux  que  les  Sauvages  chaflent de  préfé¬ 
rence  ,  &i  duquel  ils  le  nourriflent  le  plus 
volontiers. 


d'un  très  bon  goût  Sc  approche  fort  de  celle  du  cochon 
de  lait.  Hlfloin  du  U  Lénifiant  ^  par  M,  U  Page  du 
Prat (,  page  04.  —  Le  Sarigoy  eft  un  petit  an:nr  ! 
puant  dont  la  enaireft  cependant  fort  bonne.  Vtyaçc  de 
C^rcai  Paris >  17*2,  tonie  î,  p,  ijC, 
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LA  MARMOSE  (a). 

Voye ç  planche  V III  de  ce  volume  ,  figure 3  le  male ? 

6"  jîg.  4  /<z  femelle . 

L’espece  de  la  Marmofe  paroîr  être  voifi- 
ne  de  celle  du  Sarigue  ,  elles  font  du  même 

cj  J 

climat, dans  le  même  continent;  &  ces  deux 


(a)  La  Marmofe  ,  Marmo/a  ,  nom  que  les  BraEüens 
donnent  à  cet  animal  ,  félon  Seba  ,  &.  que  nous  avons 
a^opré.  Les  Nègres  de  nos  ifles  appellent  le  farigue 
Manzcou  ;  5c  la  marmofe,  qui  eft  plus  petite  que  le  fa¬ 
rigue  ,  rat  mariccu. 

Musfylveflris  Americanus  Scalopè»  diclus .  Seba  ,  vol.  I, 
p.  46,  Tab.  51  ,  fig.  1  &.  2.  Nota  que  ce  nom  Scalopes 
que  Seba  donne  à  cet  animal  ,  Ôc  que  MM.  Klein  ôt 
EriiTon  ont  aulTi  adopté,  a  été  très  mal  appliqué.  Le  fcalo- 
pes  ces  Grecs  n’eft  certainement  pas  la  marmofe  du 
Brefil,  Sc  d’ailleurs  il  n’eft  pas  polïible  de  déterminer 
ce  que  c’efl;  que  le  fcalopès  par  les  indications  des 
anciens  :  ad  finem  quidam  mures  funt  quos  feaiopes  vo- 
cant  ut  SchoLicjles  Arijlophanis  in  Acharnenfibus  animai- 
vertit.  Aldrov.  de  quadrup .  digit.  vivip.  p.  q.r6.  Je  crois 
que  voila  la  feule  notice  que  no  as  ayons  du  fcalopès, 
elle  ne  fuflit  pas  à  beaucoup  près  pour  déterminer  une 
efpèce  ,  &  encore  moins  pour  en  appliquer  le  nom  à 
un  animal  du  nouveau  monde. 

philander  faturatè  fpadiceus  in  iorfo ,  in  ventre  dïlutk 
flavus  y  pedibus  albicantibus  .  .  .  Philander  Americanus  # 
le  Philandre  d’Amérique.  Brifton  ,  Regn.  animal  y  page 
291. 

Murina%  Didelphis  caudâ  f:mi  pilota  ,  mammis  fenis . 
Lin  a.  Syji,  nat,  tdà.  x  ,  p.  Nota  tQ ,  que  AL  Lia- 
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animaux  fe  reflemblent  par  la  forme  du  corps  , 
par  la  conformation  des  pieds ,  par  la  queue 
prenante  qui  eft  couverte  d’écailies  dans  la 
plus  grande  partie  de  fa  longueur ,  &  n’eft 
revêtue  de  poil  qu’à  fon  origine  ;  par  l’ordre 
des  dents  (b)  5  qui  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  que  dans  les  autres  quadrupèdes  :  mais 
la  marmofe  eft  bien  plus  petite  que  le  fari¬ 
gue ,  elle  a  le  mu  f  eau  encore  plus  pointu; 
la  femelle  n’a  pas  de  poche  fous  le  ventre 
comme  celle  du  farigue  (  Voye^  planche  VIII , 
fig.  4  de  ce  Volume .  )  ;  il  y  a  feulement  deux 
plis  longitudinaux  près  des  cuiffes,  entre  lef- 
quels  les  petits  fe  placent  pour  s’attacher 
aux  mamelles.  Les  parties  de  la  génération, 
tant  du  mâle  que  de  la  femelle  marmofe  s , 
reflemblent  par  la  forme  &  par  la  pofltion 
à  celles  du  farigue;  le  gland  de  la  verge 
du  mâle  eft  fourchu  comme  celui  du  fari¬ 
gue  ,  il  eft  placé  dans  l’anus  ;  &  cet  orifice  , 


næu$,qui  préfente  ici  le  murina  après  l'opoflum,  fait 
une  queftion  qui  fuppofe  un  doute  mal  fondé  ,  an  put- 
lus  pracedentis\  dit- il,  du  murina  relativement  à  l’opof- 
fum.  Cela  ne  peut  pas  être  ;  car  ?  de  l’aveu  de  M. 
Linnæus,  fon  opoffum  a  une  poche  fous  le  ventre  ;  ôc. 
par  la  defcription  de  Seba,  H  eft  clair  que  la  femelle 
du  murina  n’en  a  point.  Nota  2Q.  que  la  phrafe  indica¬ 
tive  pèche  en  ce  qu’elle  donne  ,  comme  un  caracfere 
confant ,  fix  mamelles  à  la  marmofe  ,  tandis  que  le  nom¬ 
bre  des  mamelles  varie  ,  8c  que  la  marmofe  que  nous 
avons  vue  avoit  quatorze  mamelles. 

( [b )  Les  dents  ,  dans  le  farigue  &  la  msrrrofe  ,  font 
au  nombre  de  cinquante.  Voyc\  au  tome  xxi  de  l’édi¬ 
tion  en  trente-un  volumes ,  la  defcription  de  ces  deux 
animaux® 


de  la  Marmofe .  .  î8$ 

dans  la  femelle  ,  paroît  être  auiïi  l’orifice 
de  la  vulve.  La  naifiance  des  petits  femble 
être  encore  plus  précoce  dans  l’eipèce  de 
la  marmofe  que  dans  celle  du  farigue  ;  ils 
font  à  peine  aufii  gros  que  des  petites  fè¬ 
ves  lorsqu’ils  naiffent  &  qu’ils  vont  s’atta¬ 
cher  aux  mamelles  ;  les  portées  font  auffi 
plus  nombreuses.  Nous  avons  vu  dix  peti¬ 
tes  marmofes ,  chacune  attachée  à  un  marne» 
Ion ,  &  il  y  avoit  encore  fur  le  ventre  de 
la  mere  quatre  mamelons  vacans ,  en  forte 
qu’elle  avoit  en  tout  quatorze  mamelles  ;  c’eft 
principalement  fur  les  femelles  de  cette  ef- 
pèce  qu’il  faudroit  faire  les  obfervations  que 
nous  avons  indiquées  dans  l’article  précé¬ 
dent  :  je  fuis  perfuadé  que  ces  animaux 
mettent  bas  peu  de  jours  après  la  concep¬ 
tion  *  &  que  les  petits  au  moment  de  l’ex- 
clufion  ne  font  encore  que  des  fœtus  qui  , 
même  comme  fœtus  ,  n’ont  pas  pris  le  quart 
de  leur  accroiffement  ;  l’accouchement  de 
la  mere  eft  toujours  une  fauffe-couche  très 
prématurée  ,  Se  les  fœtus  ne  fauvent  leur 
vie  naiffante  qu’en  s’attachant  aux  mamelles 
fans  jamais  les  quitter  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
acquis  le  même  degré  d’accroifiement  & 
de  force  qu’ils  auroient  pris  naturellement 
dans  la  matrice  fi  Fexclufion  n’eût  pas  été 
prématurée. 

La  marmofe  a  les  mêmes  inclinations  & 
les  mêmes  mœurs  que  le  farigue;  tous  deux 
fe  creufent  des  terriers  pour  fe  réfugier  , 
tous  deux  s’accrochent  aux  branches  des 
arbres  par  l’extrémité  de  leur  queue  ,  &  s’é¬ 
lancent  de-là  fur  les  oifeaux  £k  fur  les  pe* 
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tîts  animaux  ;  ils  mangent  auiïi  des  fruits  * 
des  graines  &  des  racines ,  mais  ils  font 
encore  plus  friands  de  poifîbn  &  d’écrevifle  , 
qu’ils  pêchent,  dit-on,  avec  leur  queue.  Ce 
fait  eil  très  douteux,  &  s’accorde  fort  mal  avec 
la  ftupidité  naturelle  qu’on  reproche  à  ces 
animaux  qui,  félon  le  témoignage  de  la  plu¬ 
part  des  Voyageurs  ,  ne  fa  vent  ni  fe  mou¬ 
voir  à  propos ,  ni  fuir  ,  ni  fe  défendre. 


LE 


du  Cayopollin. 


F* 

J 


LE  CAYOFOLLIN  (a), 

Voye^  p lanclic  5  de  ce  volume , 


Le  premier  Auteur  oui  ait  parlé  de  cet 
animal  eif  Fernandès  (h)  ;  le  Cayopoliin  * 
dit-il  ,  eft  un  petit  animal  un  peu  plus  grand 
qu’un  Rat ,  reffemblant  au  Sarigue  par  le  mu- 
feau,  les  oreilles  &  la  queue  qui  eft  plus  épaiile 
&  plus  forte  que  celle  dun  rat,  &  de  laquelle  il 
~fe  fert  comme  d’une  main;  il  aies  oreilles  min¬ 
ces  &  diaphanes;  le  ventre,  les  jambes  & 
les  pieds  blancs  :  les  petits ,  lonqu’ils  ont 
peur ,  tiennent  la  mere  embraffée  ;  elle  les 


(a)  Le  Cayopoliin  ou  Kaycpollin . 

Cayopcllin.  Fernandès,  hifl .  nov.  Efp.  p.  10 » 

Animal  caudimànum  feu  Coyopollin.  Nieremberg ,  hifl, 
naî.  peregrin.  p.  1  jS. 

Coyopollin .  Jonfton ,  de  quadrup.  p .  u8. 

Mas  indicus  d ici  us  Coyopollin.  Charleton  ,  Extrait.  p 

Mus  Africanus  Kayopollin  diclus ,  Seba,  vol.  I  9  p.  39  7 
Tab.  51  ,  fig.  3.  Nota  qu’il  y  a  erreur  dans  cette  indi¬ 
cation  ,  cet  animal  n’étant  point  d’Afrique  ,  mais  d’A¬ 
mérique. 


Philander  faturate  fpadiceus  in  dorfo  >  în  ventre  ex 
albo  f.avicans  ,  caudd  ex  faturate  fp ad: ceo  maculatâ. ....  , 
Philander  Africanus  y  le  philandre  d’Afrique.  Br iiTon  , 
Re%n.  animal .  pag.  232  :  même  erreur  fur  le  c'imat  , 
copiée  de  Seba, 

(  v)  Franç.  Fernandès,  Ri  fl.  an  air.  Nuv&  Hifpanlcz, 
Romæ  ,  1626 ,  cap.  xxix ,  pag»  10. 
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élève  furies  arbres:  cette  efpèce  s’efi:  trou¬ 
vée  dans  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Ef- 
pagne.  Nieremberg  (c)  a  copié  mot  à  mot 
ces  indications  de  Fernandès,  &  r/y  a  rien 
ajouté.  Seba  (i),  qui  le  premier  a  fait  def- 
fmer  &  eraver  cet  animal,  n’en  donne  au- 
cune  description,  il  dit  feulement  qu’il  a  la 
tête  un  peu  plus  épaiffe  &  la  queue  un 
tant  foit  peu  plus  groffe  que  la  marmofe  ; 
&  que 9  quoiqu’il  foit  du  même  genre,  il  efl 
cependant  d’un  autre  climat,  &  même  d’un 
autre  continent  ;  &  il  fe  contente  de  ren¬ 
voyer  à  Nieremberg  &  à  Jonflon  pour  ce 
qu’on  peut  denrer  de  plus  au  fujet  de  cet 
animal  mais  il  paroît  évidemment  que  Nie¬ 
remberg  &  J  on  fl  on  ne  l’ont  jamais  vu  ,  & 
qu’ils  n’en  parlent  que  d’après  Fernandès. 
Aucun  de  ces  trois  auteurs  n’a  dit  qu’il  fût 
originaire  d’Afrique,  ils  le  donnent  au  con¬ 
traire  comme  naturel  &  particulier  aux  mon¬ 
tagnes  des  climats  chauds  de  l’Amérique;  &. 
c’efl  Seba  feul  qui  ,  fans  autorité  ni  garans  3 
a  prétendu  qu’il  étoit  Africain.  Celui  que 
nous  avons  vu  venoit  certainement  d’Amé¬ 
rique  ;  il  étoit  plus  grand  ,  &  il  avoir  le 
mufeau  moins  pointu  &  la  queue  plus  longue 
que  la  marmote  ;  en  tout  il  nous  a  paru  ap¬ 
procher  encore  plus  que  la  marmofe  de 
Fêfpèce  du  farigue.  Ces  trois  animaux  fe 
renemblent  beaucoup  parla  conformation  des 


{  c)  Euf.  Nieremberg,  Hijt .  mt.  Peregr.  lib,  rx:  ,  çaap, 
v  ,  pag.  ijS. 

Seba,  vkh  J,  Tab ,  p  ,  fi§,  p 
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intérieures  &  extérieures ,  par  les 
©s  in  mu  nié  r  aires  du  bâflin,  par  la  forme 
des  pieds  5  par  la  naiffance  prématurée,  la 
longue  &  continuelle  adhérence  des  petits 
aux  mamelles ,  &  enfin  par  les  autres  nabi-* 
tudes  de  nature  ;  ils  font  suffi  tous  trois  du 
nouveau  monde  &  du  même  climat;  on  ne  les 
trouve  point  dans  les  pays  froids  de  P  Amérique! 
ils  font  naturels  aux  contrées  méridionales  de 
ce  continent  9  &  peuvent  vivre  dans  les  régions 
tempérées  ;  au  refie ,  ce  font  tous  des  ani¬ 
maux  très  laids  ;  leur  gueule  fendue  comme 
celle  d'un  brochet,  leurs  oreilles  de  chau¬ 
ve  -  fouris  ,  leur  queue  de  couleuvre  &  leurs 
pieds  de  finge  jpréfentent  une  forme  bizarre 
qui  devient  encore  plus  défagréable  par  la 
mauvaife  odeur  qu’ils  exhalent ,  &  par  la 
lenteur  &.  la  ftupidité  dont  leurs  actions  & 
tous  leurs  mouvemens  paroilient  accomoa^ 
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L’ ÉLÉPHANT  [4 


Voye{  planche  IX \  feg.  i  le  male,  i  la 

femelle. 

jIIeeléphant  eft  3  fî  nous  voulons  ne  nous 
compter  *  l’être  le  plus  confidérable 
de  ce  monde;  il  furpaffe  tous  les  animaux 
terreftres  en  grandeur,  &  il  approche  de 
ï’homme  (b) ,  par  l’intelligence  *  autant  au 
moins  que  la  matière  peut  approcher  de  1  ’eC 
prit.  L’Eléphant,  le  Chien,  le  Caitor  &  le 
Singe  ^  font  de  tous  les  êtres  animés  >  ceux 


*** 


(a)  Eléphant  ;  en  Grec,  E’/Yqpccc  ;  en  Latin  ,  E/c ~ 
phantus  ,  B  amis  ;  en  Italien,  Leophante  ;  en  Efpagooî,, 
ELeph  an  te  ;  en  Allemand  ,  Hdphant;  en  Ânglois  ,  EE- 
phant  ,  en  Orient  ,  E/jf/.  PA//  ou  È7  eit  un  mot 
Chaldéen  ,  qui  ûgnifie  ivoire. ,  ot  dont  Vîuniler  s’eft 
fervi  pour  déngner  l’Eléphant.  On  appelait  autrefois- 
rélépant  Barre  aux  Indes  orientales  ;  Sc  c’eft  vrai— 
femblabl&ment  de  ce  mot  qa’eft  dérivé  le  nom  Barras ■„ 
que  les  Latins  or.t  en  fui  te  donné  à  l’éléphant.  Geftier. 
&up,  de  Ehphanfc.  On  l’appelle  à  Congo,  Mar.çac  ou 
àlav^o.  Vcyage  de  Drack.  Paris ,  1642.  page  104. 

(  b  )  Valet  finfu  &  religua  fagacitate  ingenii  exc  llit 

flephas.  Arift.  hift.  anim.  lib.  IX,  cap.  46. - E/a- 

phcinù  funt  natura  mites  "6*  manfueti  y  ut  ad  ration  aie 

animal  proxime  accédant.  Strabo. - Vidi  elcphantos 

(juofdxm  qui  pruiintiores  nrihi  videbantur  qiiàm  nuihuC— 
das:  in  lacis  hommes,  Vartamanus  *  apud  GifneruiU  ^ 
esp»  de  Eiephanto* 
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dont  rififtinô  eft  le  plus  admirable  :  mais 
cet  inftindf  qui  n’eft  que  le  produit  de  tou¬ 
tes  les  facultés,  tant  intérieures  qu’extérieu¬ 
res  de  l’animal  3  fe  manifefte  par  des  réfui  - 
tats  bien  différens  dans  chacune  de  ces  ef- 
pèces.  Le  chien  eft  naturellement ,  &  lorf- 
qu'il  eft  livré  a  lui  feul3  auffi  cruel,  auffi 
fanguinaire  que  le  loup;  feulement,  il  s’eft 
trouvé  dans  cette  nature  féroce  ,  un  point 
flexible,  fur  lequel  nous  avons  appuyé;  le 
naturel  du  éhien  ne  diffère  donc  de  celui 
des  autres  animaux  de  proie ,  que  par  ce 
point  fenfible  ,  qui  le  rend  fufceptible  d‘af- 
feéiion  &  capable  d’attachement;  c’eft  de 

1  y  s 

la  Nature  qu’il  tient  le  germe  de  ce  fenti- 
ment ,  que  l’Homme  enfuite  a  cultivé  ,  nour¬ 
ri  ,  développé  par  une  ancienne  &  conf¬ 
iante  fociété  avec  cet  animal ,  qui  feul  en 
étoiî  digne  ;  qui ,  plus  fufceptible  ,  plus  ca¬ 
pable  qu'un  autre  des  impreffions  étrangères  , 
a  perfectionné  dans  le  commerce  toutes  fes 
facultés  relatives.  Sa  fenfibilité  ,  fa  docilité 3 
fon  courage  ,  fes  talens  ,  tout ,  jufqu’à  fes 
maniérés  ,  s’eft  modifié  par  l’exemple  ,  & 
modelé  iur  les  qualités  de  fon  Maître;  Ton 
ne  doit  donc  pas  lui  accorder  en  propre  tout 
ce  qu’il  paroît  avoir  ;  fes  qualités  les  plus 
relevées,  les  plus  frappantes,  font  emprun¬ 
tées  de  nous  ;  il  a  plus  d’acquis  que  les 
autres  animaux,  parce  qu’il  eft  plus  à  por¬ 
tée  d’acquérir  ;  que  loin  d’avoir  comme  eux 
de  la  répugnance  pour  l’homme  ,  il  a  pour 
lui  du  penchant  ;  que  ce  fentiment  doux  , 
qui  rf eft  jamais  muet*  s’eft  annoncé  par  l’en¬ 
vie  de  plaire  3  &  a  produit  la  docilité  ^  la 
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fidélité,  la  foumiftîon  confiante,  &  en  mê¬ 
me 'temps,  le  degré  d'attention  néceiïaire 
pour  agir  en  conséquence  &  toujours  obéir 
à  propos. 

Le  finge  ,  au  contraire  ,  eft  indocile  au¬ 
tant  qu'extravagant  ;  fa  nature  eft  en  tout 
point  également  revêche  ;  nulle  fenfibilité  re¬ 
lative,  nulle  reconnoiffance  des  bons  traite- 
mens ,  nulle  mémoire  des  bienfaits  ;  de  l’é¬ 
loignement  pour  la  fociété  de  l’homme,  de 
l’horreur  pour  la  contrainte,  du  penchant 
à  toute  efpèce  de  mal  ,  ou  pour  mieux  dire, 
une  forte  propenfion  à  faire  tout  ce  qui 
peut  nuire  ou  déplaire.  Mais  ces  défauts 
réels  font  compenlés  par  des  perfections  ap¬ 
parentes  ;  il  eft  extérieurement  conformé 
comme  l’homme ,  il  a  des  bras ,  des  mains , 
des  doigts  ;  l’ufage  feul  de  ces  parties  le 
rend  fupérieur  pour  ladreffe  aux  autres  ani¬ 
maux  ,  &  les  rapports  qu’elles  lui  donnent 
avec  nous  par  la  fimilitude  des  mouvemens 
&  par  la  conformité  des  actions  nous  plai- 
fentj  nous  déçoivent  &  nous  font  attribuer 
à  des  qualités  intérieures  ,  ce  qui  ne  dé¬ 
pend  que  de  la  forme  des  membres. 

Le  caftor  ^  qui  paraît  être  fort  au-deffous 
du  chien  &  du  finge  par  les  facultés  indi¬ 
viduelles,  a  cependant  reçu  de  la  Nature 
un  don  prefque  équivalent  à  celui  de  la 
parole  ;  il  fe  fait  entendre  à  ceux  de  fon 
efpèce  ,  &  fi  bien  entendre  qu’ils  fe  réunif¬ 
ient  en  fociété  ,  qu’ils  agiilent  de  concert  , 
qu’ils  entreorennent  &  exécutent  de  grands 
&  longs  travaux  en  commun,  &  cet  amour 
auffi-bien  que  le  produit  de  leur  va- 
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telligence  réciproque ,  ont  plus  de  droit  à 
notre  admiration  que  l’adreile  du  finge  &  ia 
fidélité  du  chien. 

Le  chien  n'a  donc  que  de  l’efprit,  (qu’on 
me  permette  ,  faute  de  termes  ,  de  profa 
ner 


que 

que 

que 

leur 


ce  nom)  le  chien,  dis-je,  n’a  donc 
de  refprit  d'emprunt  ;  le  finge  n'en  a 
l’apparence  ;  &  le  caftor  n'a  du  fens 
pour  lui  feul  &  les  fens.  L’éléphant 
eft  fupérieur  à  tous  trois  ;  il  réunit 
leurs  qualités  les  plus  éminentes.  La  main 
eft  le  principal  organe  de  l’adrene  du  finge  : 
l’éiéphant  au  moyen  de  fa  trompe  ,  qui  lui 
fert  de  bras  &  de  main  ,  &  avec  laquelle 
il  peut  enlever  &  faifir  les  plus  petites 
choies  comme  les  plus  grandes ,  les  porter 
à  fa  bouche  ,  les  pofer  fur  fon  dos ,  les  te¬ 
nir  embraffées  ^  ou  les  lancer  au  loin,  a  donc 
le  même  moyen  d’adreffe  que  le  finge;  & 
en  même  temps  il  a  la  docilité  du  chien  * 
il  eft  comme  lui  fufcepîible  de  reconnoif- 
fance  &  capable  d'un  fort  attachement ,  il 
s’accoutume  aiiement  à  l’homme ,  fe  foumet 
moins  par  la  force  eue  par  les  bons  traite- 
mens,  le  fert  avec  zèle  ,  avec  fidelité,  avec 
intelligence ,  &c.  Enfin  l’éléphant ,  comme 
lecaftor,  aime  la  fociéte  de  les  fembiables , 
il  s'en  fait  entendre;  on  les  voit  fouvent 
fe  raffembler ,  fe  difperfer,  agir  de  concert; 
&  s'ils  n’édifient  rien ,  s'ils  ne  travaillent 
point  en  commun,  ce  n'efi  peut-être  que 
faute  d’affez  d’efpace  &  de  tranquilité  :  car 
les  hommes  fe  font  très  anciennement  mul¬ 
tipliés  dans  toutes  les  terres  qu’habite  l’élé¬ 
phant  ;  il  vit  donc  dans  i 'inquiétude  ?  &,  n’eft 
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nulle  part  paifible  polie  fleur  d’un  efpace  aflez 
grand  ,  allez  libre  pour  s’y  établir  à  demeure. 
Nous  avons  vu  qu’il  faut  toutes  ces  condi¬ 
tions  &  tous  ces  avantages ,  pour  que  les 
talens  du  caftor  fe  manifei  ent ,  &  que  par¬ 
tout  où  les  hommes 'fe  font  habitués,  il 
perd  fon  induftrie  &  celle  d’édifier.  Cha¬ 
que  être  dans  la  Nature  a  fon  prix  réel  ce 
fa  valeur  relative;  fi  l’on  veut  juger  au jufte 
de  l’un  &  de  l’autre  dans  l’éléphant,  il  faut 
lui  accorder  au  moins ,  l’intelligence  du  caf- 
tor ,  l’adrefle  du  finge,  le  fentiment  du  chien, 
&  y  ajouter  enfuite  les  avantages  particu¬ 
liers  ,  uniques  de  la  force,  de  la  grandeur, 
&  de  la  longue  durée  de  la  vie  ;  il  ne  faut 
pas  oublier  les  armes  ou  fes  défenfes  ,  avec 
lefquelles  il  peut  percer  &  vaincre  le  lion  ; 
il  faut  fe  représenter,  que  fous  fes  pas,  il 
ébranle  la  terre;  que  de  fa  main  (  c)  ,  il  ar- 


(c)  Veteres  probofeidem  elephanti  manum  app'llavt- 

tunt, - Eadem  alïquotïes  nummum  e  terra  tollenum 

yidï  ,  &  aliquando  detrahentem  arboris  rarnum  ,  qvem  vi~ 
Ti  vigïnti  quatuor  (une  trakentef  ad  hwnum  jîectere  non  po- 
tuerarnus  ;  cum  foins  elephas  tribus  v  ici  b  us  motum  âetra - 
hebat.  Vartc manus  ,  spud  Gefner,  cap.  de  E'ephanto. — 
Silvejlres  elephanti  fa  go  s ,  oleafros  &  p  aimas  dentibus 
fubvertunt  radicitùs.  Opian.  — »  Promufcis  elephanti  na - 
ris  ejl  quâ  cibum  y  tam  fccum  quam  humidum  ,  ille  ca - 
piat ,  orique  perinde  ac  manu  admoveat.  Arbores  etiam 
eâdem  compleaendo  eveiUt  ;  denique  eu  non  alio  utitur 
modo  mfi  ut  manu.  Ariftoî.  de  partib  animal,  lib.  il  f 
cap.  16  Habet  prœterea  talent  tantamque  r.aretn  ele- 

f  hantas  ,  ut  eâ  manus  xlce  utatur . ,  ....  Suo 

etiam  rectori  erigit  atque  offert  ,  arbores  quoque  edeem 
proférait  ,  &  quoti  es  immer  fus  per  aquar.i  ingreditur ,  eâ 

irai,  Ariftoî.  bift. 

arrache 
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tache  les  arbres  ;  que  d'un  coup  de  Ton  corps 
il  fait  brèche  dans  un  mur  ;  que  terrible  par 
la  force  ,  il  eft  encore  invincible  par  là 
feule  réfiftance  de  fa  maffs ,  par  TépaiiTeur 
du  cuir  qui  la  couvre  ;  qu’il  peut  porter  fur 
fon  dos  une  tour  armée  en  guerre  &  chargée 
de  pluneurs  hommes;  que  feul  il  fait  mou¬ 
voir  des  machines  &  tranfpo rte  des  fardeaux 
que  fix  chevaux  ne  pourroient  remuer; 
qu’à  cette  force  prodigieufe  il  joint  encore 
le  courage ,  la  prudence.,  le  fang-froid,  l’o- 
béiflance  exafte  ;  qu'il  conferye  de  la  mo¬ 
dération  ,  même  dans  les  pallions  les  plus 
vives  ;  qu’il  eft  plus  confiant  qu’impétueux 
.en  amour  (c/j;  que  dans  la  colère  ,  il  ne 
meconnoit  pas  fes  amis  ;  qu’il  n’attaque  ja¬ 
mais  que  ceux  qui  Font  offenfé;  qu’il  fe 
fouvient  des  bienfaits  suffi  long-temps  que 
des  injures  ;  que  n’ayant  nui  goût  pour  la 
chair  <k  ne  fe  nourriffant  que  de  végétaux, 
il  n’eft  pas  né  l’ennemi  des  autres  animaux; 


anim.  Iib.  Il ,  cap.  i,  —  La  force  de  l’éléphant  eft  fi 
grande  qu’elle  ne  fe  peut  prefque  reconnoitre,  linon 
par  l’expérience  ;  j’en  ai  vu  un  porter  avec  les  dents 
deux  canons  de  fonte  ,  attachés  &.  liés  enfemble  par 
des  cables,  Ôt  pefant  ckacun  trois  milliers  ;  il  les  en¬ 
leva  feul  6c  les  porta  l’efpace  de  cinq  cents  pas.  J'ai 
vu  auiTi  un  éléphant  tirer  des  navires  &  des  galeres  ea 
terre  6c  les  mettre  à  flot.  Voyais,  de  Fr  Pyrard.  Pâ- 
jis ,  lé’/p,  tome  II,  p. 

(  d)  Nec  adultérin  novêre ,  nec  ulla  propier  f déminas  in- 
ter  fie  pnzha  ,  cceteris  animalibus  pemicialia  ,  non  quia, 
défit  illis  amoris  vis ,  Oc.  Plin.  Iib.  VIH,  cap,  5, 
—  Mas  quam  impleverit  coïtu  ,  cam  ampllàs  non  tan =- 
gît.  AriP.  hift.  Anim.  Iib .  IX,  cap.  ^5» 

Quadrupèdes .  Terne  IV 
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qu’endn,  il  eft  aimé  de  tous,  puifque  tous 
îe  refpedent  &  n’ont  nulle  raifon  de  le  crain¬ 
dre.. 

Audi  les  hommes  ont-ils  eu  dans  tous  les 
temps  pour  ce  grand  ,  pour  ce  premier  animal 
une  efpèce  de  vénération.  Les  Anciens  le 
regardoient  comme  un  prodige,  un  miracle 
de  la  Nature  ^  &  c’eft  en  effet  fon  dernier 
effort);  ils  ont  beaucoup  exagéré  fes  fa¬ 
cultés  naturelles;  ils  lui  ont  attribué  fans 
iiéfiter  des  qualités  intellectuelles  &  des  ver¬ 
tus  morales.  Pline,  Ælien,  Solin,  Plutar¬ 
que  &  d’autres  Auteurs  plus  modernes  n’ont 
pas  craint  de  donner  à  ces  animaux  des 
mœurs  raifonnées ,  une  religion  naturelle  &i 
innée  (e),  l’obfervance  d'un  culte  ,  l’adora- 


(e)  Hominum  indigenarum  linguam  elephand  intdligunt , 
iEüan,  lib.  iv,  cap.  24,  .  .  .  Lunâ  nova  nitefeente  9 
audio  éléphant  os  naturali  quâdam  &  ineffabili  intelligentid 
e  filvd  ,  ubi  pafeuntur ,  ramos  recens  decerptos  auferre  , 
tofque  deinde  in  fublime  toihre ,  ut  fufpicere ,  &  leviter 
ramos  movere ,  tanquam  fupplicium  quoddam  Deœ  proten~ 
dentes,  ut  ipfis  propria  &  benevola  effe  relit.  Ælien, 
lib.  iv,  cap.  ,io.  .  .  .  EUphas  ejl  animal proximum  hu- 
manis  fenfibus.  ....  Qjdppe  intelleHus  illis  fermonis 
patrii  &  impzriorum  obedientia ,  ojficiorumque  ,  quz  didi - 
dre  ,  memoria  ,  amoris  &  gloriz  voluptas  :  imo  vero  , 
quoe  etiam  in  homine  rara  f  probitas  ,  prudentia ,  cequitas , 
religio  quoque  fiderum  ,  foïifque  ac  lunce  veneratio .  Àu - 
tores  funt,  nitefeente  lunâ  nova  3  greges  eurum  defeendere: 
ibique  fe  purificantes  folemniter  aquâ  circumfpergi ,  atque 
ita  falutato  fidere ,  in  filvas  reyerti  .  .  .  Vif  que  funt 
fejjï  œgritudine ,  herbas  fupini  in  ccelurn  jacientes  ,  veluti 
tellure  precibus  allegatâ.  Piin.  Hift.  nat.  lib.  vin  ,  cap. 
I?  — »  Se  albuunt  &  purificant9  dein  adorant  folem  & 
lunum*  — ”  Çadavera  fui  gen&ris  fepeliunt,  —  Lamentant  y 
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von  quotidienne  du  Soleil  &  de  la  Lime  9 
filage  de  l'ablution  avant  l'adoration  ,  Pef- 
prit  de  divination,  la  piété  envers  le  ciel 
&  pour  leurs  femblables  qu’ils  affilient  à  la 
mort,  &  qu’après  leur  décès  ils  arrofent  de 
leurs  larmes  &  recouvrent  de  terre ,  &c. 
Les  Indiens  prévenus  de  l’idée  de  la  mé- 
tempfycofe,  font  encore  perfuaaés  aujour¬ 
d’hui,  qu’un  corps  auffi  majeftueux  que  ce* 
lui  de  Péléphant  ne  peut  être  animé  que  par 
Pâme  d’un  grand  homme  ou  d’un  Roi.  On 
refpe&e  à  Siani  (/) ,  à  Laos  ,  à  Pégu  (g*)  &c* 


ramos  &  pulverem  inj'chmt  fupra.  cadaver,  —  Saghtas 
ex tr ahurit  tanquam  Chirurgi  periti.  Pim.  Ælian.  Soiin. 
Tzetzes,  Sic. 

(f)  M.  Confiance  mena  M.  l’Ambaftadeur  voir  I*E- 
léphant  blanc  ,  qui  eft  Çi  eftimé  dans  les  Indes  &  qui 
eft  le  fujet  de  tant  de  guerres  ;  il  eft  aflez  petit,  âc 
fî  vieux  qu’il  eft  tout  ridé;  plufieurs  Mandarins  font 
deftinés  pour  en  avoir  foin,  &  on  ne  le  fert  qu’eu 
vaiftel'e  d’or  ^  au  moins  les  deux  baflins  qu’on  avoit 
mis  devant  lui  étoient  d’or  mafîif  d’une  grandeur  ex¬ 
traordinaire.  Son  appartement  eft  magnifique,  &  le 
lambris  du  pavillon  où  il  eft  logé  eft  fo^t  proprement 
doré.  Premier  voyage  du  P.  Packard*  Paris  ,  i6$6 , 
239.  —  Dans  une  maifon  de  campagne  du  Roi,  à 
une  lieue  de  Siam,  fur  la  riviers,  je  vis  un  petit  élé¬ 
phant  blanc,  qu’on  deftine  pour  être  le  fuccefteur  de 
celui  qui  eft  dans  le  pa’ais,  que  l’on  dit  avoir  près  de 
trois  cents  ans  ,•  ce  petit  éléphant  eft  un  peu  plus  gros 
qu’un  bœuf,  il  a  beaucoup  de  Mandarins  à  fon  fervi-= 
ce  ;  &  à  fa  confidératkm  l’on  a  de  grands  égards  pour 
fa  mere  &  pour  fa  tante  que  Ton  élève  avec  lui.  Idem à 
page  2“ 3. 

( g )  Lorfque  le  Roi  de  Pégu  va  fe  promener,  les 
quatre  éléphans  blancs  marchent  devant  lui,  ornés  de 
pierreries  &.  de  divers  enjolivemeas  d’or.  Recueil  des 
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les  éléphans  blancs  ^  comme  les  mânes  vU 
vans  des  Empereurs  de  l’Inde;  ils  ont  ch* 
cun  un  palais ,,  une  maifon  compofée  d’un 
nombreux  domeftique  ,  une  vailTelle  d’or , 
des  mets  choifis ,  des  vêtemens  magnifiques  , 
&  fost  difpenfes  de  tout  travail ,  de  toute 
obéiffance  ;  l’Empereur  vivant  eil  le  leul , 
devant  lequel  ils  fléchiflent  les  genoux ,  & 
ce  falut  leur  eft  rendu  par  le  Monarque  ; 
cependant  les  attentions,  les  reipefts,  les 
offrandes  les  flattent  fans  les  corrompre  ; 


Voyages  de  la  Compagaic  des  Indes  de  Hollande ,  tome 

111  y  page  4.3 . Lorfque  le  Roi  de  Pégu  veut 

donner  audience,  l’on  amène  devant  lui  les  quatre 
éléphans  blancs  qui  lui  font  la  révérence  ,  en  levant 
leur  trompe,  ouyrant  la  gueule,  jetant  trois  cris  bien 
diftinéls  &  s’agenouillant.  Quand  ils  font  relevés  .  on 
les  ramène  à  leurs  écuries,  où  on  leur  donne  à  man¬ 
ger  à  chacun  dans  un  vaiiTeau  d’or  grand  comme  un 
quart  de  tonneau  de  bierre  ;  on  les  lave  d’une  eau  qui 
eft  dans  un  autre  vaiiTeau  d’argent,  ce  qui  fe  fait  îe 

plus  fouyent  deux  fois  par  jour . Pendant  qu’on 

les  panfe  ainfi ,  ils  font  fous  un  dais  qui  a  huit  fup- 
ports  ,  qui  font  tenus  par  autant  de  domeftiques,  afin 
de  les  garantir  de  l’ardeur  du  foîeil.  En  allant  aux 
vaifteaux  où  eft  leur  eau  &  leur  nourriture,  ils  font 
précédés  de  trois  trompettes  dont  ils  entendent  les  ac¬ 
cords  ,  &  marchent  avec  beaucoup  de  gravité ,  réglant 
leurs  pas  par  le  fon  de  ces  inftrumens ,  &c.  Idem  0 
tome  III  y  page  40.- —  Les  Péguans  tiennent  les  élé¬ 
phans  blancs  pour  facrés  ;  &  ayant  fu  que  le  Roi  de 
Siam  en  avoit  deux ,  ils  y  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  pour  offrir  tout  le  prix  qu’on  en  defiroit.  Le 
Roi  de  Siam  ne  voulut  pas  les  vendre  :  celui  de  Pé¬ 
gu  ,  offenfé  de  ce  refus,  vint  &  non-feulement  les 
enleva  par  force,  mais  il  fe  rendit  tout  le  pays  tribu? 
taire.  Idem  ,  tome  II ,  page  zz^% 
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ils  n’ont  donc  pas  uns  ame  humaine;  cela 
feul  devroit  furhre  pour  le  démontrer  aux 
Indiens. 

En  écartant  les  fables  de  la  crédule  anti¬ 
quité,  en  rejetant  aufli  les  fictions  puériles 
de  la  fuperftition  toujours  fubfiftante  ,  il 
relie  encore  affez  à  l’éléphant,  aux  yeux 
même  du  philofophe ,  pour  qu’il  doive  le 
regarder  comme  un  être  de  la  première 
diftin&ion  ;  il  eft  digne  d’être  connu  ,  d’être 
obfervé;  nous  tâcherons  donc  d’en  écrire 
Thidoire  fans  partialité  ,  c’eft-à-dire  ,  fans 
admiration  ni  mépris  .*  nous  le  confidérerons 
d'abord  dans  fon  état  de  nature  lorfqu’il 
eft  indépendant  &  libre,  &  enfuite  dans  fa 
condition  de  fervitude  ou  de  domefticité  , 
où  la  volonté  de  fon  maître  eft  en  partie  le 
mobile  de  la  fienne. 

Dans  l’état  de  fauvage ,  l'éléphant  n/eft 
ni  fanguinaire  ,  ni  féroce  :  il  eft  d’un  naturel 
doux,  &  jamais  il  ne  fait  abus  de  fes  armes 
ou  de  fa  force  ,  il  ne  les  emploie ,  il  ne  les 
exerce  que  pour  fe  défendre  lui-même  ou 
pour  protéger  fes  fembiabies  ;  il  a  les  mœurs 
foetales,  on  le  voit  rarement  errant  ou  fo- 
lîraire;  il  marche  ordinairement  de  compa¬ 
gnie  :  le  plus  âgé  conduit  la  troupe  {h)  ;  le 
fécond  d  âge  la  fait  aller  &  marche  lé  der- 


(h)  Ekp^anti  gregatim  femper  ingrediuntur  j  ducit  agmm 
ntaximus  nain  ,  cogi t  cztate  p~oximus ,  Am  ne  s  tranfit  -ri 
nt’mmcs  pr&mitvmt .  ne  majorum  in  ce JJu  au  -rente  alvzum  , 
crefeat  gurgitis  QiUïiid*,  Pim.  hift,  natural.  lib,  VIII  3 
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nier;  les  jeunes  &  les  foibles  font  au  milieu 
des  autres;  les  meres  portent  leurs  petits  Gc 
les  tiennent  embrafîes  de  leur  trompe  ;  ils 
ne  gardent  cet  ordre  que  dans  les  marches 
périlleufes,  lorsqu’ils  vont  paître  fur  des  ter¬ 
res  cultivées;  ils  fe  promènent  ou  voya¬ 
gent  avec  moins  de  précautions  dans  les 
forêts  &  dans  les  folitudes ,  fans  cependant 
fe  féparer  absolument  ni  même  s’écarter  aiTez 
loin  pour  être  hors  de  portée  des  fecours  & 
des  avertilTemens  :  il  y  en  a  néamoins  quel¬ 
ques-uns  qui  s’égarent  ou  qui  traînent  après 
les  autres ,  &  ce  font  les  feuls  que  les  chaf- 
feurs  ofent  attaquer;  car  il  faudroit  une  pe¬ 
tite  armée ( i) pour  affaillir  la  troupe  entière, 
&  l’on  ne  pourroit  la  vaincre  fans  perdre  beau¬ 
coup  de  monde  ;  il  feroit  même  dangereux 
de  leur  faire  la  moindre  injure^  k  ^  ,  ilsvohî 
droit  à  Poffenfeur,  &  quoique  la  maffe  de 


{i)  Je  tremble  encore  en  vous  écrivant,  lorfque  Je 
penfe  au  danger  auquel  nous  nous  expofames  en  vou¬ 
lant  fivivre  un  éléphant  fauvage  ;  car  quoique  nous  ne 
ludions  que  dix  ou  douze  ,  dont  la  moitié  n’avoit  pas 
de  bonnes  armes  à  feu,  nous  l’aurions  pourtant  at¬ 
taqué,  fi  nous  eulfions  pu  le  joindre  :  nous  nous  ima¬ 
ginions  de  le  pouvoir  tuer  avec  deux  ou  trois  coups 
de  moufquet  ;  mais  j'ai  vu  dans  la  fuite  que  deux  ou 
trois  cents  hommes  ont  de  la  peine  à  en  venir  à 
bout.  Voyage  de  Quinte,  par  Guillaume  Bofman  9 
p.  4'>6*  ^ 

{k)  Soient  elephanti  magna  numéro  confirtim  incedcrs , 
&  Ji  quemdam  obvium  habuerint  ,  vel  devitant  ,  vel  illi 
cédant  ;  at  Ji  quemdam  injuria  afficert  velit  pr^bofeide  fu- 
b  latum  in  ter  cm  déficit ,  pedibus  deculcans  dente  mortuunt 
reliquerit,  Leonis  Africani  defeript.  Africae.  Lugd. 
Sauver.  16^2  ,  page  744.  —  Les  nègres  rappoiteat 
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leur  corps  Toit  très  pefante  ,  leur  pas  eft  û 
grand  qu’ils  atteignent  aifément  l’homme  le 
plus  léger  à  la  courfe ,  ils  le  percent  de  leurs 
défenfes  ou  le  faififfent  avec  la  trompe ,  le 
lancent  comme  une  pierre  &  achèvent  de 
le  tuer  en  le  foulant  aux  pieds  ;  mais  cen’eft 
que  lorsqu’ils  font  provoqués  qu’ils  font  ainfi 
main-baffe  fur  les  hommes ,  ils  ne  font  au¬ 
cun  mal  à  ceux  qui  ne  les  cherchent  pas  ; 
cependant  comme  ils  font  fuiceptibles  &  dé - 
îicats  fur  le  fait  des  injures  ,  il  eft  bon  d’é* 
virer  leur  rencontre  9  &  les  voyageurs  qui 
fréquentent  leur  pays  allument  de  grands  feux 
la  nuit  &  battent  de  la  caiffe  pour  les  em* 
pêcher  d’approcher.  On  prétend  que  lorfqu’ils 
ont  une  fois  été  attaqués  par  les  hommes  9 
ou  qu’ils  font  tombés  dans  quelque  embûche 
ils  ne  l’oublient  jamais  &  qu’ils  cherchent  à 
fe  venger  en  toute  occafion;  comme  ils  ont 
l’odorat  excellent  &  peut-être  plus  parfait 
qu’aucun  des  animaux  ,  à  caufe  de  la  grande 


unanimement  decesanimaux  ,  que  s’ils  rencontrent  quel* 
qu'un  dans  un  bois,  ils  ne  lui  font  aucun  mal ,  pourvu 
qu’il  ne  les  attaque  point,  mais  qu’ils  deviennent  furieux 
lorfqu’on  leur  tire  deîTiis  ôi  qu’on  ne  les  blefle  pas  à 
mort.  Voyage  de  Guinée  i  far  Bofman 3  page  a 
“ — L’éléphant  fauvage  eft  venu  en  pourfuivant  un 
homme  qui  lui  difeie  des  injures  ,  &  il  s’eft  trouvé 
pris  au  trébuchât,  journal  du  vt y  âge  de  Siam  ,  par  l'Abbé 
de  Choify y  Paris  ,  16S 7,  page  242.  —  Ceux  qui  infuî* 
tent  ou  qui  font  du  mal  à  l’éléphant  ,  doivent  bien 
prendre  garde  à  eux  ,  car  ils  n’oublient  pas  aifément 
les  injures  qu’on  leur  fait ,  fi  ce  n’eft  après  qu’ils  s’en 
font  vengés.  Recueil  de*  voyages  de  la  Compagnie  des 
Indes  de  Hollande ,  tome  /,  page  41g. 
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étendue  de  leur  nez ,  Vociéur  de  l’homme  les 
frappe  de  très  loin  *  ils  pourroient  aifément 
ie  fuivre  à  la  pifte  >  les  Anciens  ont  écrit 
que  les  éléphans  arrachent  l'herbe  des  en¬ 
droits  où  le  chaffeur  a  paffé ,  &  qu’ils  lé 
ia  donnent  de  main  en  main  pour  que  tous 
ibient  informés  du  paffage  &  de  la  marche 
de  l'ennemi.  Ces  animaux  aiment  Je  bord  des 
fleuves  (/),  les  profondes  vallées >  les  lieux 
ombragés  61  les  terreins  humides;  ils  ne  peu¬ 
vent  lé  paffer  d’eau  &  la  troublent  avant 
que  de  la  boire,  ils  en  rempliffent  fouvcnt 
leur  trompe,  ioit  pour  la  porter  à  leur  bou¬ 
che  ou  feulement  pour  lé  rafraîchir  le  nez 
&  s’amufer  en  la  répandant  à  flot  ou  l'aiper- 
géant  à  la  ronde  ;  ils  ne  peuvent  lupporrer 
le  froid  &  loufFrent  auffi  de  l’excès  de  la 
chaleur,  car  pour  éviter  la  trop  grande  ar¬ 
deur  du  ibleil ,  iis  s’enfoncent  autant  qu’ils 
peuvent  dans  la  profondeur  des  forêts  les 
plus  (ombres,  ils  fe  mettent  auffi  affiez  fou- 
vent  dans  l’eau  ;  le  volume  énorme  de  leur 
«crps  leur  nuit  moins  qu'il  ne  leur  aide 
à  nager  ,  ils  enfoncent  moins  dans  l’eau 
que  les  autres  animaux  ,  &  d'ailleurs  ia 
longueur  de  leur  trompe  qu’ils  rearef- 
iéàit  en  haut  &  par  laquelle  iis  refpirent, 
ieur  ôte  toute  crainte  d’être  fubmergés. 

Leurs  alimens  ordinaires ,  font  des  ra- 


(i  )  Eléphant i  n atura:  proprium  cfl  ro/cida  loca  &  mol¬ 
li u  amare  &  cquam  dejiderare  »  ubi  vt-fan  vuitiïr.ù  Jluk:  > 
i'a  ur  animal  palujire  nwnman  P'Jlit.  /Ldza ,  l.b.  1\  * 
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eiiies ,  des  herbes  ,  des  feuilles  &  du  bois 
tendre  :  iis  mangent  aufïi  des  fruits  &  des 
grains,  mais  ils  dédaignent  la  chair  &  le  poif- 
ibn  (m)  ;  lorfque  i’un  d’entr’eux  trouvée  quel¬ 
que  part  un  pâturage  abondant,  il  appelle 
les  autres  (n)  &  les  invite  à  venir  manger 
avec  lui.  Comme  il  leur  faut  une  grande 
quantité  de  fourrage  ,  ils  changent  fouvent 
de  lieu  ,  &  lorfqu’ils  arrivent  à  des  terres 
enfemencées  ,  ils  y  font  un  dégât  prodi¬ 
gieux;  leur  corps  étant  d’un  poids  énorme, 
ils  écachent  &  détruifent  dix  fois  plus  de 
plantes  avec  leurs  pieds  qu’ils  n’en  comfom- 
ment  pour  leur  nourriture ,  laquelle  peut 
monter  à  cent  cinquante  livres  d'herbe  par 
jour;  n’arrivant  jamais  qu’en  nombre,  ils 
dévaftent  donc  une  campagne  en  une  heure. 
Aufli  les  Indiens  &  les  Nègres  cherchent 
tous  les  moyens  de  prévenir  leur  vifite 
&  de  les  détourner,  en  faifant  de  grands 
bruits ,  de  grands  feux  autour  de  leurs  terres 
cultivées;  fouvent  malgré  ces  précautions, 
les  éléphans  viennent  s’en  emparer ,  enchai- 
fent  le  bétail  domeftique,  font  fuir  les  hom¬ 
mes  &  quelquefois  renverfent  de  fond-en- 


( m )  Ces  animaux  ne  mangent  point  de  chair,  n.n 
pas  même  les  fauvagesâ  mais  vivent  feulement  de 
tranches,  rameaux  5c  feu  lies  d’arbres  cru'üs  rompe  t 
avec  leur  trompe,  5c  mâchent  le  bois  affez  g-o*. 
Voyage  de  Fr *  Pyrard •  Paris  ,  1619,  tome  II ,  pa?;e 

(n)  Cùm  eis  c  cetera  pabu'a  clef-cerint ,  radiées  eff-'diier.t , 
quibus  pafeuntur  ■  e  quibus  primas  qui  aUquam  prœdarn  re¬ 
pérait  »  regreditur  ut  &  fuos  gregaîes  advocet  3  &  in  pr&- 
d*  çcœmurïiçrnem  dedueai,  Æh-ien,  lib .  IX s  cap.  0, 
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comble  leurs  minces  habitations.  Il  eft  dif¬ 
ficile  de  les  épouvanter,  &  ils  ne  font  guère 
fufceptibles  de  crainte;  la  feule  choie  qui 
les  furprenne  &  puifTe  les  arrêter  ,  font 
les  feux  d’artifice  (o) ,  les  pétards  qu’on  leur 
tance,  &  dont  l’effet  fubit  &  promptement 
renouvelé  les  faifit  &  leur  fait  quelque¬ 
fois  rebrouffer  chemin.  On  vient  très  ra¬ 
rement  à  bout  de  les  féparer  les  uns  des 
autres  ,  car  ordinairement  ils  prennent  tous 
enfemble  le  même  parti  d’attaquer,  de  paffer 
indifféremment  ou  de  fuir. 

Lorfque  les  femelles  entrent  en  chaleur, 
ce  grand  attachement  pour  la  fociétécède  à 
un  fentiment  plus  vif;  la  troupe  fe  fépare 
par  couples  que  le  defir  avoit  formés  d’a¬ 
vance  ;  ils  fe  prennent  par  choix,  fe  déro¬ 
bent,  &  dans  leur  marche  l’amour  paroît 
les  précéder  &  la  pudeur  les  fuivre;  car  le 
myftère  accompagne  leurs  plaifirs.  On  ne 
les  a  jamais  vu  s’acoupler ,  ils  craignent 
fur-tout  les  regards  de  leurs  femblabïes  & 


(  o)  On  arrête  l’éléphant  îorfqu’il  eft  en  colère,  par 
«les  feux  d’artifice;  on  fe  fert  du  même  moyen  pour 
les  détacher  du  combat  lorfqu’on  les  y  a  engagés.  Re¬ 
lût,  par  Thjvenot ,  tome  111 ,  page  —  Les  Porta* 
tuais  n’ont  fu  trouver  aucun  remède  pour  fe  défendre 
Se  l’éléphant,  que  des  lances  à  feu,  qu’ils  lui  mettent 
devant  les  yeux  lorfqu’il  vient  à  eux.  Voyage  de 
Fcyr.es.  Paris ,  t6jo ,  page  $9.  —  On  fait  combattre 
au  Mogol  des  éléphans  les  uns  contre  les  autres  ;  ils 
s’acharnent  tellement  au  combat,  qu’on  ne  pourroit 
les  féparer,  fi  on  né  leur  jetoit  entre-deux  des  feux 
d’artifice.  Voyage  de  Bcrnier.  Amjlcrdam  rj to  ,  tome  II 
page  64. 
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connoiflent  peut-être  mieux  que  nous  cette 
volupté  pure  de  jouir  dans  le  filence ,  &  de 
ne  s’occuper  que  de  l’objet  aimé.  Ils  cher¬ 
chent  les  bois  les  plus  épais  5  ils  gagnent 
les  folitudes  (p  )  les  plus  profondes  pour  fe 
livrer  fans  témoins  ,  fans  trouble  &  fans 
réferve ,  à  toutes  les  impul fions  de  la  Nature; 
elles  font  d’autant  plus  vives  &  plus  dura¬ 
bles  qu’elles  font  plus  rares  &  plus  long¬ 
temps  attendues;  la  femelle  (  q  )  porte  deux 
ans;  lorfqu’elie  eft  pleine*  le  mâle  s'enabilient 
&  ce  n’eft  qu’à  la  troifième  année  que  renaît 
la  faifondes  amours.  Us  ne  produiient  qu’un 
petit  (r)  ,  Lequel  au  moment  "de  fanaiflànce 
a  des  dents  (/"),&  eû  déjà  plus  gros  qu’un 
fanglier;  cependant  les  défenfes  ne  font  pas 
encore  apparentes*  elles  conmmencent  à  per¬ 
cer  peu  de  temps  après ,  &  à  l'âge  de  fix  mois 
(r)  elles  font  de  quelques  pouces  de  longueur* 


(  p  )  EUphand  folitu  Une  s  petunt  coi  tu  ri  5  &  pr&cipul 
fcc  us  Jîumina.  Arift.  hift.  anim.  lib,  V,  cap.  2.  —  Pu~ 
dore  nunquam  mjî  in  abdiio  co'èunt.  Plin.  lib.  VIII 3 
cap.  5 

(  q)  Mas  coïium  triennio  interpofito  repetit.  Quant 
gravïdam  reddidit .  eamdem  prœterea  tan  gère  nunquam  pa » 
tiiur,  Uterum  biennio  geret.  Arift.  hift.  anim.  lib.  V  3 
can.  14.  — -  Elevhantus  biennio  geftatur ,  propter  exi ipe- 
rantiam  magnitudinis .  Idem ,  de  gneneraî.  anim.  lib  lVÿ 
cap.  10. 

(  r)  Qucz  maxima.  inter  animalia  finit  ,  sa  fngizios  pa¬ 
rfont  ,  ut  eUphas ,  camelus ,  equus.  Arift.  de  générât, 
anim.  lib.  IV,  cap.  4. 

(  s  )  Statim  cum  natus  ejl  eUphantus  dentes  habit  9 
quan  quant  grandes  illos  (  dentes  )  non  illico  conjpicuos  ob~ 
tinct.  Arift.  hift.  anim.  lib.  Il  ,  cap.  j\ 

(  t)  Thomas  Lopes,  apud  Gefnerum  ,  cap.de  Elephantoi 
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l’éléphant  à  fix  mois  eft  déjà  plus  grosqu'urt 
bœuf  &  ,  les  défenfes  continuent  de  grandir 
&  de  croître  jufqu'à  l'âge  avancé  *  pourvu 
que  l’animal  fë  porte  bien  &  foit  en  liberté; 
car  on  n’imagine  pas  à  quel  point  l’efcla- 
vage  &  les  alimens  apprêtés  détériorent  le 
tempérament  &  changer#  les  habitudes  na¬ 
turelles  de  l'éléphant.  On  vient  à  bout  de  le 
domter.,  de  le  foumettre  ,  de  linfiruire  *  & 
comme  il  eft  plus  fort  &  plus  intelligent 
qu’un  autre  il  fert  plus  à  propos  >  plus  puif* 
famment  &  plus  utilement;  mais  apparem¬ 
ment  le  dégoût  de  fa  fituation  lui  refte  au 
fond  du  cœur,  car  quoiqu’il  reffent-e  de  temp§ 
en  temps  les  plus  vives  atteintes  de  l’amour , 
il  ne  produit  ni  ne  s’aeouple  dans  l’état  de 
domefticité.  Sa  paillon  contrainte  dégénère 
en  fureur:  ne  pouvant  fe  fattsfaire  fans  té¬ 
moins,  il  s’indigne,  il  s’irrite,  il  devient 
infenfé ,  vicient,  &  l’on  a  befoin  des  chaî¬ 
nes  les  plus  fortes  &  d’entraves  de  toutes 
efpèces  pour  arrêter  fes  mouvemens  &  bri- 
fer  fa  colère.  Il  diffère  donc  de  tous  les  ani¬ 
maux  domeftiques  que  l’homme  traite  ou 
manie  comme  des  êtres  fans  volonté,  il 
n’eft  pas  du  nombre  de  ces  efclaves  nés  que 
nous  propageons  ,  mutilons,  ou  multiplions 
pour  notre  utilité;  ici  l’individu  feul  eft 
efclave ,  Pefpèce  demeure  indépendante  & 
refufe  conframment  d’accroître  au  profit  du 
tyran.  Gela  feul  fuppofe  dans  l’éléphant  des 
fentimens  élevés  au* delîiiS  de  la  nature  com¬ 


mune  des  bêtes  :  reffentir  les  ardeurs  les 
plus  vives  &  refufer  en  même  temps  de  fe 
satisfaire ,  entrer  en  fureur  d’amour  &  cou- 
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ferver  la  pudeur  ,  font  peut-être  le  dernier 
effort  des  vertus  humaines ,  &  ne  font  dans 


ce  majeftueux  animal  que  des  actes  ordinai¬ 
res,  auxquels  il  n’a  jamais  manqué  ;  lundi- 
gnation  de  ne  pouvoir  s’accoupler  fans  té¬ 
moins,  plus  forte  que  la  paliioa  même,  en 
fufpend  ,  en  détruit  les  effets  ,  excite  en 
même  temps  la  colère  &  fait  que  dans  ces 
ffiomens  il  eft  plus  dangereux  que  tout  au¬ 
tre  animal  indompté. 

Nous  voudrions ,  s’il  é toit  pofîibîe,  douter 
de  ce  fait  ,  mais  les  Naturalises,  les  hiito- 
riens ,  les  Voyageurs  (&)  ,  affurent  tous 
de  concert  que  les  éîéphans  n’ont  jamais 
produit  dans  l’état  de  domefticité.  Les  Rois 
des  Indes  en  nourriiTent  en  grand  nombre  , 


&  après  avoir  inutilement  tenté  de  les  mul¬ 
tiplier  comme  les  autres  animaux  domefti- 
ques,  ils  ont  pris  le  parti  de  féparer  les 
mâles  des  femelles  ,  afin  de  rendre  moins 
fréquens  les  accès  d'une  chaleur  fiérile  qu’ac¬ 
compagne  la  fureur.  Il  n'y  a  donc  aucun  élé¬ 
phant  dôme  (tique  qui  n’ait  été  fauvage  au¬ 
paravant  ,  &  la  manière  de  les  prendre  (  x  ) 


(u)  C’eiï  diofe  remarquable  que  cet  animal  ne  cou¬ 
vre  jamais  la  femelle,  en  quelque  chaleur  qu’il  foit, 
tant  qu’il  verra  du  monde.  Voyage  de  Fr.  Fyrard,  Pa¬ 
ris  ,  1 6t()  ,  page  1JJ'-  -  Cette  bête  ne  fe  couple  jamais 
avec  les  femelles  qu’en  fecret  ,  &  n’engendre 
jamais  qu’un  petit,  Cofmographie  du  Levant  ,  par  The - 
yet  ,  /f=)4  ,  p.  7 ot  Voyc ^  aufjï  1&S  notes  que  nous  citerons 
dans  la  fuite  à  ce  fujet. 

(sc  )  J’a'lai  voir  la  grande  chafte  des  éTéphans  ,  qui 
fe  tait  an  1a  forme  fuivante,  Le  Roi  envoie  grand  nom» 


10  S  Hïjloln  naturelle 

de  les  dompter ,  de  les  foumettre  ,  mérite 


bre  de  femelles  en  compagnie,  ôc  quand  elles  ont  été 
plufieurs  jours  dans  les  bois  &  qu’il  eft  averti  qu'on 
a  trouvé  des  éléphans  ,  il  envoie  trente  ou  quarante 
mille  hommes  qui  font  une  très  grande  enceinte  dans 
f  endroit  où  font  les  éléphans  ;  ils  Te  pcftent  de  qua¬ 
tre  en  quatre  ,  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  de  diftance 
les  uns  des  autres  ,  6c  â  chaque  campement  on  fait  un 
feu,  élevé  de  trois  pieds  de  terre  ou  environ.  Il  fe 
fait  une  autre  enceinte  d’éléphans  de  guerre  ,  diftans 
les  uns  des  autres  d'environ  cent  6c  cent  cinquante 
pas  ,  &  dans  les  endroits  où  les  éléphans  pourroient 
iortir  plus  aifément ,  les  éléphans  de  guerre  font  plus 
fréquens  ;  en  plufieurs  lieux  il  y  a  du  canon  ,  que  l’on  tire 
quand  les  éléphans  fauvages  veulent  forcer  le  paffage  , 
car  ils  craignent  fort  le  feu  ;  tous  les  jours  on  dimi¬ 
nue  cette  enceinte ,  &  â  la  fin  el’e  eft  très  petite  ,  & 
les  feux  ne  font  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  pas  les  uns 
des  autres.  Comme  ces  éléphans  entendent  du  bruit  autour 
d’eux ,  ils  n’ofent  pas  s’enfuir  ,  quoique  pourtant  il  ne  laiffe 
pas  de  s’en  fauver  quelques-uns  ,  car  on  m’a  dit  qu’il 
y  avoit  quelques  jours  qu’il  s'en  étoit  fauvé  dix.  Quand 
on  les  veut  prendre  ,  on  les  fait  entrer  dans  une  place 
entourée  de  pieux ,  où  il  y  a  quelques  arbres  entre 
îefquels  un  homme  peut  facilement  paffer.  Il  y  a  une 
autre  enceinte  d’éléphans  de  guerre  &  de  fcîdùts ,  dans 
laquelle  il  y  entre  des  hommes  montés  fur  des  élé¬ 
phans,  fort  adroits  à  jeter  des  cordes  aux  jambes  de 
derrière  des  éléphans,  qui,  lorfqu’iîs  font  attachés  de 
cette  maniéré  ,  font  mis  entre  deux  éléphans  privés  } 
entre  Iefquels  il  y  en  a  un  autre  qui  les  pouffe  par  der¬ 
rière  ,  de  forte  qu’il  eft  obligé  de  marcher;  &  quand 
il  veut  faire  le  méchant  ,  les  autres  lui  donnent  des 
coups  de  trompe.  On  Jes  mena  fous  des  toits  ,  &  on 
les  attacha  de  la  même  maniéré  que  le  précédent  :  j'en 
vis  prendre  dix,  6c  on  me  dit  qu’il  y  en  avoit  cent 
quarante  dans  Venceinte.  Le  Roi  y  étoit  préfent  ,  il 
donnoit  fes  ordres  pour  tout  ce  qui  étoit  céceffaire. 
Relation  de  l'ambajfede  de  M.  le  Chevalier  de  Chamont  à 
la  cour  du  Roi  de  Siam,  A  Paris  ,  /  686  ,  page  yl  &  fui- 
vantes» 
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une  attention  particulière.  Au  milieu  des  fo¬ 
rêts  &  dans  un  lieu  voifm  de  ceux  qu’ils 
fréquentent ,  on  choifit  un  efpace  qu’on  en¬ 
vironne  d’une  forte  palifiaJe  ;  les  plus  gros 
arbres  de  la  forêt  lervent  de  pieux  princi¬ 
paux  contre  lefquels  on  attache  des  tra¬ 
verses  de  charpente  qui  Soutiennent  les  au¬ 
tres  pieux  :  cette  paliffade  eft  faite  à  claire® 
voie  ,  en  forte  qu’un  homme  peut  y  paffer 
ai fé ment  :  en  y  laifTe  une  autre  grande  ou¬ 
verture  ,  par  laquelle  l’éléphant  peut  entrer, 
&  cette  baie  eft  furmontée  d’une  trape  fui- 
pendue  ,  ou  bien  elle  reçoit  une  barrière 
qu’on  ferme  derrière  lui.  Pour  l’attirer  jufque 
dans  cette  enceinte,  il  faut  l’aller  chercher; 
on  conduit  une  femelle  en  chaleur  &  privée 
dans  la  forêt ,  &  lorfqtf on  imagine  être  à 
portée  de  la  taire  entendre  ,  Son  gouverneur 
î’oblige  à  faire  le  cri  d’amour  ;  le  mâle 
Sauvage  y  répond  à  Tinflant  &  fe  met  en 
marche  pour  la  joindre;  on  la  fait  marcher 
elle- même  en  lui  faifant  de  temps  en  temps 
répéter  l’appel,  elle  arrive  la  première  à 
i’enceinte  où  le  mâle  la  Suivant  à  la  pifte 
entre  par  la  même  porte  ;  dès  qu'il  fe  voit 
enfermé  ,  fon  ardeur  s’évanouit,  &  lorfqu’il 
apperçoit  les  chaffeurs ,  elle  fe  change  en 
fureur  :  on  lui  jette  des  cordes  à  nœuds 
coulans  pour  l’arrêter  ,  on  lui  met  des  en¬ 
traves  aux  jambes  &  à  la  trompe  ,  on  amène 
deux  ou  trois  éléphans  privés  &  conduits 
par  des  hommes  adroits  ;  on  effaie  de  les 
attacher  avec  l’éléphant  fauvage  ;  enfin  l’on 
vient  à  bout  par  adreffe  ,  par  force  ,  par 
îourment  &  par  çareffe ,  de  le  dompter  en 
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peu  de  jours.  Je  n’entrerai  pas  à  cet  égard 
dans  un  .plus  grand  détail ,  &  je  me  conten¬ 
terai  de  citer  les  Voyageurs  qui  ont  été  té¬ 
moins  oculaires  de  la  chaffe  des  éléphans 
(y);  elle  elt  différente-,  liiivant  les  diffé- 


(y  )  A  un  quart  de  lieue  de  Louvo  ,  il  y  a  une  ef- 
pèce  d’amphithéâtre  dont  la  figure  eft  d’un  grand  carré 
long,  entouré  de  hautes  murailles  terraffees,  fur  lef- 
quelîes  fe  placent  les  fpe&ateurs.  Le  long  de  ces  mu¬ 
railles,  en  dedans,  règne  une  paliflade  de  gros  piliers, 
fichés  en  terre  à  deux  pieds  l’un  de  l’autre  ,  derrière 
îefquels  les  chaffeurs  fe  retirent  lorfqu’ils  font  pour- 
fuivis  par  des  éléphans  irrités.  On  a  pratiqué  une  fort 
grande  ouverture  vers  la  campagne,  &  vis-à-vis,  du 
côté  de  la  ville  ,  on  en  a  fait  une  plus  petite  ,  qui  con¬ 
duit  dans  une  allée  étroite  par  où  un  éléphant  peut  paf- 
fer  à  peine  ,  &  cette  allée  aboutit  à  une  maniéré  de 
grande  remife  où  l’on  achève  de  le  dompter. 

Lorfque  le  jour  defiiné  à  cette  chaffe  eft  venu  ,  les 
chaffeurs  entrent  dans  les  bois  ,  montés  fur  des  élé¬ 
phans  femelles  qu’on  a  drefiées  à  cet  exercice  ,  &  fe 
couvrent  de  feuilles  d’arbres  ,  afin  de  n’être  pas  vus  par 
ïes  éléphans  fauvages.  Quand  ils  ont  avancé  dans  la 
forêt,  &  qu’ils  jugent  qu’il  peut  y  avoir  quelqu’éle- 
phant  aux  environs,  ils  Font  jeter  aux  femelles  certains 
cris  propres  à  attirer  les  mâles,  qui  y  répondent  aulîi- 
tôt  par  des  Hurlemens  effroyables.  Alors  les  chaffeurs 
les  Tentait  à  une  jufte  diftance  ,  retournent  fur  leurs 
pas,  &  mènent  doucement  les  femelles  du  côté  de  l’am¬ 
phithéâtre  dont  nous  venons  de  parler  ;  les  éléphans 
fiauvages  ne  manquent  jamais  de  les  fuivre  ;  celui  que 
nous  vimes  dompter  y  entra  avec  elles ,  &  dès  qu’ii 
y  fut  on  ferma  la  barrière  ;  les  femelles  continuèrent 
leur  chemin  au  travers  de  l’amphithéâtre  ,  &  enfilèrent 
queue  à  queue  la  petite  allée  qui  étoit  à  l’autre  bout  ; 
l’éléphant  fauvage  qui  les  avoit  fuivies  jufque-là,  s’é¬ 
tant  arrêté  à  l’entrée  du  défilé  ,  on  fe  fervit  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  l’y  engager  on  fit  crier  les  fe¬ 
melles  qui  étoien-t  au-delà  de  iJaKée,  quelques  Siamois 

rens 


rens  pays , 
facultés  de 
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&:  fuivant  la  pulffance  &  les 
ceux  qui  leur  font  la  guerre. 


l’irritant  en  frappant  des  mains  ôt  criant  pîafiears  fois 
pâl,  pat,  d'autres  avec  de  langues  perches  armées  de 
pointes  le  harceloient  ,  &  quand  ils  en  étoient  pour¬ 
suivis  ,  ils  fe  gîifToient  entre  les  piliers  &  s’alîoient 
cacher  derrière  la  paîiffade  que  l’éléphant  ne  pouvoit 
franchir  ;  enfin  après  avoir  pourfuivi  piuneurs 
chaffeurs  ,  il  s’attacha  à  un  feul  avec  une  ex¬ 
trême  fureur;  l’homme  fe  jeta  dans  l’allée,  l’éléphant 
courut  après  lui,  mais  dès  qu’il  y  fut  entré  il  fe  trouva 
pris,  car  celui-ci  s’étant  fauve,  on  Tailla  tomber  deux 
couiiffes  à  propos,  l’une  devant  8c  Tautre  derrière,  de 
forte  que ,  ne  pouvant  ni  avancer  ni  reculer  ,  ni  fe 
tourner,  il  fit  des  efforts  étonnans  8c  pouffa  des  cris 
-  terribles.  On  tâcha  de  radoucir  en  lui  jetant  des  féaux 
d’eau  fur  le  corps  ,  en  îe  frottant  avec  des  feuilles  , 
en  lui  verfant  de  l’huile  fur  les  oreilles  ,  8c  on  fit  ve¬ 
nir  auprès  de  lui  des  éléphans  privés  mâles  8c  femel¬ 
les  ,  qui  le  careffoient  avec  leurs  trompes.  Cependant 
on  lui  attachoit  des  cordes  par-deffous  îe  ventre  8c  aux 
pieds  de  derrière  ,  afin  de  le  tirer  de  U  ,  8c  on  con- 
tinuoit  à  lui  jeter  de  Feau  fur  la  trompe  8c  fur  le 
corps  pour  îe  rafraîchir.  Enfin  on  fit  approcher  un 
éléphant  privé ,  de  ceux  qui  ont  coutume  d’infiruire  les 
nouveaux  venus  :  un  Oincrer  étoit  monté  de  (Tus  ,  qui 
îe  faifoit  avancer  8c  reculer ,  pour  montrer  à  l’élé¬ 
phant  fauvage  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre,  8t  qu’il  pou¬ 
voit  fortir  ;  en  effet  y  on  lui  ouvrit  la  porte  8c  il 
fuivit  l’autre  jufqu’au  bout  de  f  allée  :  dès  qu’il  y  fut, 
on  mit  à  fes  côtés  deux  éléphans  que  l’on  attacha  avec 
lui ,  un  autre  marchoit  devant  8c  le  droit  avec  une 
corde  dans  le  chemin  qu’on  lui  voulait  faire  faire,  pen^- 
dant  qu’un  quatrième  le  faifoit  avancer  à  grands  coups- 
de  tête  qu’il  lui  donnoit  par  derrière  jufqu'à  une  ef- 
pèce  de  remife,  où  on  Rattacha  à  un  gros  pilier  fait 
exprès,  qui  tourne  comme  un  csbeftan  de  navire.  Ou 
îelaiffa  là  jufqu’au  lendemain  ,  pour  lui  laiffer  palferfa  co¬ 
lère  ;  mais  tandis  qu’il  fe  tourmentoit  autour  de  cette  colon-' 
sre  Eramliie  *  c’eîl-â-dire  y  de  prêtres  Indiens  (qui* 
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car  au  lieu  de  eonftruire,  comme  les  Rois 
de  Siam  ,  des  murailles,  des  terrafles,  ou 


font  à  Siam  en  affez  grand  nombre  )  habillé  de  blanc, 
s'approcha  monté  fur  un  éléphant  &  tournant  douce¬ 
ment  autour  de  celui  qui  étoit  attaché,  l'arrofa  d’une 
certaine  eau  confacrée  à  leur  maniéré  ,  qu’il  portoit 
dans  un  vafe  d'or  :  on  croit  que  cette  cérémonie  fait 
perdre  à  léléphar.t  fa  férocité  naturelle  &  le  rend  pro¬ 
pre  à  fervir  le  Roi.  Dès  le  îendemin  il  commença  à 
aller  avec  les  autres ,  &  au  bout  de  quinze  jours  il  eft 
entièrement  apprivoifé.  Premier  voyage  du  Perc  Packard , 
page  2<) S  &  fuivantes . 

On  n’eut  pas  plut ôt'defcendu  de  cheval  &  monté  fur 
des  éîéphans  qu'on  aveit  préparés  >  que  le  Roi  parut 
fuivi  d’un  grand  nombre  de  Mandarins  montés  fur  des 
éîéphans  de  guerre.  On  fuivit  ôc  on  s'enfonça  dans  les 
bois  environ  une  lieue  9  jufqu’à  l’enclos  où  étoient  Iss 
éîéphans  fauvages.  Cétcit  un  parc  écarté  de  trois  ou 
quatre  cents  pas  géométriques,  dont  les  côtés  étoient 
fermés  par  de  gros  pieux-,  on  y  avoit  pourtant  lailTé 
de  grandes  ouvertures  de  difiance  en  dîlîance.  II  y 
«voit  quatorze  éîéphans  de  toute  grandeur.  D'abord 
qu’on  fut  arrivé ,  on  ht  une  enceinte  d’environ  cent 
éîéphans  de  guerre  ,  qu’on  pofta  autour  du  parc  pour 
empêcher  les  éîéphans  fauvages  de  franchir  les  paÜffa- 
des  ;  nous  étions  derrière  cette  haie  &  tous  auprès 
du  Roi.  On  pbuffa  dans  l'enceinte  du  parc  une  dou¬ 
zaine  d’éléphans  privés,  des  plus  forts,  fur  chacun 
defquels  deux  hommes  étoient  montés,  avec  de  greffes 
cordes  à  nœuds  couîans,  dont  les  bouts  étoient  atta¬ 
chés  aux  éîéphans  qu’ils  montoient.  Ils  couroient  d'a¬ 
bord  fur  l’éléphant  qu’ils  vouloient  prendre,  qui  le 
voyant  pourfuivi  fe  préfentoit  à  la  barrière  pour 
la  forcer  ÔL  pour  s’en  fuir;  mais  tout  étoit  bloqué 
d’èléphans  de  guerre ,  par  Iefquels  il  étoit  repouffé 
dans  l'enceinte 9  ôl  comme  il  fuyoit  dans  cet  efpace  , 
les  chaffesrs  qui  étoient  montés  fur  les  éîéphans  pri¬ 
vés  ,  jetoient  leurs  nœuds  fi  à  propos  dans  les  en¬ 
droits  où  ces  animaux  dévoient  mettre  leurs  pieds, 
qa’sb  ne  manquent  guerq  tes  prendre  «*  en  effet. 
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de  faire  des  paliflades ,  des  parcs  &  de  vaftes 


tout  fut  pris  en  une  heure.  Enfuite  on  attachoit  cha¬ 
que  éléphant  fauvage  ,  Ôt  l’on  mettoit  à  fes  côtés  deux 
éléphans  privés,  avec  lefquels  on  devoit  les  laiffer 
pendant  quinze  jours  ,  pour  être  apprivoifés  par  leur 
moyen.  Idem ,  p .  540. 

Nous  eûmes  peu  de  jours  après  le  plaifir  de  la  chaiTe 
aux  éléphans  ;  les  Siamois  font  fort  adroits  à  cette 
chaffe ,  §c  ils  ont  plusieurs  maniérés  de  prendre  ces 
animaux,  La  plus  facile  de  toutes ,  êc  qui  n’eff  pas  la 
moins  divertiffante ,  fe  fait  par  le  moyen  des  éléphans 
femelles.  Quand  il  y  en  a  une  en  chaleur  *  on  la  mène 
dans  les  bois  de  la  forêt  de  Louvo,  le  paffeur  qui  la 
conduit  fe  met  fur  fon  dos  6c  s’entoure  de  feuilles , 
pour  n’être  pas  apperçu  des  éléphans  fauvages  ;  les 
cris  de  la  femelle  privée,  qu’elle  ne  manque  pas  do 
faire  à  un  certain  lignai  du  payeur  ,  attirent  les  élé~ 
phans  d’alentour  qui  l’entendent  8t  qui  fe  mettent  auf- 
fitôt  à  fa  fuite.  Le  payeur  ayant  pris  garde  à  ces  cris 
mutuels,  reprend  le  chemin  de  Louvo  *  5c  va  fe  ren»4 
dre  à  pas  lents  avec  toute  fa  fuite,  qui  né  le  quitte 
point,  dans  une  enceinte  de  gros  pieux  faite  exprès, 
à  un  quart  de  lieue  de  Louvo,  6c  allez  près  de  la  fo¬ 
rêt.  On  avoir  aufft  ramaffé  une  affez  grande  troupe 
d’éléphans  ,  parmi  lefquels  il  n’y  en  avoit  qu’un  grand 
êc  affez  difficile  à  prendre  ôc  à  dompter.  ....  Le 
paffeur  qui  conduifoit  la  femelle  fortit  de  cet  enclos 
par  un  paffage  étroit  fait  en  allée  ,  de  la  longueur  d’un 
éléphant  ;  aux  deux  bouts  il  y  avoit  deux  portes  à 
couliffes  qui  s’abattaient  6c  fe  levoient  aifément.  Tous 
les  autres  petits  éléphans  fuivirent  les  uns  après  les 
autres  les  traces  de  la  femelle  à  diverfes  reprifes  ;  m  sis 
un  paffage  fi  étroit  étonna  le  grand  éléphant  fauvage  3 
qui  fe  retira  toujours  /  on  ht  revenir  la  femelle  plu-» 
heurs  fois ,  il  la  fuivoit  jufqu’à  la  porte ,  mais  il  ne 
voulut  jamais  paffer  outre ,  comme  s’il  eût  quelque 
prefîentiment  de  la  perte  de  fa  liberté  qu’il  y  alloit 
faire.  Alors  pluffeurs  Siamois  qui  étoient  dans  le 
parc  s’avancèrent  pour  le  faire  avancer  par  force  ,  ôc 
vinrent  l’attaquer  avec  de  longues  perches ,  <te  k 
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enceintes  3  les  pauvres  Nègres  (ç)-  fe  coït* 
tentent  des  pièges  les  plus  {impies  en  creu~ 


pointe  defqueltes  fis  lui  donnaient  de  grands  coups., 
L’éléphnnt  en  colère  les  pourfuivoit  avec  beaucoup  de 
fureur  &  de  vîteffe ,  8c  aucun  d’eux  ne  lui  auroit  af- 
furément  échappé,  s’ils  ne  fe  fulTent  promptement  re¬ 
tirés  derrière  des  piliers  qui  formoient  la  palliflade  , 
contre  laquelle  cette  bête  irritée  rompit  trois  ou  qua¬ 
tre  fois  fes  grofles  dents.  Dans  la  chaleur  de  la  pour- 
fuite  r  un  de  ceux  qui  l’attaquoient  le  plus  vivement 
&  qui  en  étoit  auffi  le  plus  vivement  fuivi  y  s’a'la  je¬ 
ter  en  fuyant  entre  les  deux  portes  ou  l’éléphant  cou¬ 
rut  pour  le  tuer  y  mais  dès  qu’il  y  fut  eatré,  le  Sia¬ 
mois  s’échappa  par  un  petit  entre-deux,  8c  cet  ani¬ 
mal  s’y  trouva  pris  les  deux  portes  s’étant  abattues- 
en  meme  temps  ^  &  quoiqu’il  s’y  débattît,  il  y  de¬ 
meura.  Pour  l’appaifer,  on  lui  jettoit  de  l’eau  è 
plein  feau,  8c  cependant  on  lui  attachoit  des  cordes 
aux  jambes  &  au  cou  ;  quelque  temps  après  qu’il  fe 
Ait  bien  fatigué  ,  on  le  fit  fortir  par  le  moyen  de  deux 
éiéphans  privés  qui  le  tiroienî  par  devant  avec  des¬ 
cordes  ,  8c  par  deux  autres  qui  le  pouflbîent  p-ar-der- 
riere  jufqu’à  ce  qu’il  fut  attaché  à  un  gros  pilier  au¬ 
tour  duquel  il  lui  étoit  feulement  libre  de  tourner. 
Une  heure  après  il  devint  fi  traitable  3  qu’un  Siamois* 
monta  fur  fon  dos ,  &  le  lendemain  on  le  détacha» 
pour  le  mener  à  l’écurie  avec  les  autres.  Second !» 
voyage  du  P.  Packard  ,  p.  3 y 2-  &  3 y?. 

(  f)  Quoique  cet  animal  foit  grand  8c  fauvage  ,  en 
ne  lailTe  pas  d’en  prendre  quantité  en  Ethiopie  de  lai 
façon  que  je  vais  dire.  Dans  les  forêts  épaiiîes  où  il  le- 
retire  la  nuit ,  on  fait  une  enceinte  avec  des  pieux: 
entrelacés  de  grofles  branches  y  8c  on  lui  lailTe  un 
paffage  qui- a  une  petite  porte  tendue  contre  terre. 
Lorfque  Péléphant  efl  entré  ,  on  la  tke  en.  haut'cle 
deflus-  un  arbre  avec  une  corde  St  on  l’enferme  ,  puis 
©n  defeend  8c  on  le  tue  à  coups  de-  flèches  ;  mais  fl 
par  hafard  on  le  manque  8c  qu’il  forte  de  l’enceinte  ^ 
il  tue  tout  ce  qu’il  rencontre.  L* Afrique  de  Marmot. 
Paris*  1CC7 x  tome  I  y  page  ,  ,,  ,  >  La  çhalfe.  des 
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fant  fur  leur  p:ifTage  cbs  foîTes  afFez  pro¬ 
fondes  pour  qu'ils  ne  puiffent  en  forrir  iorf- 
qu'ils  y  font  tombés. 


éléphans  fe  fait  ce  diverfes  maniérés  :  en  des  endroits  , 
où  l’on  tend  des  chaufTes-trapes ,  par  le  moyen  des¬ 
quelles  ils  tombent  dans  quelque  folle  *  où  on  les  tire 
aifément  quand  on  les  a  bien  embarraffés.  En  d’autres  , 
on  fe  fert  d’une  femelle  apprivoifée  qui  eft  en  chaleur, 
&  que  l’on  mene  dans  un  lieu  étroit  où  on  l’attache, 
elle  y  fait  venir  le  mâle  par  fes  cris;  quand  il  y  eft  , 
on  renferme  par  le  moyen  de  quelques  barrières  faites 
exprès,  qu’on  pou  (Te  pour  l’empêcher  de  fortir  ;  & 
cependant  qu’il  trouve  la  femelle  fur  le  dos,  il  habite 
avec  elle  contre  l’ufage  des  autres  bêtes.  Il  tâche 
après  ceia  de  fe  re:irer  ;  mais  comme  il  va  6c  vient 
pour  trouver  une  fortîe,les  chaflfeurs  qui  font  fur  la 
muraille  ou  fur  quelqu’au-tre  lieu  élevé,  jetant  quantité 
de  petites  &  greffes  cordes  ,  avec  quelques  chaînes  , 
par  te  moyen  defqueiles  ils  embarrafïent  tellement  fa 
trompe  6c  le  refie  de  fon  corps,  qu’ils  en  approchent 
enfuite  fans  danger  ;  5c  après  qu’ils  ont  pris  quelques- 
précautions  nécelfaires  ,  ils  l’emmènent  à  la  compagnie 
des  deux  autres  é  éphans  qui  font  apprivoises  5c  qu’ils- 
©nt  amenés  exprès  pour  lui  donner  exemple  ou  pour 
îe  menacer,  s’il  fait  le  mauvais.  ...  Il  y  a  encore 
d'autres  pièges  pour  prendre  les  éléphans  ,  ôc  chaque 
pays  a  fa  maniéré.  Relation  d'un  voyage  par  Thévenot^ 
Parlsy  1664,  tome  III,  page  /£/.  — -  Les  habitans  de 
Ceylan  font  des  folles  bien  profondes  qu’ils  couvrent 
de  planches  qui  ne  font  pas  pointes,  &  les  planches 
font  couvertes  de  paille,  aufîî-bieu  que  le  vide  qui  eff 
eutre-deux.  La  nuit,  lorfque  les  éléphans  paffent  fur 
ces  folfes  ,  iis  y  tombent  5c  n’en  peuvent  fortir  ;  fi-  bien 
qu’ils  y  périr  oient  de  faim,  fî  on  ne  leur  faifoit  por¬ 
ter  à  manger  par  des  enclaves,  à  la  vue  defquels  ils 
s’accoutument,  6c  ainfi  iis  s’apprivoifent  peu-à-peu 
jufqae-iù  qu’ils  vont  avec  eux  à  Goa  5c  dans  les  autres- 
pays  voifîns ,  pour  gagner  kur  vie  &  celle  de  leurs 
maîtres.  Divers  mémoire s  touchant  les  Iii-s  orientales  ,, 
premier  d^J  cours  ,  tome  II x  page  zy?.  Recueil  des 
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L’éléphant  une  fois  dompté ,  devfent  ïe 
plus  doux,  le  plus  obéiffant  de  tous  les  ani¬ 
maux  :  il  s’attache  à  celui  qui  le  feigne,  il  le 
carefTe  ,  le  prévient  &  femble  deviner  tout 
ce  qui  peut  lui  plaire  ;  en  peu  de  temps  ,  il 
vient  à  comprendre  les  ftgnes  &  même  à  en- 
trendre  Pexpreffion  des  fons  ;  il  diftingue  le 
ton  impératif,  celui  de  la  colere  ou  de  la 
fatisfaéïion ,  &  il  agit  en  conféquence.  Il  ne 
£e  trompe  point  à  la  parole  de  fon  maître , 
il  reçoit  fes  ordres  avec  attention,  les  exé¬ 
cute  avec  prudence  ,  avec  emprefîement ,  fans 
précipitation  ;  car  fes  mouvemens  font  tou¬ 
jours  mefurés  ,  &  fon  cara&ere  paroît  tenir 
de  la  gravité  de  fa  maffe  ;  on  lui  apprend  ai- 


ges  de  la  Compagnie  des  Indes.  Am  (1er  dam  ,  lyn.  — "  Com¬ 
me  les  Européens  payent  les  dents  d’éiéphans  affez 
cher,  c’eft  un  motif  qui  arme  continuellement  les  Nè¬ 
gres  contre  l’éléphant'.  Ils  s’attroupent  quelquefois  pour 
cette  chaffe  ,  avec  leurs  flèches  8c  leur  zagayes,  5/lais 
leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  folles , 
qu’ils  creufent  dans  les  bois,  qui  leur  réuffiffent  d’au¬ 
tant  mieux  qu’on  ne  peut  guere  Te  tromper  à  la  trace 
des  éléphans.  .  ,  •  On  les  prend  en  deux  façons,  ou 
en  leur  préparant  des  fofTes  couvertes  de  branches  d’ar¬ 
bres  ,  dans  lefqueîles  ils  tombent  fans  y  p-rendre  gar*^ 
de,  ou  la  chaffe  qui  fe  fait  de  cette  forte.  Dans  l’isle 
de  Ceylan,  où  il  y  a  une  très  grande  multitude  d’é- 
îéphans,  ceux  qui  s’occupent  à  leur  chaffe  ont  des 
éléphans  femelles  qu’ils  appellent  Alias.  Dès  qu’ils  fa- 
vent  qu’il  y  a  en  quelque  lieu  quelques  -  uns  de  ces 
animaux  encore  fauvages ,  ils  y  vont  ,  menant  avec 
eux  de  ces  Alias»  qu’ils  relâchent  auiîitôt  qu’ils  décou¬ 
vrent  un  mâle  -,  elles  s’en  approchent  des  deux  côtés 
Sc  l’ayant  mis  au  milieu,  l’y  retiennent  fi  ferré  ,  qidil 
lui  eiî  impofübie  de  s’enfuir.  Voyage  d’Orlcnt  du  Pere 
PhUlippe  de  la  trU-fainU  Trinité ,  Lyon  >  t6C)  ,  p.  $6ir 
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fément  à  fléchir  les  genoux  pour  donner  plus 
de  facilité  à  ceux  qui  veulent  le  monter  ;  il 
carefle  fes  amis  avec  (a  trompe  *  en  falue  les 
gens  qu  ’on  lui  fait  remarquer  ;  il  s’en  fert  pour 
enlever  des  fardeaux  &  aide  lui- même  à  fe 
charger  ;  il  fe  laifie  vêtir  &  fembîe  prendre 
plaifir  à  fe  voir  couvert  de  harnois  dorés  & 
de  houffes  brillantes  ;  on  l’attelle  ,  on  l’atta¬ 
che  par  des  traits  à  des  chariots  *,  des  char¬ 
rues,  des  navires  3  des  cabeftans;il  tire  éga* 
lement,  continûment  &  fans  fe  rebuter*  pourvu 
qu’on  ne  l’infulte  pas  par  des  coups  donnés 
mal-à-propos  *  &  qu’on  ait  l’air  de  lui  favoir 
gré  de  la  bonne  volonté  avec  laquelle  il  em- 
'  ploie  fes  forces.  Celui  qui  le  conduit  ordinaire¬ 
ment  eft  monté  fur  fon  cou  &  fe  fert  d’une 


*  Voici  ce  que  j’ai  vu  moi-même  de  1’éléphant.  Il 
y  a  toujours  à  Goa  quelques  éléphans  pour  fervir  è 
la  conftru&ion  des  navires  :  je  vins  un  jour  au  bord 
du  fleuve,  proche  duquel  on  en  faifoit  un  très  gros 
dans  la  même  ville  de  Goa ,  où  il  y  a  une  grande  place 
remplie  de  poutres  pour  cet  effet  ,  quelques  hommes 
en  lioient  de  fort  pefantes  par  le  bout  avec  une  corde 
qu'ils  jetoient  à  un  éléphant,  lequel  fe  l’étant  portée 
à  la  bouche  &  en  ayant  fait  deux  tours  à  fa  trompe  , 
les  trainoit  lui  feul,  fans  aucun  condu&eur,  au  lieu 
où  Ton  conftruifoit  le  navire,  qu’on  n’avoit  fait  que 
lui  montrer  une  fois,  &  quelquefois  il  en  traînoit  de 
fi  greffes,  que  vingt  hommes  &  poflibîe  encore  davan¬ 
tage  ne  les  euffent  pu  remuer.  Mais  ce  que  je  remar¬ 
quai  de  plus  étonnant  fut  que  Iorfqu’il  rencontroit  en  fon 
chemin  d’autres  poutres  qui  l’empêchoient  de  tirer  la 
Tienne  ,  en  y  mettant  le  pied  deffous  ,  il  enlevoit  le 
bout  en  haut,  afin  qu’elle  pût  aisément  courir  par-def- 
fus  le;  autres.  Que  pourroit  faire  davantage  le  plus 
raifonnabîe  homme  du  monde?  Voyage  d' Orient  du  P, 
Philippe  de  ta  trés-fainte  Trinité,  Lyon ,  <  66$  ,  p*  367. 
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verge  de  fer  (  a  ) ,  dont  l'extrémité  fait  le 
crochet ,  ou  qui  eil  armee  d  un  poinçon  avec 
lequel  on  le  pique  fur  la  tête  ,  a  côté  des  oreil¬ 
les  pour  l'avertir  ,  ie  détourner  ou  le  pref- 
ler;  mais  fouvent  la  parole  fuffit  (£)*  Sur¬ 
tout  s’il  a  eu  le  temps  défaire  connoiflance 
complète  avec  ion  conducteur  &  de  prendre 
en  lui  une  entière  confiance  ;  fon  attachement 
devient  quelquefois  fi  fort  ,  fi  durable ,  & 
fon  affection  fi  profonde  ,  qu'il  refuie  ordi¬ 
nairement  de  fervir  fous  tout  autre  *  & 
qu’on  l’a  quelquefois  vu  mourir  de  regret 
d'avoir ,  dans  un  accès  de  colere ,  tué  fon  gou¬ 
verneur  (c  ). 

L’efpèce  de  l'éléphant  ne  biffe  pas  d'etre 


*  (a)  Celui  qui  conduit  Véléphant  fe  met  à  cheval  fur 
le  cou  ,  il  ne  le  conduit  pas  avec  une  bride  ou  un 
frein ,  &  ne  le  pique  pas  avec  aucune  forte  de  pique f 
mais  avec  une  grolTe  verge  ce  fer  fort  pointue  par 
le  bout  dont  il  fe  fert  au  lieu  d’éperons,  qui  eft  cro  - 
chue  d'un  côté  &  dont  le  crochet  eft  extrêmement 
fort  &  pointu,  qui  fert  auffi  de  bride  en  le  piquant 
aux  oreilles,  au  mufeau  St  où  ils  favent  qu’il  eft  plus 
fenùble  ;  ce  fer  ,  qui  tueroit  tout  autre  animal  ,  fait  à 
peine  impreffion  fur  la  peau  de  l’éléphant  j  &  fouvent 
même lorfqu'il  eft  en  furie,  il  ne  fuffit  pas  pour  le  re¬ 
tenir  en  fon  devoir.  Voyage  de  Pictro  delta  Va! le  y 
tome  IV 9  p.  Z47.  — Deux  Offi;iers  montés f un  fur  la 
croupe  ôc  Vautre  fur  le  cou  >  gouvernent  l’éléphant 
avec  un  grand  crochet  de  fer.  Premier  Voyage  du  P, 
Tachard  ,  p .  27  7). 

(  b  )  Non  freno  aut  habenis  aut  aliis  vin  eu  fis  regitur 
belPa ,  fed  infideneis  voci  ohfequïtur.  Vartoman  apui 
Gefner.  cap.  c!e  Elephanto. 

(c)  Quidam  iracundiâ  pè'motus  cùm  fejTorem  fuum  oc- 
fidijfety  tam  yalde  defideravit ,  ui  pce  ni  tu  dîne  &  majore 
eorjictus  y  ohierit »  Ananas  in  Indicés. 

nonxbreufe. 
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ncrnbreufe  ,  quoiqu'il  ne  produife  qu’une  fois 
&  un  feul  petit  tous  les  deux  ou  trois  ans. 
Plus  la  vie  des  animaux  eft  courte  &  plus 
leur  produâion  eft  nombreufe  ;  dans  l’eléphant 
îa  durée  de  la  vie  compenfe  le  petit  nom¬ 
bre  ,  &  s’il  eCt  vrai  ,  comme  on  l’afîure 
qu’il  vive  deux  fiècles  &  qu’il  engendre  juf- 
qu’à  cent  vingt  ans  ,  chaque  couple  produit 
quarante  petits  dans  cet  efpace  de  temps  : 
d’ailleurs  n’ayant  rien  à  craindre  des  autres 
animaux,  &  les  hommes  même  ne  les  prenant 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  l’efpèce  fe  fou- 
tient  &  fe  trouve  généralement  répandue  dans 
tous  les  pays  méridionaux  de  l’Afrique  &  de 
'  l'Afie  ;  il  y  en  a  beaucoup  à  Ceyîsn  (  )  „ 
au  Mogoi(e),  à  Bengale  (/)  ,  à  Siam 


(  d)  Il  y  a  à  Ceylan  grand  nombre  d'éléphans,  dont 
les  dents  valent  beaucoup  aux  habitans  &  dont  As, 
font  un  grand  trafic.  Jroyage  de  François  Pyrardp 
tome  II ,  p.  tçi.  —  Il  y  a  quantité  d’éléphans  dans  les 
Indes,  dont  la  plupart  y  font  transportés  de  fisle  ce 
Ceylan.  Voyage  cU  la  B  ou  H aye .  k  ■  Gong.  Paris  ,  tôçr  » 
p >  £ 5 o .  .  «  .  il  y  a  divertes  fortes  d’éléphans  à  Dell, 
ainfi  que  dans  le  reite  des  Indes ,  mais  ceux  de  Cey« 
îan  font  préférés  à  tous  les  autres.  Relation  d’urz 
voyage  par  Théyenot  t  tome  III ,  page  igt.  —  Il  y  s. 
quantité  d’éléphans  dans  l’isle  de  Ceylan,  qui  font  plus 
généreux  &  plus  nobles  que  tous  les  autres.  Voyage 
d'Odent  du  P,  Philippe ,  p.  3 61 .  Voyez  suffi  le  Re¬ 
cueil  des  yoyages  qui  ont  fervi  à  V établi ff cm em  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande .  Les  voyages  de  Ta* 
yernier.  Rouen ,  17:3,  teme  III ,  p'  £37. 

(  e  )  Voyage  de  Fr.  Bernier  au  Mogoî.  Amft.  1710  ^ 

tome  II y  p.  64 . Voyage  de  de  Feynes  a  la 

Chine.  Paris  16^0  ,  p .  SS.  —  Relation  d’un  voyage 
par  Thévenot  ,  tome  I il  p,  131.  —  Voyage  d5Eward 
‘J'erri  aux  Indes  orientales,  p.  15  &  16. 

( / )  Le  pays  de  Bengale  eft  fort  abondant  en  élé^ 
Quadrupèdes ,  Tome  IV  T 
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(g) ,  à  Pégu  (h^  &  dans  toutes  les  autres  parties 
éc  l’Inde  ;  il  y  en  a  auffi ,  &  peut-être  en  plus 
grand  nombre  ,  dans  toutes  les  provinces  de 
l’Afrique  méridionale ,  à  l'exception  de  cer¬ 
tains  cantons  qu’ils  ont  abandonnés ,  parce  que 
l’homme  s’en  eft  abfolument  emparé.  Ils  font 
fidèles  à  leur  patrie  &  conftans  pour  leur 
climat;  car  quoiqu’ils  puiflent  vivre  dans  les 
régions  tempérées,  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
uyent  jamais  tenté  de  s’y  établir  ni  même 
dJy  voyager.,  ils  étoient  jadis  inconnus  dans 
nos  climats.  Il  ne  paroît  pas  qu’Homere  qui 
parle  de  l’ivoire  (i),  connût  l’animal  qui  le 
porte.  Alexandre  eft  le  premier  (  k )  qui  ait 
montré  l’éléphant  à  l’Europe;  il  fit  pafîèr  en 
Grèce  ceux  qu’il  avoit  conquis  fur  Porus, 
&  ce  furent  peut-être  les  mêmes  que  Pyrrhus 
(  l  )  ,  plufieurs  années  après  ,  employa  contre 


phant,  St  c’eft  de-là  qu’on  en  mène  aux  autres  en¬ 
droits  de  l’Inde.  Voyage  de  François  Pyrard .  Paris , 
sôtg ,  tome  1 ,  p.  3/3. 

( g )  M.  Confiance  m’a  dit  que  le  Roi  de  Siam  en  a 
bien  vingt  mille  dans  tout  fon  royaume ,  fans  compter 
les  fauvages  qui  font  dans  les  bois  8c  dans  les  mon¬ 
tagnes  ;  on  en  prend  quelquefois  jufqu’à  cinquante  , 
loi-xante  8c  même  quatre-vingts  à  la  fois  dans  une  feule 
chaffe.  Premier  y oyage  du  Pere  Tachard,p.  288 . 

(A)  Recueil  des  Voyages  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des.  Amfierdam ,  iju.  Voyage  de  Van-  der  -  Hagen  , 
tome  II  l  f  p.  40  jufquà  60 . 

(r)  Hérodote  eft  le  plus  ancien  Auteur  qui  ait  dit 
que  l’ivoire  étoit  la  matière  des  dents  de  l’éléphant. 
Vid,  P  lin.  Hiji .  nat.  lib.  VIII ,  cap,  3. 

(  k  )  Elephantes  ex  Europais  primus  Alexander  habuit , 
çum  fubcgijfet  Porum,  Paufanias  ,  in  Atticis. 

(  /  )  Man  lus  Curius  Dentatus  ,  vicia  Pyrrho ,  pritpu» 
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les  Romains  dans  la  guerre  de  Tarente  »  & 
avec  lefquels  Curius  vint  triompher  à  Rome* 
Annibal  enfuite  en  amena  d’Afrique ,  leur 
fit  paffer  la  Méditerranée ,  les  Alpes  *  &  les 
conduifit ,  pour  ainfi  dire ,  jufqu’aux  porte* 
de  Rome. 

De  temps  immémorial  tes  Indiens  (m)  fe 
font  fervis  d’éîéphans  à  la  guerre  :  chez  ce<& 
nations  mal  disciplinées ,  c’étoit  la  meilleure 
troupe  de  i  armée ,  &  tant  que  l’on  n’a 
combattu  qu’avec  le  fer  ,  celle  qui  décidok 
ordinairement  du  fort  des  batailles  :  cependant 
l’on  voit  par  l’Hiftoire ,  que  les  Grecs  &  les 
Romains  s’acoutumèreru  bientôt  à  ces  monf- 
tres  de  guerre  ;  ils  ouvroient  leurs  rangs  pour 
les  laiffer  paffer  ;  ils  ne  cherchoient  point  à 
les  bleffer  ,  mais  lançoient  tous  leurs  traits 
contre  les  conducteurs  qui  fe  preffoient  de 
fe  rendre  ,  &  de  calmer  les  éléphans  dès  qu’ils 
étaient  féparés  du  refte  de  leurs  troupes  ; 
&  maintenant  que  le  feu  eft  devenu  l’élément 
de  la  guerre  &  le  principal  inflrument 
de  la  mort  *  les  éléphans  qui  en  craignent 


in  triumpho  cltph&nturïi  âuxii.  Seneca  ,  de  brevîtate  vi* 
tæ ,  cap.  13. 

( m )  De  temps  immémorial  les  Rois  ce  Ceylan ,  de 
Régu,  d’Aracan  fe  font  ferv's  d’éléphans  à  la  guerre, 
'On  lioit  des  fabres  nus  à  leur  trompe  -,  &i  on  leur 
mettait  fur  le  dos  de  petits  châteaux  de  bois  qui  te- 
noient  cinq  à  fïx  hommes  armés  de  javelines,  de  fu- 
fils  &  d’autres  armes  i  ils  contribuoient  beaucoup  à 
mettre  en  défordre  les  armées  ennemies  ,  mais  ils  ’el* 
frayoient  aifément  en  voyant  du  feu.  Recueil 
voyages  de  la  Compagnie  des  Indes .  Àmft .  iju ,  to  ri  \ 

4  IL  Voyage  de  Schouien ,  p.  32., 
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(  n  )  &  le  bruit  &  la  flamme  ,  feroîent  plus 
embarraffans ,  plus  dangereux  qu’utiles  dans 
nos  combats.  Les  Rois  des  Indes  font  encore 
armer  des  éléphans  en  guerre  ;  mais  c’eft  plutôt 
pour  la  repréfemation ,  que  pour  Teffet  :  ils 
en  tirent  cependant  l’utilité  qu’on  tire  de  tous 
les  militaires  ,  qui  eft  d’affervir  leurs  fembla- 
blés  ,  ils  s’en  fervent  pour  dompter  les  élé¬ 
phans  fauvages.  Le  plus  puifîant  des  Monar¬ 
ques  de  l’Inde ,  n’a  pas  aujourd’hui  deux  cents 
éléphans  de  guerre  ( o)  3  ils  en  ont  beau¬ 
coup  d’autres  pour  le  feryice  &  pour 
porter  les  grandes  cages  de  treillage 
dans  lesquelles  ils  font  voyager  leurs  fem¬ 
mes  :  c’efl  une  monture  très  sûre 5  car  l’élé¬ 
phant  ne  bronche  jamais,  mais  elle  n’eft  pa$ 
douce  ,  &  il  faut  du  temps  pour  s’acçoutu- 


{  n  )  L’éléphant  craint  furtoiit  le  feu  ,  d’où  vient  que 
depuis  qu’on  fe  ferfc  d’armes  à  feu  dans  les  armées, 
les  éléphans  n’y  fervent  prefque  plus  de  rien  ;  vérita¬ 
blement  il  s’en  trouve  quelques-uns  de  fi  braves  qu  on 
amene  de  l’isle  de  Ceylan,  qui  ne  font  pas  fi  peureux  9 
?r<ai$  encore  n'êft-ce  qu’après  les  avoir  accoutumés  en 
leur  tirant  tous  les  jours  des  moufquets  ÔC  leur  jetant 
des  pétards  de  papier  entre  les  jambes.  Voyage  de 
Fr.  Bernier .  Amû .  ijio  %  tome  II,  p.  6~. 

(o)  Il  7  »P«u  de  gens  aux  Inde-s  qui  ayent  des  élé¬ 
phans;  les  grands  Seigneurs  même  n’en  ont  pas  un 
grand  nombre  »  ôc  le  Grand- :Vlogol  n’en  entretient  pas 
plus  de  cinq  cents  pour  fa  maifon  9  tant  pour  porter 
ies  femmes  dans  leurs  miedembers  à  treillis ,  qui  font 
des  maniérés  de  cages,  que  pour  les  bagages;  &  l’on 
si’a  affuré  qu’il  n’en  a  pas  plus  de  deux  cents  pour  Î3 
guerre ,  dont  on  emploie  une  partie  à  porter  les  pe¬ 
tites  pièces  d’artillerie  fur  leurs  affûts.  Relation  d'un 
voyage  par  Thévenot  3  iojne  l£I ,  p .  132% 
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mer  au  mouvement  brufque  &  au  balance¬ 
ment  continuel  de  fon  pas  ;  la  meilleure  place 
eft  fur  le  cou  ,  les  fecouffes  y  font  moins 
dures  que  fur  les  épaules  *  le  dos  ou  la  croupe 
mais  dès  qu’il  s’agit  de  quelque  expédition 
de  chaffe  ou  de  guerre  ,  chaque  éléphant  eft 
toujours  monté  de  plufieurs  hommes  (y). 
Le  conducteur  fe  met  à  califourchon  fur  le 
cou ,  les  chaffeurs  ou  les  cornbattans  font 
affis  ou  debout  fur  les  autres  parties  du 
corps. 

Dans  les  pays  heureux  où  notre  canon  Sc 
nos  arts  meurtriers  ne  font  qu Imparfaitement 
connus ,  on  combat  encore  avec  des  éléphans 
(  q  )  ;  à  Cochin  &  dans  le  refte  du  Malabar 
(r)  on  ne  fe  feFt  point  de  chevaux,  &  tous 


(p)  De  tous  les  animaux,  ce  font  ceux  qui  rendent' 
ftfus  de  fervice  à  la  guerre,  caron  place  fort  commo¬ 
dément  fur  eux  quatre  hommes,  qui  peuvent  aifément* 
fe  fervir  du  moufquet,  de  l’arc  &.  de  la  lance.  Re~ 
cueil  des  voyages  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande. 
Second  voyage  de  Van  -  der  -  Hagen  ,  tome  II  ,  /?. 

(q)  Lorfque  les  éléphans  font  menés  à  la  guerre, 
ils  fervent  à  deux  diverfes  fondions,  car  on  les  charge- 
ou  d’une  petite  tour  de  bois ,  du  Commet  de  laquelle 
quelques  foldats  combattent  ,  ou  l’on  a  t  ta  die  des  épées 
à  ieur  trompe  avec  des  chaînes  de  fer  ,  &  on  les 
lâche  ainli  contre  l’armée  ennemie ,  qu’ils  affailient 
généreufement  5c  qu’ils  mettroient  indubitablement  en 
pièces,  h  on  ne  les  repouffoit  avec  des  lances  qui- 
jettent  le  feu  ;  parce  que  comme  l’on  fait  que  les  élé¬ 
phans  font  épouvantés  par  le  feu  ,î’on  en  apprête  d’ar~ 
tîhciels  au  bout  des  lances  pour  les  mettre  en  fuite. 
Voyage  de  l'Orient ,  par  Le  P.  Philippe  ,  p .  367. 

(r)  On  ne  fe  fert  point  à  Cochin,  non  plus  que 
dans  le  reûe  du  Malabar ,  de  cavalerie  pour  la  guer* 
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ceux  qui  ne  combattent  pas  à  pied  font  mon¬ 
tés  fur  des  éléphans»  Il  en  eil  à-peu-près  de 
même  au  Tonquin  (^) *  *  à  Siam  (r),  à  Pégu 
o il  le  Roi  &  tous  les  grands  Seigneurs  ne 
font  jamais  montés  que  fur  des  éléphans  :  les 
jours  de  fête  ,  ils  font  précédés  &  fuiyis  dŸun 
nombreux  cortège  de  ces  animaux  pompeu» 
fement  parés  de  plaques  de  métal  brillantes* 
&  couverts  des  plus  riches  étoffes.  On  en¬ 
vironne  leur  ivoire  d'anneaux  d'or  &  d’ar¬ 
gent  («},  on  leur  peint  les  oreilles  &  Us 


jre ;  ceux  qui  doivent  combattre  autrement  qu’à  pied 
Tout  montés  fur  des  éléphans,  dont  il  y  a  quantité 
dans  les  montagnes  ,  Sc  ces  éléphans  de  montagnes  font 
hi  plus  grands  des  Indes.  Relation  dyun  voyage  par 
Thévenoty  tome  III  Y  p*  2&u 

( s  )  Dans  le  royaume  de  Tonquin  >  les  Dames  do 
condition  montent  ordinairement  fur  des  éléphans > 
qui  font  extrêmement  hauts  &  gros  j  &  qui  portent, 
Lns  aucun  danger  >  une  tour  avec  fix  hommes  ce^ 
dans,  &  un  autre  homme  fur  leur  cou,  qui  les  coj  ~ 
finir.  Il  Gmio  vagante  dtl  conte  Aurelîo  dcgli  an\i.  In 
P  arma  ,  i6çi ,  tome  I  >  p.  2$  2. 

(*)  Voy qo  le  Journal  du  voyage  de  l’abbé  de  Choify,. 
Amft*  16  $j  ,  p .  2  4  Z. 

(u)  Nous  avons  vu  des  éléphans  qui  ont  les  dents 
d'une  beauté  &  dbine  grandeur  admirables ,  elles  fo  — 
tent  à  quelques-uns  plus  de  quatre  pieds  hors  de  la 
bouche,  &  font  garnies  d?efpace  en  efpace  de  cercles 
d*or  >  d’argent  6c  de  cuivre.  Premier  voyage  dn  P _  Tin- 
ehard ,  p.  gjg.  = —  Les  Princes  font  confiner  leur 
gr/nc  leur  ôc  leur  pouvoir  à  nourrir  beaucoup  d’élé- 
phans  ,  ce  quileur  eft  d’une  grande  dépenfe.  Le  Grand- 
Mogoi  en  a  plulieurs  milliers.  Le  Roi  de  Maduré,  le 
Seigneur  de  Natzinguo  &  de  Bifnagar  ,  le  Roi  des  Mai¬ 
res  &  celui  de  Manful  en  ont  plufiours  centaines, 
qu’ils  difUnguent  en  trois  clatTes  ;  les  plus  grands  font 
pour  le  fervice  immédiat  du  Prince  ;  leur  Latnois  eft 
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Joues  f  an  les  couronne  de  guirlandes  ,  oit 
leur  attache  des  fonnettes  :  ils  femblent  fe 
complaire  à  la  parure  *  &  plus  on  leur  met 
d’ornemens  ,  plus  ils  font  carefians  &  joyeux. 
Au  refte  ,  l’Inde  méridionale  eft  le  feul  pays 
©ù  les  éléphans  foient  policés  à  ce  point  :  en 
Afrique  *  on  fait  à  peine  les  dompter  (  x  ).• 
Les  Afiatiques ,  très  anciennement  civilifés  * 
fe  font  fait  une  efpèce  d’art  de  l’éducation 
de  l’éléphant ,  &  l’ont  inftruit  &  modifié  félon 
leurs  mœurs.  Mais  de  tous  tes  Africains  les 
feuls  Carthaginois  ont  autrefois  dreife  des  élé¬ 
phans  pour  la  guerre ,  parce  que  dans  le  temps 
delà  fpiendeurde  leur  république,  ils  étoient 
peut-être  encore  plus  civilifés  que  les  Orien¬ 
taux.  Aujourd’hui  il  n’y  a  point  d’éléphans 
fauvages  dans  toute  la  partie  de  l’Afrique  , 
qui  eft  en  deçà  du  mont  Atlas  :  il  y  en  a 
meme  peu  au-delà  de  ces  montagnes  jiufqu’au 
fleuve  du  Sénégal  ;  mais  il  s’en  trouve  déjà 
beaucoup  au  Sénégal  même  (y)*  en  Guinée 


très  riche  ;  cm  les  couvre  de  draps  travailles  en  or  èè 
couverts  de  perles  ;  leurs  dents  font  ornées  d'or  très 
rm  St  d’argent 9  St  quelquefois  on  les  couvre  de  cha¬ 
mans;  ceux  d’une  taille  moyenne  font  pour  la  guerre  , 
êt  les  petits  pour  l’nfaçe  &  le  fervice  ordinaire.  Voyage' 
du  P.  Vincent  Marie  de  S  air*  te-*  Catherine,  de  Sienne,  chwr 
II.  (  Cet  article  a  été  traduit  de  l’Italien  par  M.  le 
Marquis  de  Montmiraiî  ). 

( x  )  Les  habitans  de  Congo  n’ont  pas  Part  de’ 
dompter  les  éléphans  :  ils  font  fort  méchans,  &  pren¬ 
nent  les  crocodilles  avec  leur  trompe  &  les  jettent 
au  loin.  Il  genio  vagante  deL  conte  Aurelio ,  tome  II 9 
f.  47 3* 

{y)  Les  éléphans,  dont  je  voyois  tous  les  jours  utP 
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{  ?) ,  au  Congo  (  a) ,  à  la  côte  des  Dents  (i)> 


jraud  nombre  fe  répandre  fur  les  bords  du  fleuve  Sé¬ 
négal  ,  ne  m’étonnoient  plus.  Le  5  novembre  ,  je  me 
promenois  dans  les  bois  qui  font  vis-à-vis  le  village 
«de  Dagana ,  j’apperçus  quantité  de  leurs  traces  toutes 
fraîches  ;  je  les  fuivis  conftamment  pendant  près  de 
deux  lieues,  êc  enfin  je  découvris  cinq  de  ces  ani¬ 
maux,  dont  trois  fe  vautroient  couchés  dans  leur  foui! , 
à  la  maniéré  des  cochons,  &  le  quatrième  étoit  de¬ 
bout  avec  fon  petit ,  mangeant  les  extrémités  des  bran¬ 
ches  d’un  acacie  qu’il  venoit  de  rcmpre  :  je  jugeai  par 
comparaifon  de  la  hauteur  de  l’arbre  contre  lequel 
étoit  cet  éléphant ,  qu’il  avoit  au  moins  onze  à  douze 
pieds  depuis  la  plante  des  pieds  jufqu’à  la  croupe;  fes 
défenfes  fortoient  de  la  longueur  deprèsde  trois  pieds. 
Quoique  ma  prèfence  ne  les  eût  pas  émus ,  jepenfai  qu’il 
étoit  à  propos  de  me  retirer  ;  en  pourfuivant  ma  rou¬ 
te,  je  rencontrai  des  impreffions  bien  marquées  de  leurs 
pas,  que  je  mefudai,  elles  avoient  près  d’un  pied  Sc 
demi  de  diamètre;  leur  fiente,  qui  reffembloit  à  ceü® 
du  cheval ,  formoit  des  boules  de  fept  à  huit  pouces 
d'épaifieur.  Voyage  au  Sénégal-,  par  M.  Adanfon  ,  Pa¬ 
ix ,  1 7J7,  p*  77.  —  Voyez  aufîi  le  Voyaye  de  U 
Maire  ,  p.  97  &  )8. 

({)  Voyez  le  voyage  de  Guinée,  par  G.  Bofman. 
Utrecht ,  ijoj  ,  p.  J24J. 

(a)  Dans  la  province  de  Pamba  ,  qui  eft  au  royaume 
tîe  Congo,  on,  trouve  beaucoup  d’éléphans,  à  caufe 
de  la  grande  quantité  de  forets  Ôt  de  rivières  dont  le 
pays  eft  plein.  Voyage  de  Fr.  Drack .  Paris ,  1641  p. 
104.  Voyez  aufïi  dans  le  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  le  Voyage  de  Vali¬ 
der  Brceckj  tome  IV  3  p.  5/9.  Voyez  auffi  11  genio  va- 
gante  del  conte  Aurclio  ,  tome  lî  ,  p ,  47  ^  &  fuiv. 

(  b  )  Le  premier  pays  où  l’on  trouve  le  plus  fouvent 
des  éléphans ,  c’eft  cet  endroit  de  la  côte  que  l’on 
appelle  en  Flamand,  Tand  Kujl  ou  Côte  des  dents ,  à 
caufe  de  la  grande  quantité  des  dents  d’éléphans  qu’on 
y  trafique;  enfui  te  vers  la  côte  dd)r  Sc  dans  les  pays 
i’Avriné,  de  J  a  timoré.,,  d’Eguira,,  d’Ahocroé,.  d’Àacobsr 
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pays  d’Ante  (  c  )  ,  d’Acra  ,  de  Bénin 
&  dans  toutes  les  autres  terres  du  fud  de 
l’Afrique  ( d ),  jufau’à  celles  qui  font  termi¬ 
nées  par  le  cap  de  Bonne-efpérance  ^  à  l’excep¬ 
tion  de  quelques  provinces  très  peuplées  , 
telles  que  Fida  (  e  )  ?  Ardra,  &c.  On  en 


8c  d’Axim  ,  où  l’on  en  tue  chaque  Jour  un  grand  nombre  ; 
8c  plus  un  pays  eft  défert  &  inhabité ,  plus  y  rencon¬ 
tre-t-on  d’éléphans  8c  d’autres  animaux  fauvages. 
Voyage,  de  Gainée  ,  par  Guill.  Jïcfman  ,  p,  244. 

(  c  )  Le  pays  d’Ante  abonde  auili  en  éiéphsns  ,  puis¬ 
que  non-feulement  on  en  tue  quantité  dans  la  terre 
ferme,  mais  qu’ils  viennent  prefque  tous  les  jours  fur 
les  bords  de  la  mer  &  fous  nos  forts,  d’où  nos  gens 
peuvent  les  voir,  8c  y  font  de  grands  ravages  ,*  depuis 
le  pays  d’Ante  jufqu’à  celui  d’Acra,  on  n’en  trouve 
pas  tant  que  dans  les  lieux  ci-defïùs  nommés,  parce 
que  ces  pays,  entre  Ante  8c  Acra ,  ont  été  depuis  long* 
temps  paflafrement  bien  peuplés,  excepté  celui  de  Fétu  , 
qui  depuis  cinq  ou  nx  ans  a  été  prefque  défert  ,  ce 
qui  fait  qu’on  y  voit  beaucoup  plus  de  ces  bêtes  qu’au- 
paravant.  Du  côté  d’Ancra ,  en  en  tue  toutes  les 
années  un  grand  nombre  parce  que  dans  ces  quartiers- 
là  il  y  a  bien  du  pays  défert  8c  inhabité.  .  .  .  Dans 
le  pays  de  Bénin,  comme  auffi  à  Rio  de  Calbari,  Ca» 
rserones  &  dans  planeurs  autres  pays  8c  rivières  d’a¬ 
lentour,  il  y  a  une  ii  grande  quantité  de  ces  animaux  , 
qu’on  a  peine  à  s’imaginer  comment  les  habitans  peu¬ 
vent  ou  ofent  y  demeurer.  Idem ,  p.  246, 

(d)  Au-deflous  de  la  baie  de  Sainte-Hélène,  le  pays 
eft  partagé  en  deux  parties  par  la  riviere  des  Eléphans, 
qui  a  été  ainft  appellée  parce  que  ces  animaux,  qui 
aiment  les  courans,  fe  trouvent  en  grande  quantité 
fur  fes  bords.  Defcripticn  du  cap  ce  Bonne  -  Efpérance  , 
par  Kolbs .  Amfl.  1-41 ,  tome  7,  p .  1I4  ;  &  tome  III , 


t2. 


(e)  li  n’y  a  pas  d’éléphans  à  Ardra  ni  à  Fida  ,  quoi¬ 
que  de  mon  temps  on  y  en  ait  tué  un  ;  mais  les  Nè¬ 
gres  avouèrent  que  ceUn’étoit  point  arrivé  dans  l’e£r 
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trouve  de  meme  en  Âbiffinie  (/),  en  Éthio¬ 
pie  (  g),  en  Nigritie  (  h)  ,  fur  les  côtes  orien¬ 
tales  ae  l’Afrique  &  dans  l’intérieur  des  terres 
de  toute  cette  partie  du  monde.  Il  y  en  a 
auffi  dans  les  grandes  isles  de  l’Inde  &  de  l’A¬ 
frique  ,  comme  à  Madagascar  (  i  )  ,  à  Java 


pace  de  foixante  ans ,  ainfî  je  crois  que  s’y  étant  éga¬ 
ré  ,  il  pouvoit  y  être  venu  d'ailleurs.  Voyage  de  Gui- 
nie  y  par  Bofman  ,  p.  245. 

(/)  Voyez  le  voyage  biftorique  d’AbifTinie ,  du  F. 
Lobo  ,  tome  I*  p .  gy ,  ou  il  dit  qu’on  trouve  dans  l’A- 
biflinie  de  grandes  troupes  d’éléphans, 

(g)  Les  Ethiopiens  ont  des  éîéphans  dans  leur  pays, 
bien  plus  petits  à  la  vérité  que  ceux  des  Indes ,  & 
dont  les  dents  mêmes  font  plus  creufes  &  les  moins  ef~ 
timées  ;  mais  ils  ne  îaiïïent  pas  que  d’en  faire  un  très 
grand  trafic.  Voyage  de  Paul  Lucas.  Rouen ,  *7/9  , 
tome  III y  p .  tSC.  —  On  voit  beaucoup  d’éléphans  en 
Ethiopie  ot  dans  les  Etats  du  Prêtre  Jean,  derrière 
Fisle  Mofambique,  eu  les  Cafres  ou  Noirs  en  tuent 
fouvent  pour  en  vendre  les  dents.  Recueil  des  voyages 
de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande ,  tome  i,  p.  413* 
"Voyez  aufTi  l’Afrique,  de  Marmol ,  tome  I ,  p .  j  2. 

(A)  Elephas  magna  copia  in  filvis  Nigritarum  régla¬ 
nts  invenitur .  Soient  magno  numéro  confertim  inceàerc  3 
&c »  Leonis  Afric.  Defcript.  Africæ.  Lugd.  Bat,  1632, 
tom.  II,  pag.  744  &  745. 

(i  )  Dans  l’isle  de  Madagafear  ,  fe  trouvent,  tant 
d’éléphans,  qu’on  n’eftime  contrée  du  monde  en  pro¬ 
duire  davantage;  au  moyen  de  quoi  s’y  fait  grand  tra¬ 
fic  de  marchandife  d’ivoire,  comme  femblableraent  en 
une  autre  isle  voifine  appellée  Cu\ibee ;  ôc  par  le  juge¬ 
ment  des  Marchands  ne  fe  retire  pas  du  refte  du  monde 
ü  grande  quantité  de  dents  d’éléphans  (  qui  eft  le  vrai 
ivoire)  que  l’on  en  trouve  en  ces  deux  isles.  Def- 
cripticn  de  l'Inde  orientale  ,  par  Marc  Paul.  Paris  3 
/#V.  III y  chapt  xxxix ,  p +  114* 
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(  k  )  &  jufques  aux  Philippines  (  l  )• 

Après  avoir  conféré  les  témoignages  des 
Hiftoriens  &  des  Voyageurs  ,  il  nous  a  paru 
que  les  éléphans  font  actuellement  plus  nom* 
breux,  plus  fréquens  en  Afrique  qu’en  Afie  > 
ils  y  font  aufli  moins  défians ,  moins  fauva- 
ges  ,  moins  retirés  dans  les  folitudes  :  il 
iemble  qu’ils  connoiffent  l’impéritie  &  le  peu 
de  puifiance  des  hommes  auxquels  ils  ont  af* 
faire  dans  cette  partie  du  monde;  ils  vien¬ 
nent  tous  les  jours  &  fans  aucune  crainte 
jufqu’à  leurs  habitations  (m)  ;  ils  traitent  les 
Nègres  avec  cette  indifférence  naturelle  &  dé* 
daigneufe qu’ils  ont  pour  tous  les  animaux  ;  ils 
ne  les  regardent  pas  comme  des  êtres  puiffans , 


(  k  )  Les  animaux  qui  fe  trouvent  dans  Piste  de  Java  t 
font  i°.  des  éléphans  qu’on  apprivoife  8c  qu’on  loue 
en  fuite  pour  travailler.  Recueil  des  voyages  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  tome  /,  p.  41 1.  —  À 
Tuban,  les  Hollandois  virent  les  éléphans  du  Roi  de 
Java  y  qui  font  chacun  feus  un  petit  toit  particulier* 
foutenu  par  quatre  piliers  au  milieu  ;  8c  dans  le  milieu 
de  l’efpace,  qui  çft  fous  ce  toit,  H  y  a  un  grand  pieu 
auquel  Féléphant  eft  attaché  par  une  chaîne.  Idem  * 
tome  1 ,  p .  £2(5v 

(O  L  ’isle  de  Mandanar  eft  la  feule  des  Philippines  » 
qui  ait  des  éléphans ,  parce  que  les  înfulaires  ne  les 
apprivoifent  pas  comme  l’on  fait  à  Siam  8c  à  Comboya, 
ils  s’y  font  extrêmement  multiplies.  Voyage  autour  du 
monde  y  par  GemelU  Careri ,  Paris  *  iji6  *  tome  V 9 
p .  209. 

(rrc)  Les  éléphans  pafTent  fouvent  les  nuits  dans  les 
villages  ,  &  craignent  û  peu  les  lieux  fréquentés,  qu’au 
îieu  de  fe  détourner  quand  ils  voient  les  maifons  des 
Nègres,  ils  palTent  tout  droit  ,  5c  les  renverfent  en 
marchant  comme  une  coquille  de  noix.  Voyage.  de  U 
Maire  f  p.  yS* 
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forts  &  redoutables ,  mais  comme  une  efpéce 
cauteleufe  ,  qui  ne  fait  que  dreffer  des  embû¬ 
ches  ,  qui  n’ofe  les  attaquer  en  face  &  qui 
ignore  Part  de  les  réduire  en  fervitude.  C’eft 
en  effet  par  cet  art  connu  de  tout  temps  des 
Orientaux ,  que  ces  animaux  ont  été  réduits 
à  un  moindre  nombre  ;  leséléphans  fauvages  , 
qu'ils  rendent  domeftiques ,  deviennent  par 
la  captiviré  autant  d’eunuques  volontaires  dans 
lefquels  fe  tarit  chaque  jour  la  fource  des 
générations  ;  au  lieu  qu’en  Afrique  ,  où  iis 
font  tous  libres,  l’efpèce  fe  foutient  &  pour- 
roit  même  augmenter  en  perdant  davantage , 
parce  que  tous  les  individus  travaillent  cons¬ 
tamment  à  fa  réparation.  Je  ne  vois  pas  qu’on 
punie  attribuer  à  une  autre  caufe  cette  dif¬ 
férence  de  nombre  dans  l’efpèce  ;  car  en  con- 
fidérant  les  autres  effets ,  il  paroît  que  le 
climat  de  l’Inde  méridionale  &  de  l’Afrique 
orientale  eft  la  vraie  patrie,  le  pays  natu¬ 
rel  &  le  féjour  le  plus  convenable  à  l’élé¬ 
phant  ;  il  y  eff  beaucoup  plus  grand ,  beau¬ 
coup  plus  fort  qu’en  Guinée  &  dans  toutes 
les  autres  parties  de  l’Afrique  occidentale  ; 
î’inde  méridionale  &  l’Afrique  orientale  , 
font  donc  les  contrées  dont  la  Terre  &  le 
Ciel  lui  conviennent  le  mieux  ;  &  en  ef¬ 
fet,  il  craint  l’exceflïve  chaleur,  il  nha- 
bite  jamais  dans  les  fables  brûlans,  &  il  ne 
fe  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pays  des 
Nègres ,  que  le  long  des  rivières  &  non  dans 
les  terres  élevées;  au  lieu  qu’aux  Indes  les 
plus  puiffans,  les  plus  courageux  de  l’efpèce 
&  dont  les  armes  font  les  plus  fortes  &  les 
plus  grandes,  s’appellent  Éléphant  de  monta* 
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gne ,  &  habitent  en  effet  les  hauteurs  où  l’air 
étant  plus  tempéré ,  les  eaux  moins  impu¬ 
res  ,  les  alimens  plus  fains,  leur  nature  ar¬ 
rive  à  fon  plein  développement  &  acquiert 
toute  fon  étendue,  toute  fa  perfeâion. 

En  général  5  leséléphans  d’Afie  l’emportent 
par  la  taille ,  par  la  force  *  &c.  fur  ceux 
de  l’Afrique  ;  &  en  particulier  ceux  de  Cey- 
lan  font  encore  fupérieurs  à  tous  ceux  de 
i’Afie ,  non  par  la  grandeur  ,  mais  par 
le  courage  &  par  l’intelligence  :  probable¬ 
ment  ils  ne  doivent  ces  qualités  qu’à  leur 
éducation  plus  perfectionnée  à  Ceylan  qu’ail- 
leurs;  mais  tous  les  Voyageurs  ( n )  ont  célé¬ 
bré  les  éléphans  de  cette  isle,  où,  comme 
l’on  fait ,  le  terrein  eft  groupé  par  montagnes  , 
qui  vont  en  s’élevant  à  mefure  qu’on  avance 
vers  le  centre  ,  &  où  la  chaleur  *  quoique 
très  grande  ,  n’eft  pas  aufll  exceffiye  qu’au 
Sénégal,  en  Guinée  &  dans  toutes  les  au- 
très  parties  occidentales  de  l’Afrique. 
Les  Anciens  qui  ne  connoiffoient  de  cette 


(n)  Les  éléphans  de  Ceylan  font  préférés  à  tous  les 
autres,  parce  qu’ils  font  plus  courâgeux.  .  .  8  Les  in¬ 
diens  difent  que  tous  les  autres  éléphans  les  refpeclent. 
Relation  d'un  voyage,  par  Thévenot ,  page  261 .  —  Les 
éléphans  de  Ceylan  font  plus  braves  que  les  autres. 
Voyages  de  Bernier ,  page  6p.  —  Les  meilleurs  éléphans 
&  les  plus  intelligens  qui  (oient  au  monde,  font  dans 
Liüe  de  Ceylan.  Recueil  des  voyages ,  tome  J,  page  4^  ; 
tome  II ,  page  2p6  -,  tome  IV,  page  —  Il  y  a  quantité 
d’éléphans  à  Ceylan  ,  qui  font  &  plus  généreux  &  plus 
nobles  qu’aucun  des  autres.  .  .  .  Tous  les  autres  élé¬ 
phans  révèrent  les  éléphans  de  Ceylan ,  &c.  Voyage 
V-  Prient  du  Père  Philippe ,  page  73a  &  367, 


101  Hifl  oire  naturelle . 

partie  du  monde,  que  les  terres  fituées  en¬ 
tre  le  mont  Atlas  &  la  Méditerranée  9  avoient 
remarqué  que  les  éléphans  de  la  Lybie  étoient 
bien  plus  petits  que  ceux  des  Indes;  il 
n’y  en  a  plus  aujourd’hui  dans  cette  partie 
de  l’Afrique .  &  cela  prouve  encore,  comme 
nous  l’avons  dit  à  l’article  du  lion  (p),  que 
les  hommes  y  font  plus  nombreux  de  nos 
jours  qu’ils  ne  l’étoient  dans  le  fiècle  de  Car¬ 
thage.  Les  éléphans  fe  font  retirés  à  mefure 
que  les  hommes  les  ont  inquiétés;  mais  en 
voyageant  fous  le  ciel  de  l’Afrique  ,  ils  n’ont 
pas  changé  de  nature  ;  car  ceux  du  Sénégal , 
de  la  Guinée ,  &c.  font  ,  comme  l’étqient 
ceux  de  la  Lvbie ,  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  des  grandes  Indes. 

La  force  de  ces  animaux  eft  proportionnelle 
à  leur  grandeur  ;  les  éléphans  des  Indes  por¬ 
tent  aifément  trois  ou  quatre  milliers  (^)-; 
les  plus  petits,  c'eft-à-dire,  ceux  d’Afrique  , 
enlèvent  librement  un  poids  de  deux  cents 
livres  (r)  avec  leur  trompe  &  le  placent 


(o)  Indicunt  (  e/epharztum)  A  fri  paient,  nu  contueri 
audent  ;  nam  &  major  Indicis  magnitudo  eft.  Piin.  Hift. 
sa t.  !ib.  VIII ,  cap.  9. 

( p  )  Voyez  le  Ville .  Volume  de  cette  Hiftoire  Na¬ 
turelle  »  page  97. 

(ÿ)  Un  éléphant  peut  porter  quarante  mans,  à  qua¬ 
tre-vingt  livres  le  man.  Relation  d'un  voyage  ,  par  Thé - 
venot ,  page  26 J. 

(r)  L'éléphant  lève  un  poids  de  deux  cents  livres 
avec  fa  trompe,  &  le  charge  fur  Tes  épaules.  ...  H 
prend  dans  fa  trompe  cent  cinquante  livres  d'eau,  qu'il 
jette  en  haut  à  la  hauteur  d'une  pique,  L'Afrique  de 
Marmoi ,  tome  I ,  page 
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eux-mêmes  fur  leurs  épaules;  ils  prennent 
dans  cette  trompe  une  grande  quantité  d’eau 
qu’ils  rejettent  en  haut  ou  à  la  ronde  *  à  une 
ou  deux  toifes  de  diflance;  iis  peuvent  por¬ 
ter  plus  d’un  millier  pefant  fur  leurs  défen- 
fes  ;  la  trompe  leur  lert  à  caiTer  les  branches 
des  arbres,  &  les  défenfes  à  arracher  les  ar¬ 
bres  mêmes.  On  peut  encore  juger  de  leur 
force  par  la  vîteffe  de  leur  mouvement ,  com¬ 
parée  à  la  maffe  de  leur  corps  :  ils  font 
au  pas  ordinaire  à-peu-près  autant  de  che¬ 
min  qu’un  cheval  en  fait  au  petit  trot ,  &  au¬ 
tant  qu’un  cheval  au  galop  lorfqu’ils  cou¬ 
rent  ,  ce  qui  dans  l’état  de  liberté  ne  leur  ar¬ 
rive  guere  que  quand  ils  font  animés  de  co¬ 
lère  ou  poufiés  par  la  crainte.  On  mène  or¬ 
dinairement  au  pas  les  éléphans  domeftiques , 
ils  font  aifément  &  fans  fatigue  quinze  ou 
vingt  lieues  par  jour  ;  &  quand  on  veut  les 
preffer  (  s )  ,  ils  peuvent  en  faire  trente-cinq 
ou  quarante.  On  les  entend  marcher  de  très 
loin  &:  l’on  peut  aufli  les  fuivre  de  très  près 
a  la  pifte ,  car  les  traces  qu’ils  laiflent  fur  la 
terre  ne  font  pas  équivoques  ;  &  dans  les 
terreins  où  le  pied  marque,  elles  ont  quinze 
ou  dix-huit  pouces  de  diamètre. 

Un  éléphant  domeftique  rend  peut-être  â 
fon  maître  plus  de  fervice  que  cinq  ou  fix 
chevaux  (r),  mais  il  lui  faut  du  foin  & 


( s )  Lorfqu’on  prefife  l'éléphant,  il  fera  bien  en  u» 
^our  le  chemin  de  fix  journées.  L'Afrique  de  Marmot, 
tome.  I  page  jS. 

(  t )  Le  prix  des  éléphans  efi  plus  confidérable  qu’on 
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une  nourriture  abondante  &  choifie;  il  coûte 
environ  quatre  francs  ou  cent  fous  (u)  par 
jour  à  nourrir.  On  lui  donne  ordinairement 
du  riz  crud  ou  cuit,  mêlé  avec  de  l’eau  ,  &c 
on  prétend  qu'il  faut  cent  livres  de  riz  par 
jour ,  pour  qu’il  s’entretienne  dans  fa  pleine 
vigueur;  on  lui  donne  auiîi  de  l’herbe  pour 
le  rafraîchir,  car  il  efi:  fujet  à  s’échauffer  # 
&  il  faut  le  mener  à  l’eau  &  le  lailfer  bai¬ 
gner  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  apprend 
aifément  à  fe  laver  lui-même  ;  il  prend  de 
l’eau  dans  fa  trompe,  il  la  porte  à  fa  bou¬ 
che  pour  boire ,  &  enfuite  en  retournant  fa 
trompe,  il  en  îailfe  couler  le  refte  à  flot  fur 
toutes  les  parties  de  ion  corps.  Pour  donner 


ne  pourroit  l'imaginer  :  on  en  a  vu  vendre  depuis  mille 
.pagodes  dJor  jufqu’à  quinze  mille  roupies,  c’eft-à-dire , 
depuis  neuf  à  dix  mille  livres  jufqu’à  trente-fvx  mille 
livres.  Notes  de  M.  de  Buffy .  —  On  vend  un  éléphant 

félon  fa  taille.  . . Un  éléphant  de  Ceylan  vaut 

du  moins  huit  mille  pardaons ,  &  quand  il  eft  fort  grand 
on  le  vend  jufqu’à  douze  &.  même  jufqu’à  quinze  mille 
pardaons.  Hiftoire  de  i  ijle  de  Ceylan ,  par  Ribeyro.  Tre - 
roux,  tjoi }  page 

(u)  Les  éléphans  coûtent  chacun  environ  une  demi- 
piftole  par  jour  à  nourrir.  Relation  d’un  voyage,  par 
Thévenot ,  page  2.61.  —  Ceux  qui  font  privés  font  fort 
délicats  en  leur  vivre,  &  leur  faut  bailler  du  riz  bien 
cuit  &  accommodé  avec  du  beurre  &  du  fucre,  qu’on 
leur  donne  par  grofies  pelottes,  &  leur  faut  bien  cent 
livres  de  riz  par  chaque  jour ,  outre  qu’il  leur  faut  bail¬ 
ler  des  feuilles  d’arbres ,  principalement  de  figuier  d’Inde, 
que  nous  appelions  Bananes ,  &  les  Turcs  Plantencs , 
pour  les  rafraîchir.  Voyage  de  Pyrard ,  tome  II ,  page  367» 
~ —  Voyez  autTi  les  Voyages  de  la  BouUayc-le-Gou^ . 
Paris 9  16 jr7,  page  250;  &  le  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande .  tome  /  ,  page  473, 
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Une  idée  des  fervices  qu'il  peut  rendre  *  Ü 
fliffira  de  dire  que  tous  les  tonneaux  ,  facs  9 
paquets  qui  fe  tranfportent  d’un  lieu  à  un 
autre  dans  les  Indes,  font  voiturés  par  des 
éiéphans;  qu’ils  peuvent  porter  des  fardeaux 
fur  leur  corps  5  fur  leur  cou ,  fur  leurs  dé¬ 
fendes,  &  même  avec  leur  gueule,  en  leur’ 
préfentant  le  bout  d’une  corde  qu’ils  ferrent 
avec  les  dents;  que  joignant  l’intelligence  à 
la  force  5  ils  ne  caiTent  ni  n’endommagent 
rien  de  ce  qu’on  leur  confie  ;  qu’ils  font  tour¬ 
ner  &  paffer  ces  paquets  du  bord  des  eainê 
dans  un  bateau  fans  les  laiffer  mouiller,  les 
pofant  doucement  &  les  arrangeant  où  l’on 
veut  les  placer  :  &  quand  ils  les  ont  dépo- 
fés  dans  l’endroit  qu’on  leur  montre ,  ils  ef- 
faient  avec  leur  trompe  s’ils  font  bien  fitués  9 
&  que  quand  c’eft  un  tonneau  qui  roule,  ils 
vont  d’eux-mêmes  chercher  des  pierres  pour 
le  caler  &  l’établir  fondement,  &c„ 

Lorfque  l’éléphant  eft  bien  foigné,  il 
vit  long-temps  quoiqu’en  captivité  ,  &  l’oia 
doit  préfumer  que  dans  l’état  de  liberté  9 
fa  vie  eft  encore  plus  longue.  Quel¬ 
ques  Auteurs  ont  écrit  qu'il  vivoit  qua> 
tre  ou  cinq  cents  ans  (  x  ),  d’autres  deux  ou 


(x)  Onenme,  aa  rapport  de  Strabon  (  tih.  xv )  s  afîure? 
que  les  élépbans  vivent  jufqu’à  cinq  cents  ans.  —  Phi-- 
îofirate  (  Vit.  Àppol,  Iib.  xvi'}  r  rapporte  que  l’éléphant 
Ajax,  qui  avoir  combattu  pour  Porus  contre  Alexandre,, 
vivoit  encore  quatre  cents  ans  après.  — -  Juba  ,  roi  de’ 
Mauritauie,  a  aufïr  écrit  qu’il  en  avoit  pris  dans  le  rnonf 
Atlas  qui  s’étoit  pareillement  trouve  dans  un  combat 
gratte  ce  nts  ans  asp  ai  avant, 
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trois  cents  (y)>&  d'autres  enfin  cent  vîrrgr  , 
cent  trente,  ou  cent  cinquante  ans  (ç).  Je 
crois  que  le  terme  moyen  eft  le  vrai  ,  & 
que  fi  l’on  s^eft  affuré  que  des  éléphans  cap¬ 
tifs  vivent  cent  vingt  ou  cent  trente  ans  j 
ceux  qui  font  libres  &  qui  jouiffent  de  tou¬ 
tes  les  aifances  de  la  vie  &  de  tous  les  droits 
de  la  Nature ,  doivent  vivre  au  moins  deux 
cents  ans  ;  de  même  fi  la  durée  de  la  gefta- 
tion  eft  de  deux  ans,  &  s'il  leur  faut  trente 
ans  pour  prendre  tout  leur  accroiffement ,  on 
peut  encore  être  affuré  que  leur  vie  s’étend 
au  moins  au  terme  que  nous  venons  d’indi¬ 
quer.  Au  refte,  la  captivité  abrège  moins  leur 


(y)  Ehphant eM  alil  annos  ducentos  vivere  aiunt ,  clil 
ïrecentcs.  Ariftot.  hift  anim.  üb.  VLÏÎ*  cap.  ix  —  Ele- 
phis  ut  longljjimum  annos  cir citer  duccntcs  vivit .  Arrian. 
in  Ir.dicis.  —  Je  vis  un  petit  é'éphant  bb  ne  qu'on  defti.oe* 
pour  être  le  fucceffeur  de  celui-  qui  eft  dans  le  pa'ais  7. 
êc  qu’on  dit  avoir  près  de  trois  cents  ans,.  Premier  voyage 
de  S;am  du  P.  Tccha?dy  page  277. 

(7)  Les  éléphans  croi  tient  juhju’a- la  moitié  de  îe.  ? 
âge  ,  &  vivent' ordinairement  cent  cinquante  ans.  V  pa¬ 
ge  de :  D  ra.dk  autour  du  Monde  ,  page  rog.  —  Les  éléphars- 
portent  deux  ans,  êc  peuvent  vivre  ’adqu’à  cent  cin¬ 
quante  ans.  Recueil  des  VUy'ges  de  la  Compagnie  des v 
Indes-  de  Hollande  ,  tome  Vil y  page  JK — -  Nonc-bftant 
toutes  les  recherches  que  jbi  Lires  avec  allez  de  f.  :n  „ 
fe  mai  jamais  pu  favoir  bien  exufterrsot  combien  l'élé¬ 
phant  vivait  ;  St  voici  toutes  les  lumières  qu’on  peut 
tirer  de  ceux  qui  gouvernent  ces  animaux  :  ils  ne  favent 
vous  dire  autre  choie  (mon  que  tel"  éléphant  a  eré  entre 
tes  nains  de  leur  père,  de  leur  ayeul  &  de  leur  bifayeul  ; 
&  Supputant  le  temps  que  ces  gens -là  ont  vécu,  il  fe 
trouve  quelquefois  qu'il  monte  à  cent  vingt  ou  cent 
trente  ans.  Voyage  de.  Tcucmier*  Rmi&n  5  17  y  ,  tome  LU. 
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vie  crue  la  difconvena-nce  du  climat  ;  quel¬ 
que  foin  qu’on  en  prenne ,  l’éléphant  ne  vit: 
pas  long-temps  dans  les  pays  tempérés  &  en¬ 
core  moins  dans  les  climats  froids  ;  celui  que 
le  roi  de  Portugal  envoya  à  Louis  XIV  en 
1668  (tf),  &  qui  n’avoit  alors  que  quatre 
ans  ,  mourut  à  dix-fept  ans ,  au  mois  de  Jan¬ 
vier  1681  j  &  ne  fubfifta  que  treize  ans  dans 
la  Ménagerie  de  Verfa-illes  ,  où  cependant 
il  étoit  traité  foigneufement  &  nourri  large¬ 
ment;  on  lui  donnoit  tous  les  jours  auatre- 


vin  gts  livres  de  pain  r  douze  pintes  de  vin 
&  deux  féaux  de  potage,  où  il  entrcit  en¬ 
core  quatre  ou  cinq  livres  de  pain  ;  &  de- 
deux  jours  l’un  ,  au  lieu  de  potage ,  deux  féaux 
de  riz  cuit  dans  l’eau,  fans  compter  ce  qui 
lui  étoit  donné  par  ceux  qui  le  vifitoient;. 


Av  ^ 
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il  avoir  encore  tous  les  jours  une  ger 
blé  pour  s’amufer  ,  car  après  avoir  mangé 
le  grain  des  épis  ,  il  faifoit  des  poignées  de’ 
la  paille,  &  il  s’en  fervoit  pour  chafler  les> 
mouches  ;  il  prenoit  plaifir  à  la  rompre  par  pe¬ 
tits  morceaux  ,  ce  qu’il  faifoit  fort  adroite¬ 
ment  avec  fa  trompe,  &  comme  on  le  me- 
noit  promener  prefque  tous  les  jours  il  ar- 
rachoit  de  l’herbe  &  la  mangeoit.  L’éléphant: 
qui  étoit  dernièrement  à  Naples ,  oir,  comme 
Ton  fait,  la  chaleur  eft  plus  grande  qu’à  Pa¬ 
ris  ,  n’y  a  cependant  vécu  qu’un  petit  nom¬ 
bre  d’années  :  ceux  qu’on  a  tranfportés  vb- 
vans  j.ufqu’à  Pétersbourg  périment  fucceiïive- 


(V)  Mémoires  pour  fervir  à-  l’hiftoire  des  aniroau*,» 
fa  rt IC  /i/  j  P*'  d*  )’ 
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ment  *  malgré  labri  ,  les  couvertures,  ie.3 
poêles  ;  ainfi  *  l’on  peut  affurer  que  cet  ani  ■ 
mal  ne  peut  iubfifter  de  lui-même  nulle  part 
en  Europe ,  &  encore  moins  s’y  multiplier. 
Mais  je  fuis  étonné  que  les  Portugais  qui 
ont  connu,  pour  ainfi  dire,  les  premiers  le 
prix  &  l’utilité  de  ces  animaux  dans  les  In¬ 
des  orientales  ,  n’en  ayent  pas  tranfporté 
dans  les  climats  chauds  du  Brefil  où  peut- 
être  en  les  laiffant  libres  ,  ils  auroient  peu¬ 
plé.  La  couleur  ordinaire  des  éîéphans  eft  d’un 
gris  cendré  ou  noirâtre  ;  les  blancs  ,  comme 
nous  l’avons  dit  ,  fcvnt  extrêmement  rares 
(£),  &  on  cite  ceux  qu’on  a  vus  en  dif- 


(  b  )  Quelques  perfonnes,  qui  ont  demeuré  longtemps 
à  Pondicheri  ,  nous  ont  paru  douter  qu’il  exifte  des 
éîéphans  blancs  &  rouges  -,  ils  apurent  qu’il  n’y  en  a 
jamais  eu  que  de  noirs,  du  moins  dans  cette  partie  de 
l’Inde  :  il  eft  vrai  ,  difent-ils  ,  que  fi  l’on  eft  un  certain 
temps  fans  les  laver,  la  pouffiere  qui  s’attache  à  leur 
peau  huileufe  &  exactement  rafe  ,  les  fait  paroitre  d’ua 
gris-fale  ,  mais  en  fortant  de  l’e3U  ils  font  noirs  comme 
du  iai.  Je  crois  en  effet  que  le  noir  eft  la  couleur 
naturelle  des  é'éphans,  &  qu’il  ne  fe  trouve  que  des 
éîéphans  noirs  dans  les  parties  de  l’Inde  que  ces  per¬ 
sonnes  ont  été  à  portée  de  parcourir  ;  mais  il  me  pa- 
Toit  en  mêrr.e  temps  qu’on  ne  peut  douter  qu’à  Cey- 
lan  ,  à  Siam,  à  Pégu  ,  à  Cambaie  ,  &c.  il  ne  fe  trouve 
par  hafard  quelques  éîéphans  blancs  &  rouges.  On  peut 
citer  pour  témoins  oculaires  le  Chevalier  de  Chaumont, 
j’Abbé  de  Choify  ,  le  P,  Tachard  ,  Van-der-Hagen  , 
Jooft  Schuten ,  Thévenot,  Ogilby  &  d’autres  voya¬ 
geurs  moins  connus.  Hortenfels,  qui  ,  comme  l’on 
fait ,  a  raiTemblé  dans  fon  Elephantogrvphia  une  grande 
quantité  de  faits  tirés  de  différentes  relations  ,  afture 
que  î’éîéphnnt  blanc  a  non-feulement  la  peau  blanche, 
mais  aufii  le  poil  de  la  queue  blanc  :  vn  peut  encote 


de  P  Eléphant.  1 37 

ferens  temps  dans  quelques  endroits  des  In¬ 
des,  où  il  s'en  trouve  aufli  quelques-uns  qui 
font  roux  ,  &  ces  éléphans  blancs  &  rouges 
( c )  font  très  eftimés  \  au  refte  ces  variétés  font 
fi  rares  qu’on  ne  doit  pas  les  regarder  comme 
fubfiftantes  par  des  races  diftindes  dans  l’ef- 
pèce  ,  mais  plutôt  comme  des  qualités  acci¬ 
dentelles  &  purement  individuelles  ;  car  s’il 
en  étoit  autrement*  on  connoîtroit  le  pays 
des  éléphans  blancs,  celui  des  rouges  &  celui 
des  noirs,  comme  l’on  connoît  les  climats  des 
hommes  blancs ,  rouges  &  noirs.  »  On  trouve 
aux  Indes  des  éléphans  de  trois  fortes ,  dit 
le  P.  Vincent  Marie  (  d ):  les  blancs  qui  font 
les  plus  grands ,  les  plus  doux ,  les  plus  paifibles , 
font  eftimés  &  adorés  par  plufieurs  nations  , 
comme  des  Dieux;  les  roux  ,  tels  que  ceux  de 


ajouter  à  tous  ces  témoignages  l’autorité  des  Anciens. 
Elien  (  lïb.  III,  cap.  xlvi)  ,  parle  d’un  petit  éléphant 
blanc  aux  Indes,  &  paraît  indiquer  que  la  mere  étoit 
noire.  Cette  yariété  dans  la  couleur  des  éléphans, 
quoique  rare,  eft  donc  certaine  St  même  très  ancien¬ 
ne  ,  Ôc  elle  n’eft  peut-être  venue  que  de  leur  domefti- 
cité,  qui  dans  les  Indes  eft  auffi  très  ancienne. 

(c)  Dans  les  cérémonies,  le  Roi  de  Pégu  fait  me¬ 
ner  deux  éiéphans  rouges  enharnachés  d’étoffes  d’or  Ôc 
de  foie  ,  puis  les  qautre  éléphans  blancs  avec  de  fem- 
blables  harnois  relevés  de  pierreries  ;  ceux-ci  ont  une 
garniture  d’or  toute  couverte  de  rubis  fur  chaque 
dent.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande , 
tome  ill  y  pt  CO, 

(d)  Voyage  du  P.  Fr.  Vincent  -  Marie  de  Sainte- 
Catherine  de  Sienne,  chap.  VI ,  traduit  de  l’Italien, 
par  M,  le  Marquis  de  Montmirad, 
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Ceylan  *  quoiqu'ils  feient  les  plus  pe¬ 
tits  de  corfage,  font  les  plus  valeureux  y 
les  plus  forts  ,,  les  plus  nerveux  ,  les 
meilleurs  pour  la  guerre  ÿ  les  autres  foit 
par  inclination  naturelle  ,  foit  parce  qu’ils 
reconnoiffent  en  eux  quelque  choie  de  plus  ex¬ 
cellent  >  leur  portent  un  grand  refpeft  ;  la 
troifième  efpèce  eft  celle  des  noirs  qui  font 
les  plus  communs  &  les  moins  eftimés  «.  Cer 
auteur  eft  le  feul  qui  paroiffe  indiquer  ,  que- 
le  climat  particulier  des  éléphans  roux  ou 
rouges  eft  Ceylan  ;  les  autres  voyageurs  n’ert 
font  aucune  mention.  Il  affure  auffi  que  les 
éléphans  de  Ceylan  font  plus  petits  que  les 
autres  ;  Thévenot  dit  la  même  chofe  dans 
la  relation  de  fon  voyage  page  260  ^  mais 
d’autres  difent  ou  indiquent  le  contraire  : 
enfin  le  P.  Vincent  Marie  eft  encore  le  feul 
qui  ait  écrit  que  les  éléphans  blancs  font 
les  plus  grands  rie  P.  Tachard  affure  au  con¬ 
traire  ,  que  l’éléphant  blanc  du  Roi  de  Siarçi 
étoit  allez  petit  quoiqu’il  fût  très  vieux. 
Après  avoir  comparé  les  témoignages  des 
voyageurs  au  fujet  de  la  grandeur  des  élé¬ 
phans  clans  les  diffère  ns  pays,  &  réduit  les 
différentes  mefures  dont  ils  fe  font  fervis  r 
il  me  paroit  que  les  plus  petits  éléphans  font 
ceux  de  l’Afrique  occidentale  &  ièptentrio- 
nale,  &  que  les  Anciens,  qui  ne  connoif- 
foient  que  cette  partie  feptentrionale  de  l’A¬ 
frique,  ont  eu  rai  fon  de  dire  qu’en  générai 
les  éléphans  des  Indes  étoient  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  de  l’Afrique.  Mais  dans  les 
terres  orientales  de  cette  partie  du  monde,, 
qui  etoieru  inconnues  dos  Anciens ,  les  clé--- 


au 
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phares  fe  font  trouvés  auffi  grands  ,  &  peur-» 
être  meme  plus  grands  qu’aux  Indes  ;  &  dans* 
eette  derniere  région ,  il  parok  que  ceux  de 
Siam  ,  de  Pégu  ,  &c-  l’emportent  par  la  taille 
fur  ceux  de  Ceylan  ,  qui  cependant  *  de  l’a¬ 
veu  unanime  de  tous  les  voyageurs,  font  les 
plus  courageux  &  les  plus  inteliigens. 

Après  avoir  indiqué  les  principaux  faits 
fujet  de  l’efpèce  ,  examinons  en  détail  les 
facultés  de  l’individu  ;  les  fens ,  les  motive- 
mens,  la  grandeur ,  la  force,  l’adreffe  ,  rire- 
telligence  ,  &c.  L’éléphant  a  les  yeux  très 
petits  relativement  au  volume  de  fon  corps, 
mais  ils  font  briilans  &  fpirituels  ^  &  ce  qui 
les  diftingue  de  ceux  de  tous  les  autres 
animaux  ,  c’eft  Lexpreffion  pathétique  du 
fentiment  &  la  conduite  prefque  réfléchie  de 
tous  leurs  mou  ve  me  ns  (e);  il  les  tourne  len¬ 
tement  &  avec  douceur  vers  fon  martre ,  il 
a  pour  lui  le  regard  de  l’amitié,  celui  de  ré¬ 
tention  lorfqu’il  parle ,  le  coup  d’œil  de  Fin- 
telligence  quand  il  l’a  écouté,  celui  de  la 
pénétration  iorfqu’il  veut  le  prévenir  p  il  ferre- 
fele  réfléchir,  délibérer,  p enfer  &  ne  fe  dé¬ 
terminer  qu  après  avoir  examiné  &  regardé 
à  plufieurs  fois  &  fans  précipitation ,  fans  paf- 
fion  ,  les  fignes  auxquels  il  doit  obéir.  Les 
chiens  ,  dont  les  yeux  ont  beaucoup  d’ex  pref- 
fiore ,  font  des  animaux  trop  vifs  pour  qu’on 
p  trèfle  diftinguer  aifément  les  nuances  fucçef- 
fives  de  leurs  fenfations  ;  mais  comme  i’élé- 


b  liant 
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on  lit 5  pour  ainfi  dire ^  dans  fes  yeux,  dont 
les  mouvemens  fe  fuccèdent  lentement  if") 
l’ordre  &  la  fuite  de  fes  affe&ions  inté¬ 
rieures. 

Il  a  l’ouïe  très  bonne,  &  cet  organe  eft  à 
l’extérieur,  comme  celui  de  l’odorat,  plus 
marqué  dans  l’éléphant  que  dans  aucun  au¬ 
tre  animal  ;  fes  oreilles  font  très  grandes , 
beaucoup  plus  longues ,  même  à  proportion 
du  corps,  que  celles  l’âne,  &  aplaties  contre 
la  tête,  comme  celles  de  l’homme  relies  font 
ordinairement  pendantes  ;  mais  il  les  relève 
&  les  remue  avec  une  grande  facilité,  elles 
lui  fervent  à  effuyer  fes  yeux  (  g  )  ,  à  les 
préferver  de  Tincommodité  de  la  pouffière 
&  des  mouches.  Il  fe  délecte  au  fon  des  inf- 
trumens ,  &  paroît  aimer  la  mufique  ;  il  ap¬ 
prend  aifément  à  marquer  la  mefure  >  à  fe 
remuer  en  cadence  &  à  joindre  à  propos 
quelques  accens  au  bruit  des  tambours  &  an 
fon  des  trompettes.  Son  odorat  eft  exquis  5 
&  il  aime  avec  paillon  les  parfums  de  toute 


£/)  Les  yeux  de  l’éléphant  font  très  petits  propor¬ 
tionnellement  à  la  tête  êt  encore  plus  petits  proportion^ 
Tellement  au  corps ,  mais  ils  font  très  vifs  &  éveillés, 
êc  il  les  remue  d’une  façon  qui  lui  donne  toujours  l’airpen— 
fif  &  rêveur.  Voyage,  aux  Indes  orientales  du  P .  Frv 
Vincent- Marie  de  Sainte-Catherine-dcSienne  5  &c.  Ve~ 
nife  ,  168?,  en  Italien  in  4° ,  p .  ,  traduit  par  M, 

le  Marquis  de  Montmirail. 

[g)  Les  oreilles  de  l’éléphant  font  très  grandes.  .  „ 
II  les  remue  continuellement  avec  gravité  ,  &  elles 
défendent  fes  yeux  de  tous  les  petits  animaux  nuisibles. 
Idem  .  Ibid.  .  .  .  Voyez  auffi  les  Mémoires  pour  firyir 
à  phi  (loin  des  Animaux  ,  part .  III  >  p,  iQ7r 

efpèce 
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efpèce  &  furtûut  les  fleurs  odorantes  ;  il 
les  choifit ,  il  les  cueille  une  à  une  ,  il  en 
fait  des  bouquets  ,  &  après  en  avoir  favouré 
l’odeur,  il  les  porte  à  fa  bouche  &  femhle 
les  goûter  ;  la  fleur  d’orange  eft  un  de  fes 
mets  les  plus  délicieux  ,  il  dépouille  avec  fa 
trompe  un  oranger  (  h  )  de  toute  fa  verdure 
&  en  mange  les  fruits  ,  les  fleurs,  les  feuil¬ 
les  &  jufqu  au  jeune  bois.  Il  choifit  dans  les 
prairies  les  plantes  odoriférantes ,  &  dans 
les  bois  il  préfère  les  cocotiers ,  les  bana¬ 
niers  ,  les  palmiers  ,  les  fagous  ;  &  comme 
ces  arbres  font  moelleux  &  tendres  ,  il  en 
mange  non-feulement  les  feuilles ,  les  fruits, 
mais  même  les  branches ,  le  tronc  &  les  raci¬ 
nes  :  car  quand  il  ne  peut  arracher  ces  branches 
avec  fa  trompe  ,  il  les  déracine  avec  fes  dé- 
fenfes. 

À  l’égard  du  fens  du  toucher,  il  ne  Ta, 
pour  ainfi  dire,  que  dans  la  trompe  ;  mais  il 
eftaufli  délicat,  aufli  diftinél  dans  cette  efpèce 
de  main  que  dans  celle  de  l'homme.  Cette 
trompe  compofée  de  membranes  ,  de  nerfs  &  de 
mufcles  ,  eft  en  même  temps  un  membre  ca- 
pable  de  mouvement  &  un  organe  de  fen- 
timent  ;  ranimai  peut  non-feulement  la  re¬ 
muer  ,  la  fléchir,  mais  il  peut  la  raccourcir, 
3’alonger,  la  courber  &  la  tourner  en  tout 
fens;  l’extrémité  de  la  trompe  eft  terminée 
par  un  rebord  (i)  qui  s’alonge  par  le  def- 


(h)  Voyage  de  Guinée,  par  Bofrnan  ,  p.  243. 

(  i  )  .Mémoires  pour  ferv h  à  Phi 9c ire  des  Animaux 

i  oS  &  J  AO. 

Quadrupèdes  ,  Tome  iV. 
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fus  en  forme  de  doigt;  c’eft  par  le  moyen  de 
ce  rebord  &  de  cette  efpèce  de  doigt  que 
l’éléphant  fait  tout  ce  que  nous  faifons  avec 
les  doigts;  il  ramaffe  à  terre  les  plus  peti¬ 
tes  pièces  de  monnoie  ;  il  cueille  les  herbes 
&  les  fleurs  en  les  choififfant  une  à  une  ;  il 
dénoue  les  cordes,  ouvre  &  ferme  les  por¬ 
tes  en  tournant  les  clefs  &  pouffant  les  ver- 
roux  ;  il  apprend  à  tracer  des  cara&eçes  ré¬ 
guliers  avec  un  inflrument  auffi  petit  qu’une 
plume  (  k ).  On  ne  peut  même  difconvenir 
que  cette  main  de  l’éléphant  n’ait  plufieurs 
avantages  fur  la  nôtre  :  elle  eft  d’abord  * 
comme  on  vient  de  le  voir,  également  flexi¬ 
ble  &  tout  auffi  adroite  pour  faifir  *  palper 
en  gros  &  toucher  en  détail.  Toutes  ces  ope* 
rations  lé  font  par  le  moyen  de  l’appendice 
en  maniéré  de  doigt  fitué  à  la  partie  fupé- 
rieure  du  rebord  qui  environne  l’extrémité 
de  la  trompe,  &  laiffe  dans  le  milieu  une 
concavité  faite  en  forme  de  taffe  ,  au  fond  de 
laquelle  fe  trouvent  les  deux  orifices  des  con« 
duits  communs  de  Podorat  &  de  la  refpira- 
tion.  L’éléphant  a  donc  le  nez  dans  la  main? 


(h)  Mudanus  ter  Conful  auctor  eft ,  aliquem  ex  his 
&  litteramm  duchis  G r ce. c arum  didicijfe  ,  folitumque  prx- 
Jfcribere  ejus  lin  gu  et  verbis  :  Ipfe  ego  heee  fcripft  ,  &c. 
Plin.  Hift.  nat.  lib.  VIII ,  cap.  ni,  —  Ego  vero  ipfi 
tlephantum  in  tabula  litteras  Latinas  promufeide  atque  or~ 
dine  fçribentem  vidi  :  veriimtamen  docentis  manus  Jubji<= 
Ciebatur  ad  litterarum  ducium  &  ftguram  eum  inftitutns  $ 
dtjeclis  autem  &  intentis  oculis  erat  cùm  feriberet  ;  dodos 
&  litterarum  gnaros  animantium  oculos  ejfç  dixiffes,  Æliaiï 

Je  n&t.  Aïûm,  Ub,  II  ?  cap.  n. 
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&  il  eft  le  maître  de  joindre  la  puiffance  de 
les  poumons  à  1’adion  de  fes  doigts  ,  &  d’at- 
tirer  par  une  forte  fuccion  les  liquides,  ou 
d’enlever  des  corps  fclides  très  peians  en  ap¬ 
pliquant  à  leur  furface  le  bord  de  fa  trompe  * 
&  faifant  un  vide  au  dedans  par  afpira- 
tion. 

La  délicateffe  du  toucher ,  la  fineffe  de  l’o¬ 
dorat,  la  facilité  du  mouvement  &  la  puiffance 
de  fuccion  fe  trouvent  donc  à  l’extrémité  du 
nez  de  l’éléphant.  De  tous  les  inftrumens  dont 
la  Nature  a  fi  libéralement  muni  fes  pro¬ 
ductions  chéries,  la  trompe  eft  peut-être  le 
plus  complet  &  le  plus  admirable;  c’eft  non- 
feulement  un  infiniment  organique  ,  mais  un 
triple  fens ,  dont  les  fondions  réunies  &  com¬ 
binées,  font  en  même  temps  la  caufe  &  pro- 
duifent  les  effets  de  cette  intelligence  &  de  ces 
facultés  qui  diftinguent  l’éléphant  &  Télé  vent 
au-deffus  de  tous  les  animaux.  Il  eft  moins  fujet 
qu’aucun  autre  aux  erreurs  du  fens  de  la  vue  y 
parce  qu’il  les  redifie  promptement  par  le 
fens  du  toucher ,  &  que  fe  fervant  de  fa 
trompe  comme  d’un  long  bras  pour  toucher 
les  corps  au  loin ,  il  prend  ,  comme  nous ,  des 
idées  nettes  de  la  diftance  par  ce  moyen  ; 
au  lieu  que  les  autres  animaux  l’excep¬ 
tion 'du  ftnge  &  de  quelques  autres,  qui  ont 
des  efpèces  de  bras  &  de  mains  )  ne  peuvent 
acquérir  ces  mêmes  idées  qu’en  parcourant 
l’efpace  avec  leur  corps.  Le  toucher  eft  dp 
tous  les  fens  celui  qui  eft  le  plus  relatif  à 
la  connoiffanee  ;  la  délicateffe  du  toucher 
donne  l’idée  de  la  fubftance  des  corps  ,  In¬ 
flexibilité  dans  les  parties  de  cet  organe  donne 

N  % 
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Tidée  de  leur  forme  extérieure,  la  puiffance 
de  fuccion  celle  de  leur  pefanteur,  l’odorat 
celle  de  leurs  qualités,  &  la  longueur  du 
bras  celle  de  leur  diftance  ;  ainfi  par  un  feul 
&  même  membre,  &  pour  ainfi  dire,  par 
imaête  unique  ou  fimultané  ,  l’eîéphant  fent, 
apperçoit  &  juge  plufieurs  chofes  à  la  fois  : 
or  ,  une  fenfation  multiple  équivaut  en  quel¬ 
que  forte  à  la  réflexion  ;  donc  quoique  cet 
animal  foit ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  privé 
de  la  puiffance  de  réfléchir,  comme  fes  fen¬ 
fations  fe  trouvent  combinées  dans  l’organe 
même  ,  qu’elles  font  contemporaines ,  &  , 
pour  ainfi  dire,  indivifes  les  unes  avec  les 
autres,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  ait  de  lui- 
même  des  efpèces  d’idées  &  qu’il  acquière  en 
peu  de  temps  celles  qu’on  veut  lui  tranfmet- 
tre.  La  réminifcence  doit  être  ici  plus  par¬ 
faite  que  dans  aucune  autre  efpèce  d’ani¬ 
mal  :  car  la  mémoire  tient  beaucoup  aux 
circonftances  des  actes  ,  &.  toute  fenfation 
ifoiée  quoique  très  vive  ,  ne  laiffe  aucune 
trace  diftinête  ni  durable  ;  mais  plufieurs 
fenfations  combinées  &  contemporaines  font 
des  impreflions  profondes  &  des  empreintes 
étendues;  en  forte  que  h  l’éléphant  ne  peut 
fe  rappeller  une  idée  par  le  feul  toucher , 
les  fenfations  voifines  &  acceffoires  de  l’o¬ 
dorat  &  de  la  force  de  fuccion  ,  qui  ont  agi 
en  même  temps  que  le  toucher ,  lui  aident 
a  s’en  rappeller  le  fouvenir  ;  dans  nous- mê¬ 
mes  ,  la  meilleure  maniéré  de  rendre  la  mé¬ 
moire  fidelle  ,  eft  de  fe  fervir  fucceflivement 
de  tous  nos  fens  pour  confidérer  un  objet, 
&  c’eff  faute  de  cet  ufage  combiné  des  fens 
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que  l’homme  oublie  plus  de  chofes  qu'il  n’en 
retient. 

Au  refte  ,  quoique  l’éléphant  ait  plus  de 
mémoire  &  plus  d'intelligence  qu’aucun  des 
animaux,  il  a  cependant  le  cerveau  (/)  plus 
petit  que  la  plupart  d’entr’eux  ,  relativement 
au  volume  de  fon  corps;  ce  que  je  ne  rap¬ 
porte  que  comme  une  preuve  particulière , 
que  le  cerveau  n’eft  point  le  fiége  des  fen- 
timens,  le  fenforium  commun,  lequel  réfide 
au  contraire  dans  les  nerfs  des  fens  &  dans 
les  membranes  de  la  tête;  auffi  les  nerfs  qui 
s’étendent  dans  la  trompe  de  l’éléphant,  font 
en  fi  grande  quantité  qu’ils  équivalent  pour 
le  nombre  à  tous  ceux  qui  fediftribuent  dans 
le  refte  du  corps.  C’eft  donc  en  vertu  de 
cette  combinaifon  fingulière  des  fens  Si  de 
ces  facultés  uniques  de  la  trompe ,  que  cet 
animal  eft  fupérieur  aux  autres  par  Inintelli¬ 
gence  ,  malgré  l’énormité  de  fa  maffe  ,  mal¬ 
gré  la  difproportion  de  fa  forme  ;  car  l’élé¬ 
phant  eft  en  même  temps  un  miracle  d’intel¬ 
ligence  &  un  monftre  de  matière  :  le  corps 
très  épais  &  fans  aucune  fouplefle  ,  le  cou 
court  Si  prefque  inflexible  ,  la  tête  petite  & 
difforme,  les  oreilles  exceflives  &  le  nez 
encore  beaucoup  plus  exceffif,  les  yeux  trop 
petits ,  ainfi  que  la  gueule  ,  le  membre  gé¬ 
nital  &  laqueue;  les  jambes  maffives,  droi¬ 
tes  &  peu  flexibles;  le  pied  ft  court  (7/2) 


(/)  Mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  des  Animaux  , 
part.  III  s  p.  îi 5  &  136. 

(tfï)  h  n’y  a  puint  d’animal  qui  n’ait  pied  plus 
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&  fi  petit  qu’il  paroit  être  nul*  îa  peau  dure  ? 
épaiffe  &  calleufe  r  toutes  ces  difformités 
paroiffant  d’autant  plus,  que  toutes  font  mo¬ 
delées  en  grand  ,  toutes  d’autant  plus  défa- 
gréables  à  l’œil,  que  la  plupart  n’ont  point 
d’exemple  dans  le  reffe  de  la  Nature;  aucun 
animal  n’ayant  ni  la  tête  *  ni  les  pieds  ^ 
ni  le  nez  ,  ni  les  oreilles  ,  ni  les  défen- 
fes  faites  ou  placées  comme  celles  de  l’élé¬ 
phant. 

Il  rélulte  pour  l’animal  plufieurs  inconvé- 
mens  de  cette  conformation  bizarre;  il  peut 
à  peine  tourner  la  tête ,  il  ne  peut  fe  tour¬ 
ner  lui-même,  pour  rétrograder,  qu'en  fai- 
fant  un  circuit  :  les  chaffeurs  qui  l’attaquent 
par  derrière  ou  par  le  flanc ,  évitent  les  ef¬ 
fets  de  fa  vengeance  par  des  mouveniens  cir¬ 
culaires,  ils  ont  le  temps  de  lui  porter  de 
nouvelles  atteintes  pendant  qu’il  fait  effort 
pour  fe  tourner  contr’eux.  Les  jambes  dont 
îa  rigidité  n’eff  pas  auffi  grande  que  celle  du 
cou  &  du  corps ,  ne  fféchifîent  néanmoins 
que  lentement  &  difficilement  ;  elles  font 
fortement  articulées  avec  les  cuilTes.  Il  a  le 
genou  comme  l 'homme  {n)  &  le  pied  auffi 


grand,  à  proportion  9  que  l'homme,  tî  ce  n’eft  l’élé¬ 
phant  qui  l’a  encore  plus  petit,  &  par  conséquent 
qu’aucun  autre  animal.  .  .  .  .  Les  pieds  étoiervt  fi  pe= 
tits  ,  qu’on  peut  dire  qu’ils  ne  fe  voient  point,  parce 
que  les  doigts  étoient  renfermés  &  recouverts  par  là 
peau  des  jambes,  lefqueiles  defcendoient  tout  d’une 
venue  jufqu’à  terre,  &  paroiiioient  comme  le  tronc 
d’un  arbre  fcié  en  travers.  Mémoires  pour  fervir  à 
Phijîoire  des  animaux  ,  p.  loi  &  tcj . 

(  n  )  Son  genou  eft  de  la  même  maniéré  qu’à  l’homme 
St  non  pas  proche  du  ventre  ,  étant  au  milieu  de  i*ef« 
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bas  ;  maïs  ce  pied  fans  étendue ,  eft  auffi 
l'a  ns  reffort  &  fans  force ,  &  le  genou  eft 
dur  &  fans  foupleffl 


qui 


cependant  tant 

l’éléphant  eft  jeune  &  qu'ii  fe  porte  bien  * 
il  le  fléchit  pour  fe  coucher  ,  pour  fe  laif* 
fer  ou  monter  ou  charger  ;  maïs  dès  qu’il 
eft  vieux  ou  malade  ,  ce  mouvement  devient 
fi  difficile  qu’il  aime  mieux  dormir  debout  à 
&  que  fi  on  le  fait  coucher  par  force  (  o  *)  f 
il  faut  en  fuite  des  machines  pour  le  relever 


&  le  remettre  en  pied  ;  les  détentes  ,  qui 
deviennent  avec  l’âge  d’un  poids  énorme , 
n’étant  pas  fituées  dans  une  pofition  verti¬ 
cale  5  comme  les  cornes  des  autres  animaux  * 
forment  deux  longs  leviers,  qui,  dans  cette 
dire&ion  preique  horizontale^ fatiguent  pro- 
digieufement  la  tête  &  la  tirent  en  bas  ;  en 
forte  que  l’animal  eft  quelquefois  obligé  de 
faire  des  trous  dans  le  mur  de  fa  loge  pour 


pace  qui  eft  depuis  le  ventre  jufqu’à  terre  ,  &  à  l’en- 
droit  cù  les  bêtes  ont  leur  talon  ,  de  forte  que  la  jambe 
de  l’éléphant  eft  femblable  à  celle  de  l’homme  *  tant 
à  caufe  de  la  fituation  de  fon  genou  que  de  la  petitefte 
de  fon  pied  ,  dans  lequel  la  partie  qui  va  du  talon  juf- 
qu’aux  doigts  eft  très  petite.  Mémoires  pour  fervir  à 
Vhiftoire  des  animaux,  part,  III ,  p .  toz. 

(o)  Nous  avons  appris  de  ceux  qui  ont  gouverné 
à  Verfailles  l’éléphant  dont  nous  parlons,  que  les  huit 
premières  années  qu’il  y  a  vécu,  il  fe  couchoit  &  fe 
relevoit  avec  beaucoup  de  facilité,  &  que  les  cinq  der=> 
rieres  années  il  ne  fe  couchoit  plus  pour  dormir  ,  mais 
qu’il  s’appuyoit  contre  le  mur  de  fa  loge ,  en  forte 
que  s’il  arrivoit  qu’il  fe  couchât  quand  il  étoit  malade, 
il  falloit  percer  le  plancher  du  deflus  pour  le  relever 
avec  des  engins.  Mémoires  peur  fervir  à  Vhifioire  des 
Animaux  t  p. 


i 
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les  foutenir  &  Ce  foulager  de  leur  poids  (  p  \ 
Il  a  ie  désavantage  d’avoir  l'organe  de  l’o- 
dorât  très  éloigné  de  celui  du  goût ,  l’incom- 
modire  de  ne  pouvoir  rien  faifir  à  terre  avec 
fa  bouche  ,  parce  que  fon  cou  court  ne  peut 
plier  pour  iaiffer  baifier  allez  la  tète;  il  faut 
qu’il  prenne  fa  nourriture ,  &  même  fa  boif- 
ion,  avec  k  nez,  il  la  porte  enfuite  non 
pas  à  rentrée  de  la  gueule,  mais  jufqu’à  fon 
gofier  ;  &  lorfque  fa  trompe  eft  remplie  d’eau  * 
il  en  fourre  l’extrémité  jufqu’à  la  racine  de 
la  langue  (  q  )  ,  apparemment  pour  rabaif- 
ier  l’épiglotte  &  peur  empêcher  la  liqueur 
qui  paffe  avec  impétuofité,  d’entrer  dans  le 
iarinx;  car  il  pouffe 
de 


ette  eau  car  la  force 


la 


même  haleine  qu’il  avoir  employée 
pour  la  pomper,  elle  ibr t  de  la  trompe  avec 
bruit  &  entre  dans  le  gofier  avec  précipita¬ 


tion  ; 


langue,  la 


D 

b  OU  Ch  : 


ni 


^  Ci  c 

lv  J 


;p’ 

lèvres 


- 

ne  lui  fervent  cas  comme  aux  autres  animaux 

^  4  . 

à  fucerou  laper  fa  hoilion. 

De-ià  paroît  refulter  une  conféquence  fin- 
gui  1ère  ,  c’efl  que  le  petit  éléphant  doit  teter 
avec  le  nez  &  porter  enfuite  à  font  gober  le 
lait  qu’il  a  pompé  *  ^cependant  les  Anciens  ont 


f /?  )  On  tous  a  fait  voir  que  Péléphant  avoit  em¬ 
ployé  les  défenfes  à  faire  des  trous  dans  les  deux  fa¬ 
ces  d'un  pilier  de  pierre  qui  forteit  du  mur  de  fa  lo¬ 
ge,  &  ces  trous  lui  fervoîent  pour  s’appuyer  quand 
il  r’ormoit  ,  fes  défenfes  étant  fichées  dans  ces  trous» 
Jdem ,  p.  102, 

( q )  Mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  des  Animaux, 
p art.  Hi ,  p.  /ep. 

*  Le  contraire  a  été  reconnu  par  M. de  Buffon.  Voy. 
tom*  Xi  Supplément  à  l’article  de  l’éléphant  ;  &  pl%  1X> 
z  de  çe  volymg» 
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écrit  qu’il  tétoit  avec  la  gueule  &  non  avec  la 
'  trompe  (r)  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  qu’ils 
n’avoient  pas  été  témoins  du  fait  &  qu’ils  ne 
l’ont  fondé  que  fur  l’analogie ,  tous  les  ani¬ 
maux  n’ayant  pas  d’autre  manière  de  téter. 
Mais  fi  le  jeune  éléphant  avoit  une  fois  pris 
Pufage  ou  l’habitude  de  pomper  avec  la  bou¬ 
che  en  fuçant  la  mamelle  de  fa  mere .  pour¬ 
quoi  la  perdroit-il  pour  tout  le  refte  de  fa 
vie?  pourquoi  ne  fe  fert-il  jamais  de  cette 
partie  pour  pomper  Peau  lorfqu’il  eft  à  por¬ 
tée  ?  pourquoi  feroit-il  toujours  une  a&ion 
double  ,  tandis  qu’une  (impie  fuffiroit  ?  pour» 
quoi  ne  lui  voit*or>  jamais  rien  prendre 
avec  fa  gueule  que  ce  qu’on  jette  dedans 
lorfqu  elle  eft  ouverte  ?  &c.  (  /)  Il  paroit  donc 
très-vraifembîable  que  le  petit  éléphant  ne 
tette  qu’avec  la  trompe  ;  cette  préfomption 
eft  non- feulement  prouvée  par  les  faits  fufa- 
féquens ,  mais  elle  eft  encore  fondée  fur  une 
meilleure  analogie  que  celle  qui  a  décidé 
les  Anciens.  Nous  avons  dit  qu’en  général 
les  animaux  au  moment  de  leur  naiflance  ne 
peuvent  être  avertis  de  ia  préfence  de  Pa- 
liment  dont  ils  ont  fcefoin  ,  par  aucun  autre 
fens  que  par  celui  de  l’odorat.  L’oreille  eft 
certainement  très  inutile  à  cet  effet ,  l’œil 


(r)  Putlus  editus  are  fugit ,  non  promu/ eide  ,  6*  fta~ 
1km  cum  natus  eft  cernit  &  ambuUt,  Àriiî.  but.  anim. 
lib.  Vi  ,  cap.  xxvri  — -  Ànniculo  quidem  vitulo  cequa- 
tem  pullum  edit  elepkantus ,  qui  fiatim  ut  natus  eft  ,  ore 
fugit,  Ælian.  de  nat.  Anim.  lib.  IV,  cap.  in. 

(s)  Voyez  les  Mémoires  pour  fervir  à  l’hiftoire  des 
animaux,  part ,  ///,  p»  iq$  &  tia • 
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l’eft  également  &  très  évidemment,  puifque 
la  plupart  des  animaux  n'ont  pas  les  yeux 
ouverts  lorfqu’ils  commencent  à  teter  ;  le 
toucher  ne  peut  que  leur  indiquer  vague¬ 
ment  &  également  toutes  les  parties  du  corps 
de  la  mere ,  ou  plutôt  il  ne  leur  indique  rien 
de  relatif  à  l’appétit;  l’odorat  feul  doit  l'a¬ 
vertir  :  c’eft  non  feulement  une  efpèce  de 
goût,  mais  un  avantageât  qui  précède,  ac¬ 
compagne  &  détermine  l’autre.  L'éléphant 
eft  donc  averti,  comme  tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  par  cet  avant-goût  de  la  préfence  de 
l’aliment;  &  comme  le  ûége  de  l’oiorat  fe 
trouve  ici  réuni  avec  la  puiffance  de  fuc- 
cion  à  l’extrémité  de  fa  trompe  ,  il  l’appli¬ 
que  à  la  mamelle ,  en  pompe  le  lait  &  le 
porte  enfuite  à  fa  bouche  pour  fatisfaire  fon 
appétit.  D’ailleurs  les  deux  mamelles  étant 
fituées  fur  la  poitrine  comme  aux  femmes 
&  n’ayant  que  de  petits  mamelons  très  dif- 
proportionnés  à  la  grandeur  de  la  gueule 
du  petit,  duquel  aufîi  le  cou  ne  peut  plier, 
ii  faudroit  que  la  mere  fe  renversât  fur  le 
dos  ou  fur  le  côté ,  pour  qu’il  pût  faifir  la 
mamelle  avec  la  bouche  ;  &  il  auroit  encore 
beaucoup  de  peine  à  en  tirer  le  lait  à  caufe 
de  la  difproportion  énorme  ,  qui  réfulte  de 
îa  grandeur  de  la  gueule  &  de  la  petitefle 
du  mamelon;  le  rebord  de  la  trompe  que 
l’éléphant  contraéle ,  autant  qu’il  lui  plaît, 
fe  trouve  au  contraire  proportionné  au  ma¬ 
melon  ,  &  le  petit  éléphant  peut  aifément 
par  fon  moyen  téter  fa  mere ,  loir  debout 
ou  couchée  fur  le  côté;  ainfi,  tout  s’accor¬ 
de,  pour  infirmer  le  témoignage  des  Anciens 
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fur  ce  fait  qu’ils  ont  avancé  fans  l’avoir 
vérifié  ;  car  aucun  d’entr’eux  ni  même  au¬ 
cun  des  modernes  que  je  connoiffe ,  ne  dit 
avoir  vu  téter  l’éléphant,  &  je  crois  pou¬ 
voir  aiTurer  que  fi  quelqu’un  vient  dans  la 
fuite  à  Pobferver,  on  verra  qu’il  ne  tette 
point  avec  îa  gueule  *  mais  avec  le  nez.  Je 
crois  de  même  que  les  Anciens  fe  font  trom¬ 
pés  en  nous  difant  que  les  éléphans  s’ac¬ 
couplent  à  la  manière  des  autres  animaux  ; 
que  la  femelle  (  t  )  abaiffe  feulement  fa 
croupe  pour  recevoir  plus  aifément  le  mâle  : 
la  pofition  des  parties  parott  rendre  impof- 
fible  cette  fituation  d’accouplement;  rélé- 
phante  n’a  pas  comme  les  autres  femelles 
l’orifice  de  la  vulve  au  bas  du  ventre  & 
voifme  de  l’anus,  cet  orifice  en  eft  à  deux 
pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  diftance,  il 
eft  fitué  prefqu'au  milieu  du  ventre 
d’autre  côté  ,  le  mâle  n’a  pas  le  membre  gé¬ 
nital  proportionné  à  la  grandeur  de  fon 
corps  non  plus  qu’à  celle  de  ce  long  inter¬ 
valle  ,  qui  dans  la  fituation  fuppofée  ,  feroit 
en  pure  perte.  Les  Naturalises  &  les  Voya¬ 
geurs  s’accordent  à  dire  (x)  que  l’éléphant 


(  t)  Subfidh  faemina ,  clunîbufque  fubmiffis  ♦  infijUt  pe~ 
dibus  ac  innititur  ;  mas  fiipervemens  comprima ,  atquc 
ita  munerd  vencrco  fungitur.  Arift,  hift.  Anim,  îib.  V  , 
cap.  it. 

(  u)  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hiftoire  des  Animaux, 
part.  111 ,  p. 

(  x  )  Elephantus  génitale  equo  fimile  hahet  fed  parvum 
nec  pro  corporis  magnitudine .  Teftes  idem  non  fbris  ccnf~ 
picuos  fed  intus  circà  rems  conditcs  hahet.  Arifr,  hill:» 
anim.  Iib.  Il ,  cap.  i,  ,  ,  ,  L’Afrique  d'Ogilby  ,  p .  rg 

&  14. 
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n'a  pas  le  membre  génital  plus  gros  ni  guère 
plus  long  que  le  cheval  :  il  ne  lui  feroit 
donc  pas  poffihle  d’atteindre  au  but  dans  la 
fituation  ordinaire  aux  quadrupèdes;  il  faut 
que  la  femelle  en  prenne  une  autre  &  fe 
renverfe  fur  le  dos.  De  Feynes  (y}  &  Ta- 
vernier  (  {  )  l’ont  dit  pofitivement ,  mais  j'a¬ 
voue  que  j’aurois  fait  peu  d’attention  à  leurs 
témoignages  ,  fi  cela  ne  s’accordoit  pas  avec 
la  pofition  des  parties ,  qui  ne  permet  pas 
à  ces  animaux  de  fe  joindre  autrement  (  a  ). 


(y)  Quand  ces  animaux  veulent  s’accoupler  enfem- 
ble  ,  ils  le  font,  fans  comparaifon,  de  même  que  Innomme 
6c  la  femme  :  puis  fi -tôt  qu’ils  ont  eu  la  jouiffance 
l’un  de  l’autre  ,  l’éléphant  met  fa  trompe  par-defïous 
l’éîéphante  &  la  relève  en  même  temps.  Voyage  par 
terre  à  la  Chine  ,  du  Sr.  de  Feynes .  Paris  y  1630,  p,  çc* 

&  Oi. 

(l)  Bien  que  l’éléphant  ne  touche  plus  la  femelle  depuis 
qu’il  eft  pris ,  il  arrive  néanmoins  qu’il  entre  quelquefois 
comme  en  chaleur.  Ceci  eftparticuliérement  remarquable 
de  la  femelle  de  l’éléphant,  que  lorfqu’elle  entre  en  chaleur 
elle  rsmsiTe  toutes  fortes  de  feuillages  &  d’herbages  >  dont 
elle  fe  fait  un  Ht  fort  propre  avec  une  maniéré  dechevet 
6e  élevé  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  terre  ,  où,  contre 
la  nature  de  toutes  les  autres  bêtes,  elle  fe  couche  fur 
le  dos  pour  attendre  le  mâle  qu’elle  appelle  par  fes 
cris.  Voyage  de  Tavernler .  tome  III ,  p .  240, 

(a)  J’avois  écrit  cet  article  îorfque  j’ai  reçu  des  no¬ 
tes  de  M.  de  BuflTy  ,  fur  l’éléphant;  ce  fait,  que  la 
pofition  des  parties  m’avoit  indiqué  ,  fe  trouve  pleine¬ 
ment  confirmé  par  fon  témoignage.  »  L’éléphant ,  dit 
M.  de  Buflfy ,  s’accouple  d’une  façon  finguliere  ;  la  fe¬ 
melle  fe  couche  fur  le  dos ,  &  le  mâle  s’appuyant  fur 
fes  jambes  antérieures  &  fléchiflant  en  arriéré  les  pof- 
térieures ,  ne  touche  à  la  femelle  qu’autant  qu’ii  en  abefoia 
pour  le  g wt 
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I!  leur  faut  donc  pour  cette  opération  plus 
de  temps ,  plus  d’aifance  ,  plus  de  commo¬ 
dités  qu’aux,  autres  ;  &  c’eft  peut-être  par 
cette  raifon  qu’ils  ne  s’accouplent  que  quand 
ils  font  en  pleine  liberté,  &  lorsqu’ils  ont 
en  effet  toutes  les  facilités  qui  leur  font  né- 
cefiaires.  La  femelle  doit  non- feulement 
confentir ,  mais  il  faut  encore  qu’elle  provo¬ 
que  le  mâle  par  une  Situation  indécente  qu’ap- 
paremment  elle  ne  prend  jamais  que  quand 
elle  fe  croit  fans  témoins  (£).  La  pudeur 
n’eft-elle  donc  qu’une  vertu  phyfique,  qui 
fe  trouve  aufîi  dans  les  bêtes  ?  elle  eft  au 
moins,  comme  la  douceur,  la  modération, 
la  tempérance ,  l’attribut  général  &  le  bel 
apanage  de  tout  fexe  féminin. 

Ainfi  l’éléphant  ne  tette  ,  ne  s’accouple  , 
ne  mange  ,  ni  ne  boit  comme  les  autres  ani¬ 
maux.  Le  fon  de  fa  voix  eff  auffi  très  fin- 
gulier;  ü  l’on  en  croit  les  Anciens,  elle 
fe  divife  ,  pour  ainfi  dire ,  en  deux  modes 
très  différens  &  fort  inégaux  ,  il  pâlie  du  fon 
par  le  nez ,  ainfi  que  par  la  bouche  ;  ce  fon 
prend  des  inflexions  dans  cette  longue  trom- 


{&)  Pudore  minquam  nifi  in  abdito  coeunt.  Pîin.  Hift. 
nat.  lib,  VIH  ,  cap.  v.  —  Les  éléphans  s’accouplent 

très  rarement . Et  quand  ils  s’accouplent,  c’eft 

avec  tant  de  fecret  &  dans  des  lieux  G  folitaires,  que 
perfonne  ne  peut  Ce  vanter  de  les  avoir  vus  dans  ce  mo^ 
ment.  I's  ne  produisent  jamais  quand  ils  font  domefti- 
ques.  Voyage  aux  Indes  orientales  du  P,  Vincent  Ma¬ 
rie  de  Sainte  C  itherine-de-Sienne ,  imprimé  en  italien  9  à 
Ver.ife,  en  i  jS]  ,  cap.  xi  )  p .  5 <y6  &  fuiv.  traduit  par 
M*  ie  Marquis  de  üvlontmiraiL 
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pette,  il  eft  rauque  &  filé  comme  celui  d'un 
inftrument  d’airain ,  tandis  que  la  voix  qui 
paffe  par  la  bouche  (  c  )  eft  entre-coupée 
de  paufes  courtes  &  de  foupirs  durs.  Ce 
fait  avancé  par  Ariftote ,  &  enfuite  répété 
par  les  Naturaliftes  &  même  par  quelques 
Voyageurs,  eft  vraifemblablement  faux  ou 
du  moins  n’eft  pas  exaéf.  M.  de  Buffy  affure 
pofitivement  que  l’éléphant  ne  pouffe  au¬ 
cun  cri  par  la  trompe  :  cependant  comme  en 
fermant  exaélement  la  bouche  ,  l’homme 
même  peut  rendre  quelque  fon  par  le  nez  , 
ü  fe  peut  que  l’éléphant  dont  le  nez  eft  fi 
grand,  rende  des  fons  par  cette  voie  lorfque 
ia  bouche  eft  fermée  :  quoi  qu’il  en  foit ,  le 
cri  de  l’éléphant  fe  fait  entendre  de  plus 
d’une  lieue ,  &.  cependant  il  n’eft  pas  ef¬ 
frayant  comme  le  rugiffement  du  tigre  ou 
du  lion. 

L’éléphant  eft  encore  finguîier  par  la  con¬ 
formation  des  pieds  &  par  la  texture  de  la 
peau  ;  il  n’eft  pas  revêtu  de  poil  comme 
les  autres  quadrupèdes  ,  la  peau  eft  tout-à- 
fait  rafe ,  il  en  fort  feulement  quelques  foies 
dans  les  gerçures,  &  ces  foies  font  très 
clair- femées  fur  le  corps,  mais  affez  nom- 
breufes  aux  cils  des  paupières,  au  derrière 

. .  •  irn— B— rt. r  mur  «pu  ■  i  vn  nw»im i  i  ni  «n  ■  ninwi-— 

{  c  )  j Elephantus  dira  Tiares  ore  ipfo  vocem  edidit  fplra - 
blindant  quemadmodum  ciim  homo  JîmuL  &  fpiritum  reddit 
6*  loquitur ,  at  per  nares  fimile  tubarum  raudtaü  fonat . 

Arift.  Hift.  anim.  lib.  IV  ,  cap.  ix .  Citra  nares 

ore  ipfo  fiemutamento  jimilem  edit  fonum.  Per  nares  ai** 
tsm  tubarum  rawitati,  Pliru  Hift«  nat,  lib,  VIII, 
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de  la  tête  (J),  dans  les  trous  des  oreilles 
&  au  dedans  des  cuiffes  &  des  jambes.  L’é¬ 
piderme  dur  &  calleux  a  deux  efpèces  de 
rides,  les  unes  en  creux  &  les  autres  en  re» 
lief ,  il  paroît  déchiré  par  gerçures  &  ref- 
femble  affez  bien  à  l'écorce  d’un  vieux  chê¬ 
ne.  Dans  l’homme  &  dans  les  animaux,  i'é- 

f>iderme  eft  par-tout  adhérent  à  la  peau  ;  dans 
’elépnant ,  il  eft  feulement  attaché  par  quel¬ 
ques  points  comme  le  font  deux  étoffes  pi¬ 
quées  l’une  fur  l’autre  :  cet  épiderme  eft  na¬ 
turellement  fec  &  fort  fujet  à  s’épaiflir,  il 
acquiert  fouvent  trois  ou  quatre  ligues  d’é- 
paiffeur  par  le  defsèchement  fucceffif  des  dif¬ 
ferentes  couches  qui  fe  régénèrent  les  unes 
'  fous  les  autres  ;  c’eft  cet  épaifliffement  de 
l’épiderme  qui  produit  Yéléphantiajis  ou  lèpre 
sèche ,  à  laquelle  l'homme  ,  dont  la  peau  eft 
dénuée  de  poil  comme  celle  de  l’éléphant , 
eft  quelquefois  fujet;  cette  maladie  eft  très 
ordinaire  à  l’eléphant ,  &  pour  la  prévenir  les 
Indiens  ont  foin  de  le  frotter  fouvent  d’huile 
&  d’entretenir  par  des  bains  fréquens  la 
foupleffe  de  la  peau  ;  elle  eft  très  fenfibîe 
par-tout  où  elle  n’eft  pas  calleufe ,  dans  les 
gerçures  &  dans  les  autres  endroits  où  elle 
ne  s’eft  nidefféchée  ni  durcie;  la  piqûre  des 
mouches  fe  fait  fi  bien  fentir  à  l’éléphant, 
qu’il  emploie  non-feulement  fes  mouvemens 
naturels ,  mais  même  les  reffources  de  fon 
intelligence  pour  s’en  délivrer;  il  fe  fert 


( d )  Mémoires  pour  fervir  à  PHiftoir©  des  Animaux, 
part.  III 5  p.  ft  |  &  fiir§ 
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de  fa  queue  ,  de  fes  oreilles ,  de  fa  trompe 
pour  les  frapper ,  il  fronce  fa  peau  par-tout 
où  elle  peut  le  contracter  &  ,  les  écrafe  entre 
les  rides  ;  il  prend  des  branches  d’arbres  , 
des  rameaux ,  des  poignées  de  longue  paille 
pour  les  chaffer  ,  &  lorfque  tout  cela  lui 
manque,  il  ramaffe  de  la  poulîière  avec  fa 
trompe  &  en  couvre  tous  les  endroits  fenfi- 
bles  \  on  l’a  vu  fe  poudrer  ainfi  plufieurs  fois 
par  jour  &  fe  poudrer  à  propos,  c’efl  à-dire 
en  fortant  du  bain  (  e  ).  L’ufage  de  l’eau  eft 
prefqu’aufîi  nécefTaire  à  ces  animaux  que  ce¬ 
lui  de  Pair  &  de  la  terre  ;  lorfqu’ils  font  li¬ 
bres  ils  quittent  rarement  le  bord  des  rivie«= 
res,  ils  fe  mettent  fouvent  dans  l’eau  juf- 
qu’au  ventre  ,  &  ils  y  paiTent  quelques 
heures  tous  les  jours.  Aux  Indes ,  où  l’on  a  ap¬ 
pris  à  les  traiter  de  la  manière  qui  convient  le 
mieux  à  leur  naturel  &  à  leur  tempérament  * 
on  les  lave  avec  foin  &  on  leur  donne  tout 
le  temps  nécefTaire  &  toutes  les  facilités 
poffibles  pour  le  laver  eux- memes  (/)  ;  on 


(e)  On  nous  a  dit  que  l’éléphant  de  Verfailles  fe 
rouloit  toujours  fur  la  pouffiere  quand  il  s’étoit  bai» 
gné,  ce  qu’il  faifoit  le  plus  Fouvent  qu’il  pouvoit,  §C 
nous  avons  remarqué  qu’il  fe  jetoit  de  la  poufliere  aux 
endroits  où  il  ne  s’en  étoit  pas  attaché  quand  il  fe 
vautroit ,  &  qu’il  avoit  accoutumé  de  chaffer  les  mou¬ 
ches  ou  avec  une  poignée  de  paille  qu’il  prenoitavec 
fa  trompe,  ou  avec  de  la  pouffiere  qu’il  jetoit  adroite¬ 
ment  fur  les  endroits  où  il  Fe  fentoit  piqué  ,  n’y  ayant 
rien  que  les  mouches  évitent  davantage  que  la  pouffiere 
qui  tombe.  Mémoires  pour  fervir  à  l’Hifioire  des  Ani¬ 
maux  ,  part.  Î1J ,  p.  uj  &  ni. 

(f)  Sur  les  hui-t  ou  neuf  heures  avant  midi,  nous 

né*oi§ 
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fié  toi  e  leur  peau  en  la  frottant  avec  de  îa 
pierre  ponce ,  &  enfuite  on  leur  met  des 
effences ,  de  l’huile  &  des  couleurs. 

La  conformation  des  pieds  &  des  jambes 
eft  encore  fingulière  &  différente  dans  l’é¬ 
léphant  de  ce  qu’elle  eft  dans  la  plupart  des 
autres  animaux  :  les  jambes  de  devant  pa- 
rciiTent  avoir  plus  de  hauteur  que  celles 
de  derrière  ,  cependant  celles-ci  font  un  peu 
plus  longues  (g-),  elles  ne  font  pas  pliées 
en  deux  endroits  comme  les  jambes  de 
derrière  du  cheval  ou  du  bœuf 3  dans  lef- 
quelles  la  cuiffe  eft  prefqu’entièremeat  enga- 


fumes  au  bord  de  !a  rivière  pouf  voir  comme  on  lave 
les  éléphans  du  Roi  &.  des  grands  Seigneurs  ;  l’élé¬ 
phant  entre  dans  l’eau  jtifqu’au  ventre  &  fe  couchant 
fur  un  côté,  prend  à  diverses  fois  de  l’eau  avec  fa 
trompe  qu’il  jette  fur  celui  nui  eft  à  l’air  pour  fe  bien 
laver;  le  maître  vient  enfuite  avec  une  efpèce  de 
pierre  de  ponce  ,  ôc  frottant  îa  peau  de  l’éléphant,  la 
nétoie  de  toutes  les  ordures  qui  ont  pu  sJy  amaffer4 
Quelques-uns  croient  que  lorfque  cet  animal  eft  couché 
par  terre,  il  ne  peut  fe  relever  de  foi-même  ,  ce  qui 
eft  bien  contraire  à  ce  que  j’ai  vu  ,  car  dès  que  le 
maître  i’a  bien  frotté  d’un  Coté  ,  il  lui  commande  de  fe 
tourner  de  l’autre,  ce  que  l’éléphant  fait  promptement, 
&  après  qu’il  eft  bien  lavé  des  deux  coûtés ,  il  fort  de 
ïa  riviere  &  demeure  quelque  temps  debout  fur  le 
bord  de  la  riviere  pour  fe  fécher  :  puis  !e  maître  vient 
avec  un  pot  plein  de  couleur  rouge  ou  de  couleur 
jaune  &  lui  en  fait  des  raies  fur  le  front ,  autour  des- 
yeux  ,  fur  la  poitrine  ,  fur  le  derrière  ;  le  frottant  en-* 
fuite  d’huile  de  coque  pour  lui  renforcer  les  nerfs.- 
Voyage,  de  Tavernier.  Rouen  3  iji ?  ,  tome  111 ,  p,  16^ 
&  26$. 

(g)  Mémoires  pour  fervir  à  i’Hiftoire  des  Animaux 
part,  111 ,  p.  102. 
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gée  dans  la  croupe  ,  le  genou  très  près  du 
ventre,  &  les  os  du  pied  fi  élevés  &  fi  longs 
qu’ils  paroiirent  faire  une  grande  partie  de  la 
jambe  ;  dans  l’éléphant  ,  au  contraire ,  cette 
partie  efl  très  courte  &  pofe  à  terre  ;  il  a 
le  genou  comme  l’homme  au  milieu  de  la 
jambe  &  non  pas  près  du  ventre  :  ce  pied 
fi  court  &  fi  petit  eft  partagé  en  cinq  doigts, 
qui  tous  font  recouverts  par  la  peau  &  dont 
aucun  n’eft  apparent  au  dehors.  On  vois 
feulement  des  efpèces  d’ongles  dont  le  nom¬ 
bre  varie,  quoique  celui  des  doigts  foit  conf¬ 
iant,  car  il  y  a  toujours  cinq  doigts  à  chaque 
pied,  &  ordinairement  auffi  cinq  ongles  (/z)  , 
mais  quelquefois  il  ne  s’en  trouve  que  qua¬ 
tre  (  i)  ou  même  trois ,  &  dans  ce  cas ,  ils 
ne  correfpondent  pas  exaâement  à  l’extré¬ 
mité  des  doigts.  Au  reite,  cette  variété, 
qui  n’a  été  obfervée  que  fur  de  jeunes  é!é- 
phans  tranfportés  en  Europe,  paroît  être  pu¬ 
rement  accidentelle  &  dépend  vraifembla- 


(A)-MM.  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  nous 
svoient  recommandé  d’examiner  fi  tous  les  éléphans 
avoient  des  ongles  aux  pieds,  nous  n’en  avons  pas  vu 
un  feul  qui  n’en  eût  cinq  à  chaque  pied  à  l'extrémité 
des  cinq  gros  doigts  ;  mais  leurs  doigts  font  U  courts 
qu’à  peine  fertent-iis  de  la  maffe  du  pied.  Premier 
voyage  du  P.  Ta  char p.  27?. 

(i)  Tous  ceux  qui  ont  écrit  de  l'éléphant,  mettent 
cinq  ongles  à  chaque  pied,  mais  il  n’y  en  avoit  que 
trois  dans  notre  fujet  ;  le  petit  Indien  dont  il  a  été 
parlé  en  avoit  quatre  ,  tant  aux  pieds  de  devant  qu'à 
ceux  de  derrière  ;  la  vérité  eft  pourtant  qu'il  y  a  cinq 
doigts  à  chaque  pied.  Mémoires  peur  fenir  à  PHiftoirt 
des  Animaux ,  part,  ïii ,  p ,  10  j. 
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bîernent  de  la  manière  dont  l'éléphant  a  été 
traité  dans  les  premiers  temps  de  fon  ac- 
croiiiement.  La  plante  du  pied  eit  revêtue 
d’une  femelle  de  çuir  dur  comme  la  corne 
&  qui  déborde  tout  autour  ;  c’eii  de  cette 
même  fubftance  dont  font  formés  les  on¬ 
gles.  • 

Les  oreilles  de  l’éléphant  font  très  lon¬ 
gues,  il  s’en  fert  comme  dun  éventail  ,  il 
les  fait  remuer  &  claquer  comme  il  lui 
plaît;  fa  queue  n’efl  pas  plus  longue  que 
l'oreille  ,  &  n’a  ordinairement  que  deux 

pieds  &  demi  ou  trois  pieds  de  lon¬ 
gueur  :  elle  eft  afiez  menue,  pointue  & 
garnie  à  l’extrémité  d’une  houppe  de  gros 
poils  ou  plutôt  de  filets  de  corne  noirs  9 
luifans  &  iblides  ;  ce  poil  ou  cette  corne 
efi  de  la  grofieur  &  de  la  force  d’un  gros 
fil-de-fer&  un  homme  ne  peut  le  caiTer  en 
le  tirant  avec  les  mains  quoiqu’il  foit  élas¬ 
tique  &  pliant  ;  au  refte  cette  houppe  de 
poil  eft  un  ornement  très  recherché  des 
Nègre  fie  s  ,,  qui  y  attachent  apparemment 
quelque  fuperftition  (£);  une  queue  d’élé- 


(k)  Meroîla  cbferve  qu’un  grand  nombre  de  pnyer.s 
dans  ces  contrées,  fur  tout  ies  Saggas,  ont  une  forte 
de  dévotion  pour  la  queue  ce  l’éiéphant.  Si  la  mort 
leur  enlève  un  de  leurs  chefs,  i's  confervent  en  fon 
honneur  une  de  ces  queues  ,  à  laquelle  ils  rendent  un 
culte,  fondé  fur  Popinion  qu’i  s  ont  ce  fa  force.  Ils 
entreprennent  des  chaftes  exprès  pour  la  couner,  mais 
elle  doit  être  couoée  d’un  feul  coud;  l’animal  doit 

;  i  J 

être  vivant  ,  fans  quoi  la  fuperftition  ne  lui  aUribueroit 
aucune  vertu.  Hifloire  générale  des  Voyages ,  par  &L, 
P  Abbé  Fnyofi ,  tomz  V ,  f  •  7p« 

Y  % 
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phant  fe  vend  quelquefois  deux  ou  trois  efcîa~ 
ves ,  &  les  Nègres  hafardent  fouvent  leur  vie 
pour  tâcher  de  la  couper  &  de  l'enlever  à 
l’animal  vivant.  Outre  cette  houppe  de  gros 
poils  qui  eft  à  l’extrémité  ,  la  queue  eft 
couverte  ,  ou  plutôt  parfemée  dans  fa  lon¬ 
gueur,  de  foies  dures  &  plus  groffes  que 
celles  du  fanglier  ;  il  fe  trouve  auffi  *de  ces 
foies  fur  la  partie  convexe  de  la  trompe  & 
aux  paupières  où  elles  font  quelquefois  lon¬ 
gues  de  plus  d’un  pied  :  ces  foies  ou  poils 
aux  deux  paupières  ne  fe  trouvent  guère  que 
dans  l’homme,. le  finge  &  l’éléphant. 

Le  climat,  la  nourriture  &  la  condition 
influent  beaucoup  fur  Paccroiffement  &  la 
grandeur  de  Féléphant;  en  général  ,  ceux 
gui  font  pris  jeunes  &  réduits  à  cet  âge 
en  captivité  n'arrivent  jamais  aux  dimen- 
fions  entières  de  la  Nature  ;  les  plus  grands 
éléphans  des  Indes  &  des  côtes  orientales 


de  P  Afrique  ont  quatorze  pieds  de  hauteur; 
les  plus  petits,  qui  fe  trouvent  au  Sénégal 
&  dans  les  autres  parties  de  l’Afrique  occi¬ 
dentale  rf ont  que  dix  ou  onze  pieds,  &  tous 
ceux  qu’on  a  amenés  jeunes  en  Europe  ne 


fe  font  pas  élevés  à  cette  hauteur.  Celui  de 
la  Ménagerie  de  Verfailles  ,  qui  venoit  de 
Congo  (/),  n’a  voit  que  fept  pieds  &  demi 
de  hauteur  à  Page  de  dix-feptans;  en  treize 
ans  qu’il  vécut  il  ne  grandit  que  d’un  pied 
en  forte  qu’à  quatre  ans  lorfqu’il  fut  envoyé. 


f  /)  Mémoires  pour  fervir  à  THidoire  des  Animaux  ? 

fart*  lit ,  p,  iq i  & 
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il  n’avoit  que  fix  pieds  &  demi  de  hauteur; 
&  comme  l’accroiffement  va  toujours  de 
moins  en  moins,  on  ne  peut  pas  fuppoler 
que  s’il  fût  arrivé  à  l’âge  de  trente  ans  * 
qui  eft  le  terme  ordinaire  de  l’accroiffement 
entier,  il  eût  acquis  plus  de  huit  pieds  de 
hauteur  ;  ainfi  ,  la  condition  ou  l’état  de 
domefticité  réduit  au  moins  d’un  tiers  l’ac¬ 
croiffement  de  ranimai,  non-feulement  en 
hauteur,  mais  dans  toutes  les  autres  di- 
menfions.  La  longueur  du  corps  meiurée 
depuis  l’œil  jufqu’à  Porigine  de  la  queue 
eft  à-peu-près  égale  à  fa  hauteur  prife  au 
niveau  du  garrot.  Un  éléphant  des  Indes  de 
quatorze  pieds  de  hauteur,  eft  donc  plus  de 
îept  fois  plus  gros  &  plus  pelant  que  ne 
l’etoit  l’éléphant  de  Versailles.  En  comparant 
l’accroiffement  de  cet  animal  à  celui  de  l’hom¬ 


me  ,  nous  trouverons  que  l’enfant  ayant  com¬ 
munément  trente-un  pouces,  c’eft-à-dire  , 
la  moitié  de  fa  hauteur  à  deux  ans  ,  &  pre¬ 
nant  fon  accroiffement  entier  en  vingt  ans  , 
l’éléphant  qui  ne  le  prend  qu’en  trente  * 
doit  avoir  la  moitié  de  fa  hauteur  à  trois 
ans;  &  de  même  fi  l’on  veut  juger  de  l’é¬ 
normité  de  la  maffe  de  l’éléphant ,  on  trou¬ 
vera  ,  le  volume  du  corps  d’un  homme  étant 
fuppofé  de  deux  pieds  &  demi  cubiques,  que 
celui  du  corps  d’un  éléphant  de  quatorze 
pieds  de  longueur ,  auquel  on  ne  fuppo- 
leroit  que  trois  pieds  d’épaiffeur  &  de  lar¬ 
geur  moyenne,  feroit  cinquante  fois  suffi 
gros  (m),  &  que  par  cônféquent  un  éîé- 


{m)  Peirire dans  la  vis  de  Gaifenci ,  dit  qu’il  ht 
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phant  doit  pefer  autant  que  cinquante  hem» 
mes.  »  J’ai  vu,  dit  le  P.  Vincent  Marie  * 
quelques  éléphans  qui  avoient  quatorze  & 
quinze  pieds  de  hauteur  (  ti)  ,  avec  la  lon¬ 
gueur  &  la  grofleur  proportionnées.  Le  male 
eft  toujours  plus  grand  que  la  femelle.  Le 
prix  de  ces  animaux  augmente  à  propor¬ 
tion  de  la  grandeur,  qui  le  mefure  depuis 
l’œil  jufqu’à  l’extrémité  du  dos  ,  &  quand 
cette  dimenffon  atteint  un  certain  terme  , 
le  prix  s'accroît  comme  celui  des  pierres 
précieufes  (  o  ).  »  Les  éléphans  de  Guinée, 
dit  Bolman ,  ont  dix  douze  ou  treize  pieds 
de  haut  (p)  ,  ils  font  incomparablement 
plus  petits  que  ceux  des  Indes  orientales  , 
puifque  ceux  qui  ont  écrit  l’iiiftoire  de  ces 
pays-là  donnent  à  ceux-ci  plus  de  coudées 
de  haut  que  ceux-là  n’en  ont  de  pieds  (<7). 
J’ai  vu  des  éléphans  de  treize  pieds  de  haut, 
dit  Edward  Terri  (r),  &  j’ai  trouvé  bien 
des  gens  qui  m’ont  dit  en  avoir  vu  de  quinze 


pefer  un  éléphant,  Sc  quoi  le  trouva  pefer  trois  miile 
cinq  cents  livres.  Cet  éléphant  étoit  apparemment  très 
petit,  car  celui  dont  nous  venons  de  fupputer  l?s  di- 
menhons  que  nous  avons  peut-être  trop  réduites,  ne- 
feroit  au  moins  huit  milliers. 

( 72 )  Nota.  Ces  pieds  font  probablement  des  pieds 
Romains. 

(o)  Voyage  aux  Indes  orientales  du  P,  Vincent  Ma¬ 
rie  ,  6c  c.  ch  au.  xi  ,  p.  196, 

( p )  Nota.  Ce  font  probablement  des  pieds  du  Rhin, 

(q)  Voyage  en  Guinée  de  Guillaume  Bofman  ,  page 

(r)  Voyage  aux  Indes  orientales ,  par  Edward  Terri, 

f.  /f. 
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pieds  de  haut  (f)  «.  De  ces  témoignages 
&  de  plufieurs  autres  qu’on  pourroit  encore 
raffernbler,  on  doit  conclure  que  la  taille 
la  plus  ordinaire  des  éléplians  eft  de  dix  à 
onze  pieds  ,  que  ceux  de  treize  &  de  qua¬ 
torze  pieds  de  hauteur  font  très  rares,  & 
que  les  plus  petits  ont  au  moins  neuf  pieds 
lorfqu’ils  ont  pris  tout  leur  accroiffement 
dans  l’état  de  liberté.  Ces  maffes  énormes 
de  matière  ne  laiffent  pas  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  de  fe  mouvoir  avec  beaucoup  de 
de  vîtefle  ;  elles  font  foutenues  par  quatre 
membres  qui  reffemblent  moins  à  des  jam¬ 
bes  qu’à  des  piliers  ou  des  colonnes  maflï- 
ves  de  quinze  ou  dix-huit  pouces  de  diamè¬ 
tre  ,  &  de  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur  ; 
ces  jambes  font  donc  une  ou  deux  fois  plus 
longues  que  celles  de  l’homme  :  ainfi  quand 
l’éléphant  ne  feroit  qu’un  pas  tandis  qu’un 
homme  en  fait  deux,  il  le  furpafferoit  h  la 
courte.  Au  refte ,  le  pas  ordinaire  de  l’élé¬ 
phant  n’eft  pas  plus  vite  que  celui  du  che¬ 
val  (  t  )  ;  mais  quand  on  le  pouffe  il  prend 
une  eipèce  d’amble  qui,  pour  la  vîtefle , 
équivaut  au  galop.  Il  exécute  donc  avec 
promptitude  &  même  avec  affez  de  liberté 
rous  les  mouvemens  direfts;  mais  il  manque 
ab fol  11  ment  de  facilité  pour  les  mouvemens 
obliques  ou  rétrogrades;  c’eft  ordinairement 
dans  les  chemins  étroits  &  creux  où  il  a 


(  j  )  Nota.  Ce  font  peut-être  des  pieds  Anglois. 

(1)  Noies  cie  i\l.  ce  Bufly  ,  qui  nous  ont  été  corn-* 
ttuniquées  par  MJe  Marquis  de  MontmiraiJ, 
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peine  à  fe  retourner,  que  îes  Nègres  l'at¬ 
taquent  &  lui  coupent  la  queue  ,  qui  pour 
eux  eft  d’un  auffi  grand  prix  que  tout  le 
refte  de  la  bête;  il  a  beaucoup  de  peine  à 
defcendre  les  pentes  trop  rapides ,  il  eft 
obligé  de  plier  les  jambes  de  derrière  u )f 
afin  qu’en  defcendant  ,  le  devant  du  corps 
conferve  le  niveau  avec  la  croupe  ,  &  que 
îe  poids  de  fa  propre  mafle  ne  le  précipite 
pas.  Il  nage  auffi  très  bien ,  quoique  la  for¬ 
me  de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  paroiffe 
indiquer  le  contraire  ;  mais  comme  la  capa¬ 
cité  de  la  poitrine  &  du  ventre  eft  très 
grande  ?  que  le  volume  des  poumons  &  des 
inteftins  eft  énorme  &  que  toutes  ces  gran¬ 
des  parties  font  remplies  d’air  ou  de  matières 
plus  légères  que  beau,  il  enfonce  moins 
qu’un  autre;  il  a  dès-lors  moins  de  réfifiance 
à  vaincre ,  &  peut  par  conféquent  nager 
plus  vite  en  faifant  moins  d’efforts  &  moins 
de  mouvemens  des  jambes  que  les  autres. 
Auffi  s’en  fert-on  très  utilement  pour  le 
paffage  des  rivières  :  outre  deux  pièces  de 
canon  de  trois  ou  quatre  livres  de  balles  , 
dont  en  îe  charge  dans  ces  occafions  (*)* 
011  lui  met  encore  fur  le  corps  une  infinité 
d’équipages ,  indépendamment  de  quantité 
de  perfonnes  qui  s’attachent  à  fes  oreilles 
&  à  fa  queue  pour  palier  l’eau  ;  lorfqu’il 


(  u  )  Notes  de  M.  de  Buflÿ 3  communiquées  par  M.  le 
Marquis  de  Montmirail. 

(  ss  )  Notes  de  M.  de  Bulïy  ,  communiquées  par  M. 
le  Marquis  de  Montmirail. 

eft 


âz  l'Eléphant. 

eft  aînfi  chargé  ,  il  nage  entre  deux  eaux  & 
on  ne  lui  voit  que  la  trompe  qu’il  tient 
élevée  pour  refpirer. 

Quoique  l’éléphant  ne  fe  nourriiïe  ordinai¬ 
rement  que  d’herbes  &  de  bois  tendre  ,  & 
qu’il  lui  faille  un  prodigieux  volume  de  cette 
efpèce  d’aliment  pour  pouvoir  en  tirer  la 
quantité  de  molécules  organiques  nécefîai- 
res  à  la  nutrition  d’un  aufti  vafte  corps  ,  il 
n’a  cependant  pas  plufteurs  eftomacs  comme 
la  plupart  des  animaux  qui  fe  nourrifîent  de 
même  ;  il  n’a  qu’un  eftomac  ,  il  ne  rumine 
pas,  il  eft  plutôt  conformé  comme  le  che¬ 
val  que  comme  le  bœuf  ou  les  autres  ani^ 
maux  ruminans  ;  la  panfe  qui  lui  manque  eft 
fuppléée  par  la  grofteur  &  l’étendue  des  in- 
teftins  &  furtout  du  colon ,  qui  a  deux  ou 
trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  ou  vingt 
de  longueur;  Peftomac  eft  en  tout  bien  plus 
petit  que  le  colon  (  y  )  ,  n’ayant  que  trois 
pieds  &  demi,  ou  quatre  pieds  de  longueur 
fur  un  pied  ou  un  pied  &  demi  dans  fa  plus 
grande  largeur;  pour  remplir  d’auffi  grandes 
capacités  ,  il  faut  que  l’anima!  mange,  pour 
ainfi  dire  ,  continuellement ,  furtout  lorfqu’ii 
n’a  pas  de  nourriture  plus  fubftantielle  que 
l’herbe;  aufti  les  éléphans  fauvages  font  pres¬ 
que  toujours  occupés  à  arracher  des  herbes  , 
cueillir  des  feuilles  ou  cafter  du  jeune  bois  ; 
&  les  domeftiques  auxquels  on  donne  une 


(y)  Voyez,  la  defcription  du  ventricule  Sc  des  in* 
teftins  de  l’éléphant  dans  les  Mémoires  pour  fervir  à 
phi ft o ire  des  animaux.  Van.  liï  9  p,  zqj  &  fuiv , 

Quadrupèdes.  Tome  IV  Z 
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grande  quantité  de  riz  ne  laifîent  pas  encore 
de  cueillir  des  herbes  dès  -  qu’ils  le  trouvent 
à  portée  de  le  faire.  Quelque  grand  que  foit 
l’appétit  de  l’éléphant ,  il  mange  avec  modé¬ 
ration,  &  fon  goût  pour  la  propreté  l’em¬ 
porte  fur  le  fentiment  du  befoin  ;  fon  adrefîe 
à  féparer  avec  fa  trompe  les  bonnes  feuilles 
d’avec  les  mauvaifes ,  &  le  foin  qu’il  a  de 
les  bien  fecouer  pour  qu’il  n’y  relie  point 
d’infefltes  ni  de  fable,  font  des  chofes  agréa¬ 
bles  à  voir  (  ç  )  ;  il  aime  beaucoup  le  vin  , 
les  liqueurs  fpiriîueufes  ,  l’eau-  de-vie ,  l’arac  , 
&c.  On  lui  fait  faire  les  corvées  les  plus  pé¬ 
nibles  &  les  entreprifes  les  plus  fortes  en  lui 
montrant  un  vafe  rempli  de  ces  liqueurs ,  & 
en  le  lui  promettant  pour  prix  de  fes  tra¬ 
vaux  ;  il  paroît  aimer  auffi  la  fumée  du  ta¬ 
bac  *  mais  elle  l’étourdit  &  l’enivre;  il  craint 
toutes  les  mauvaifes  odeurs  ,  &  ila  une  horreur 
fi  grande  pour  le  cochon ,  que  le  feul  cri  de 
cet  animal  l’émeut  &  le  fait  fuir  (a). 

Pour  achever  de  donner  une  idée  du  na¬ 
turel  &  de  l’intelligence  de  ce  fmgulier  ani¬ 
mal nous  croyons  devoir  donner  ici  des  no¬ 
tes  qui  nous  ont  été  communiquées  par  M. 

-  le  Marquis  de  Montmirail  (£),  lequel  nen- 


(  i  )  Notes  de  M.  de  Bu0y  ,  communiquées  par  M, 
îe  Marquis  de  Montmirail. 

(  a )  L’éléphant  qui  étoit  à  la  Ménagerie  de  Verfaiî- 
ies  avoit  une  grande  averfion  ,  &  même  beaucoup  de 
crainte  des  pourceaux,  le  cri  <Tun  petit  cochon  le 
fit  fuir  une  fois  fort  loin.  Êlien  a  remarqué  cette  anti¬ 
pathie, 

(  b  )  M,  le  Marquis  de  Montmirail ,  Capitaine-co* 
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feulement  a  bien  voulu  les  demander  &  les 
recueillir  ,  mais  s’efl  suffi  donné  la  peine 
de  traduire  de  l'Italien  &  de  l’Allemand  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l’Hiftoire  des  animaux 
dans  quelques  livres  qui  m’étoient  inconnus; 
fon  goût  pour  les  ans  &  les  fciences ,  fcn 
zèle  pour  leur  avancement  font  fondés  for 
un  discernement  exquis  &  fur  des  connoif- 
fances  très  étendues  dans  toutes  les  parties 
de  i’Hifîoire  Naturelle  ;  nous  publierons  donc  * 
avec  autant  de  plaifir  que  de  reconnohTan- 
ce  ,  les  bontés  dont  il  nous  honore  &  les 
lumières  que  nous  lui  devons  ;  l’en  verra 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage ,  combien  nous 
aurons  occafion  de  rappeller  fon  nom * 
3?  On  fe  fert  de  l’éléphant  pour  le  tranfpott 
33  de  l’artillerie  fur  les  montagnes 3  &  c’efi-là 
?»  où  fon  intelligence  fe  fait  mieux  fentir. 
^3  Voici  comme  il  s’y  prend  :  pendant 
33  que  les  bœufs  attelés  à  la  pièce  de  ca- 
33  non  font  effort  pour  la  traîner  en  haut , 
33  l’éléphant  pouffe  la  culafTe  avec  fon  front  ; 
-33  &  à  chaque  effort  qu’il  fait  ,  il  foutient 
33  l’affût  avec  fon  genou  qu’il  place  à  la  roue  : 
33  il  femble  qu’il  comprenne  ce  qu’on  lui  dit. 
33  Son  conducteur  veut-il  lui  faire  faire  quel- 
33  que  corvée  pénible  ;  il  lui  explique  de  quoi 
3?  il  eft  queftion3  &lui  détaille  les  raifons  qui 
33  doivent  l’engager  à  obéir;  fi  l’éléphant  mar- 
33  que  de  la  répugnance  à  ce  qu’il  exige  de 
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*>  lui  *  le  Cornac  (  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  fon 
3?  conducteur')  promet  de  lui  donner  de  l’a- 
ï?  rac  ou  quelque  chofe  qu’il  aime  :  alors 
5?  l’animal  le  prête  à  tout  ;  mais  il  eft  dan- 
gereux  de  lui  manquer  de  parole  :  plus  d’un 
5?  cornac  en  a  été  la  viétime.  Il  s’eft  pafîë 
à  ce  lu  jet  dans  le  Dekan,un  trait  qui  mé- 
2>  rite  d’être  rapporté  5  &  qui ,  tout  incroya- 
v  ble  qu’il  paroît  ,  eft  cependant  exaâement 
*3  vrai.  Un  éléphant  venoit  de  fe  venger  de 
«  fon  cornac  en  le  tuant*  fa  femme  témoin 
s)  de  ce  fpe&acle  ,  prit  fes  deux  enfans  & 
les  jeta  aux  pieds  de  l’animal  encore  tout 
furieux  *  en  lui  difant ,  puifque  tu  as  tué 
mon  mari ,  ôtes  moi  aujffl  la  vie ,  ainfi  qu'à  mes 
37  enfans .  L’éléphant  s’arrêta  tout  court,  s’a- 
doucit  *  &  comme  s’il  eût  été  touché  de 
37  regret*  prit  avec  fa  trompe  le  plus  grand 
97  de  ces  deux  enfans ,  le  mit  fur  fon  cou , 
s>  l’adopta  pour  fon  cornac  &  n’en  voulut 
5>  point  fouffrir  d’autre. 

3>  Si  l’éléphant  eft  vindicatif*  il  n’eft  pas 
?3  moins  reconnoiflant.  Un  foldat  de  Pondi- 
33  chéri ,  qui  avoit  coutume  de  porter  à  un 
«  de  ces  animaux  une  certaine  mefure  d’a- 
93  rac  chaque  fois  qu’il  touchoit  fon  prêt , 
3>  ayant  un  jour  bu  plus  que  de  raifon,  & 
93  fe  voyant  pourfuivi  par  la  garde  qui  le 
53  vouloit  conduire  en  prifon  *  fe  réfugia  fous 
33  l’éléphant  &  s'y  endormit.  Ce  fut  envain 
33  que  la  garde  tenta  de  l’arracher  de  cet  afiie  ; 
93  l’éléphant  le  défendit  avec  fa  trompe.  Le 
33  lendemain  le  foldat  revenu  de  fon  yvreffe  , 
v  frémit  à  fon  réveil  de  fe  trouver  couché  fous 
si  m  animal  d’un  grofîëur  ft  énorme.  L’éléphant 
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s>  qui  fans  doute  s’apperçut  de  fon  effroi,  le 
n  careffa  avec  fa  trompe  pour  le  raflurer 
î>  &  lui  fit  entendre  qu’il  pou  voit  s’en 
î?  aller. 

»  L’éléphant  tombe  quelquefois  dans  une 
5>  efpèce  de  folie  qui  lui  ôte  fa  docilité  &  le 
3?  rend  même  très  redoutable  ,  on  eft  alors 
J?  obligé  de  le  tuer.  On  fe  contente  quelque** 
fois  de  l’attacher  avec  de  greffes  chaînes 
U  de  fer  dans  l’efpé  rance  qu’il  viendra  à  ré£f 
5î  pifeence.  Mais  quand  il  eft  dans  fon  état 
5>  naturel,  les  douleurs  les  plus  aiguës  ne  peu- 
33  vent  l’engager  à  faire  du  mal  à  qui  ne  lui 
?>  en  a  pas  fait.  Un  éléphant  ,  furieux  des 
5>  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à  la  bataille 
>?  d’Hsmbour ,  couroit  à  travers  champs  & 
»  poulfoit  des  cris  affreux;  un  foldat  qui, 
33  malgré  les  avertiffemens  de  fes  camarades  , 
2>  n'avoit  pu  fuir,  peut-être  parce  qu’il  étoit 
bleffé,  fe  trouva  à  fa  rencontre  :  l’éléphant 
s?  craignit  de  le  fouler  aux  pieds  ,  le  prit 
33  avec  fa  trompe,  le  plaça  doucement  de 
côté  ,  continua  fa  route,  u  Je  n’ai  pas  cru 
devoir  rien  retrancher  de  ces  notes  que  je 
viens  de  tranferire  :  elles  ont  été  données  à 
M.  le  Marquis  de  Montmirail ,  par  M.  de 
Buffy,  qui  a  demeuré  dix  ans  .dans  l’Inde, 
&  qui  pendant  ce  long  féjour  ,  y  a  fervi  très 
utilement  l’État  &  la  Nation.  Il  avoit  plu-» 
fieurs  éléphans  à  fon  fervice  ,  il  les  montoit 
très  fouvent ,  les  voyoit  tous  les  jours 
étoit  à  portée  d’en  voir  beaucoup  d’autres  ck 
de  les  obferver.  Ainfi ,  ces  notes  &  toutes 
les  autres  que  j’ai  citées  ,  avec  le  nom  de  M» 
ée  Buffy ,  meparoiffent  mériter  une  égaie  con* 
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fiance.  MM.  de  l’Académie  des  Sciences  ^ 
nous  ont  auffi  laiffé  quelques  faits  qu'ils 
avoient  appris  de  ceux  qui  gouvernaient 
l’éléphant  à  la  Ménagerie  de  Verfailies,  & 
ces  faits  me  paroiffent  auffi  mériter  de  trou¬ 
ver  place  ici.  «L’éléphant  fembloit  ccnneî- 
»  îre  quand  on  fe  moquoit  de  lui  >  & 

n  s’en  fouvenir  pour  s’en  venger  quand 
»  il  en  trouvoit  Toccaiion.  A  un  hora- 
s?  me  qui  l’avoit  trompé  ,  faifant  femblant 
î)  de  lui  jeter  quelque  choie  dans  la  gueule  , 
»  il  lui  donna  un  coup  de  fa  trompe  qui  le 
si  renverfa  &  lui  rompit  deux  côtes-.,  en  fuite 
3?  de.  quoi  il  le  foula  aux.  pieds  &  lui  rom- 
n  pit  une  jambe,  &  s’étant  agenouillé,  lui 
7)  voulut  enfoncer  les  défenfes  dans  le  ventre , 
i7  lefquelles  n’entrèrent  que  dans  la  terre  aux 
n  deux  côtés  de  la  cuiffe,  qui  ne  fut  point 
s?  bleffée.  Il  écrala  un  autre  homme, le  froif- 
??  fant  contre  une  muraille  pour  le  même 
3)  lujet.  Un  peintre  le  v  Gif  oit  deffiner  en 
33  une  attitude  extraordinaire ,  qui  étoit  de 
3?  tenir  fa  trompe  levée  &  la  gueule  ouver- 
33  te;  le  valet  du  peintre,  pour  le  faire  de- 
??  meures  enceiétat,  lui  jetoit  des  fruits  dans 


3?  ia  gueule  p  &  le  plus  fou  vent  faifoit  fem¬ 


blant  d’en  jeter  ^  il  en  fut  indigné  ,  &  comme 
s’il  eût  connu  que  l'envie  que  le  peintre 
avoit  de  le  deffiner  étoit  la.  caufe  de  cette 
importunité  ,  au  lieu  de  s’en  prendre  au 
valet ,  il  s’adreffia  au  maître  >  &  lui  je^a 
3>  par  fa  trompe  une  quantité  d'eau  ,  dont 
il  gâta  le  papier  fur  lequel  le  peintre  défi 


2) 

37 

3? 

3? 

3? 
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Jt  de  fa  force  que  de  fon  adreffe ,  laquelle 
35  étoit  telle  qu’il  s'ôtoit  avec  beaucoup  de 
75  facilité  une  groffe  double  courroie ,  dont 
55  il  avoit  la  jambe  attachée  ,  la  défaifant  de 
)>  la  boucle  &  de  l’ardillon  ;  &  comme  on 
3)  eut  entortillé  cette  boucle  d’une  petite 
?»  corde  renouée  à  beaucoup  de  nœuds ,  il 
»  dénouoit  tout  fans  rien  rompre.  Une  nuit 
y  après  s’être  ainfi  dépêtré  de  fa  courroie  ÿ 
■>  il  rompit  la  porte  de  fa  loge  fi  adroite  - 
i3  ment ,  que  fon  gouverneur  n’en  fut  point 
»  éveillé  ;  de-là  pa-Ta  clans  plufieurs  cours  de 
»  la  Ménagerie 3  brifant  les  portes  fermées  3 
i>  &  abattant  la  maçonnerie  quand  elles  étoienr 
»  trop  petites  pour  le  laiffer  paffer  ,  &  il 
i  y  alla  ainfi  dans  la  loge  des  autres  animaux, 
»  ce  qui  les  épouvanta  tellement  qu’ils  s’en* 
3>  fuirent  tous  fe  cacher  dans  les  lieux  les  plus 
33  reculés  du  parc 

Enfin  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  connoître  toutes  les  facul¬ 
tés  naturelles  &  toutes  les  qualités  acquifes 
par  un  animal  fi  fupérieur  aux  autres  ^  nous 
ajouterons  encore  quelques  faits  que  nous 
avons  tirés  des  voyageurs  les  moins  fufpecls, 
<4  L’éléphant,  même  fauvage  fait  le  P.  Vin- 
3?  cent  Marie  )  ne  laiiTe  pas  d’avoir  des  ver- 
î3  tus  y  il  eft  généreux  &  tempérant ,  &  quand 
3?  il  eft  domeftique  ,  on  l’eitime  par  fa  don- 
iy  ceur  &  fa  fidélité  envers  fon  maître  ,  fon 
î?  amitié  pour  celui  qui  3e  gouverne  ,  Sic, 
v  S’il  eft  deftiné  à  fervir  immédiatement  les 
33  Princes ,  il  connoît  fa  fortune  &  conferve 
3>  une  gravité  convenable  à  fon  emploi  ;  fs 
»  au  contraire  on  le  deftine  à  des  travaux 
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v  moins  honorables ,  il  s’attrifte  *  fe  trou- 
»  ble  &  iaiffe  voir  clairement  qu’il  s’abaiffe 
»  malgré  lui-  A  la  guerre,  dans  le  premier 
choc ,  ii  eft  impétueux  &  fier ,  il  eft  le 
3?  même  quand  il  eft  enveloppé  par  les  cha(- 
î?  feurs  ,  mais  il  perd  le  courage  lorsqu’il 

»  eft  vaincu . Î1  combat  avec  fes  dé- 

v  fenles ,  Si  ne  craint  rien  tant  que  de  per- 
dre  fa  trompe  ,  qui  par  fa  confiftance  eft 
v  facile  à  couper.  .  .  .  Au  refte ,  il  eft  na- 
3)  turellement  doux  ,  il  n’attaque  perfonne  à 
moins  qu’on  ne  i’offenfe  ,  ilfemble  même  fe 
&  plaire  en  compagnie  ,  &  il  aime  furtoutles 
ï*  enfans ,  il  les  careffe  &  paroît  reconnoître  en 
v  eux  leur  innocence,. 

5?  L'éléphant,  dit  François  Pyrard  (  c  )  ? 
s»  eft  l’animal  qui  a  le  plus  de  jugement  & 
25  de  connoiffance  ,  de  forte  qu’on  le  diroit 
2?  avoir  quelque  ufage  de  raifon  ,  outre  qu’il 
w  eft  infiniment  profitable  &  de  fervice  à 
»  l’homme.  S’il  eft  queftion  de  monter  deffus  » 
w  il  eft  tellement  fou  pie ,  obéiffant  &  dreffé 
pour  fe  ranger  à  la  commodité  de  l’homme 
s)  &  qualité  de  la  perfonne  qui  s’en  veut 

2)  fervir  ,  que  fe  pliant  bas  il  aide  lui-même 
?>  à  celui  qui  veut  monter  deffus  &  le  fou- 

3)  lage  avec  fa  trompe.  ...  Il  eft  fi  obéiffant 
35  qu’on  lui  fait  faire  tout  ce  que  l’on  veut , 
35  pourvu  qu’on  le  prenne  de  douceur.  .  .  il 
5*5  fait  tout  ce  qu’on  lui  dit,  il  careffe  ceux 
s*  qu’on  lui  montre  >  &c. 


(c)  Voyage  de  François  Pyrard.  Pari i  * 
zlüu  U }  p. 
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n  En  donnant  aux  éléphans,  difent  les  voya- 
33  geurs  Hollandois ,  {d)  tout  ce  qui  peut 
33  leur  plaire  ,  on  les  rend  auffi  privés  & 
33  auffi  fournis  que  le  font  les  hommes.  L’on 
33  peut  dire  qu’il  ne  leur  manque  que  la  pa- 
33  rôle.,  .  .  Ils  font  orgueilleux  &  ambitieux  * 
3>  mais  ils  fe  fouviennent  du  bien  qu'on 
>3  leur  a  fait  &  ont  de  îa  reconnoiffanee  , 
3?  jufque-Jà  qu'ils  ne  manquent  point  de  bail- 
33  fer  la  tête  pour  marque  de  refpe£ï  en  paf- 
»  Tant  devant  les  maifons  où  ils  ont  été  bien 
J3  traités.  ...  Ils  fe  laiffent  conduire  (  e  ) 
33  &  commander  par  un  enfant  ,  mais  ils 
33  veulent  être  loués  &  chéris.  On  ne  fau- 
33  roit  fe  moquer  d’eux  ni  les  injurier  qu’ils 
33  ne  l’entendent,  &  ceux  qui  le  font  doivent 
33  bien  prendre  garde  à  eux  ,  car  ils  feront 
33  bien  heureux  s’ils  s’empêchent  d’être  ar- 
>3  rofés  de  l’eau  des  trompes  de  ces  animaux 
33  ou  d’être  jetés  par  terre  le  vifage  contre  la 
33  pouffière. 

33  Les  éléphans ,  dit  le  P.  Philippe  ,  (f) 
33  approchent  beaucoup  du  jugement  &  du 
3)  raifonnement  des  hommes.  .  .  .  Sioncom- 
33  pare  les  fmges  aux  éléphans  ,  ils  ne  fem- 
33  bleront  que  des  animaux  très  lourds  &  très 
»*  brutaux  ;  &  en  effet  les  éléphans  font  fi 
33  honnêtes ,  qu’ils  ne  fauroient  fouffrir  qu’on 


(<i)  Voyage  de  îa  Compagnie  des  Indes  de  Hollan« 
de  ,  tome  ï ,  p.  41^. 

(e)  Voyage  de  ta  Compagnie  des  Indes  de  Hollan¬ 
de  .  tome  vu  3  p.  p. 

(  f)  Voyage  d’Orient  du  P.  Philippe  delà  Très-Sainte- 
Trinité,  Carme-déchauifé.  Lyon ,  \66 p,  p.  $66  &  ^6j3 
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:f  les  voie  lorfqu’ils  s’accouplent ,  &  fi  de 
>j  hafard  quelqu’un  les  avoit  vus  en  cette  ac- 
r,  tion ,  ils  s’en  vengeroient  infailliblement, 
*>  &c.  .  .  *  Ils  faluent  en  fléchtffant  les  ge- 
»  noux  &  en  baiffant  la  tête  ;  &  lorfque  leur 
»  maître  veut  les  monter  ,  ils  lui  préfentent  û 
r>  adroitement  le  pied  qu’il  s’en  peut  fervir 
comme  d’un  degré.  Lorfqu’on  a  pris  un 
55  éléphant  fauvage  &  qu’on  lui  a  lié  les  pieds, 
»  le  chafieur  l’aborde  ,  le  faîue,  lui  fait  des 
»  exeufes  de  ce  qu’il  l’a  lié,  lui  protefteque 

»  ce  n’eft  pas  pour  lui  faire  injure . 

5?  lui  expoie  que  la  plupart  du  temps  il  avoit 
faute  de  nourriture  dans  fon  premier  état , 
au  lieu  que  déformais  il  fera  parfaitement 
»  bien  traité,  qu’il  lui  en  fait  la  promefle  j 
5>  le  chaffeur  n’a  pas  plutôt  achevé  ce  dif- 
cours  obligeant  ,  awe  l’éléphant  le  fuit 
»  comme  feroit  un  très  doux  agneau  ;  il  ne 
55  faut  pas  pourtant  conclure  de-là  que  l’élé- 
»  phant  ait  l’intelligence  des  langues  :  mais 
5>  feulement  qu  ayant  une  très  parfaite  efti- 
»  mauve,  il  connoît  les  divers  mouvemens 
55  d’eftime  ou  de  mépris  ,  d’amitié  ou  de 
3?  haine,  &  tous  les  autres  dont  les  hommes 
5?  font  agités  envers  lui;  &  pour  cette  caufe 
il  eft  plus  aifé  à  dompter  par  les  raiforts 
r/  que  par  les  coups  &  par  les  verges.  .  .  .  » 
s?  11  jette  des  pierres  fort  loin  &  fort  droit 
s?  avec  fa  trompe  ,  &  il  s’en  fert  pour  ver- 
1er  de  l’eau  avec  laquelle  il  fe  lave  le 
se  corps, 

3?  De  cinq  éîephans ,  dit  Tavernier  r  (g) 


(f)  Voyage  de  Tavernier,  tome  m ,  j*.  23Æ* 
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?>  que  les  chaffeurs  avoient  pris ,  trots  fe  fau- 
5?  vèrent,  quoiqu’ils  euffent  des  chaînes  & 
»  des  cordes  autour  de  leur  corps  &  même 
3?  de  leurs  jambes.  Ces  gens-là  nous  dirent 
3?  une  choie  furprenante  &  qui  eft  tout-à- 
»  fait  admirable ,  fi  on  peut  la  croire  ;  c’eft 
que  ces  éléphans  ayant  été  une  fois  attra- 
»  pés  &  étant  fortis  du  piège  ,  fi  on  les  fait 
3?  entrer  dans  les  bois  *  ils  font  dans  la  dé- 
3?  fiance  &  arrachent  avec  leur  trompe  une 
«  groiïe  branche  dont  ils  vont,  fondant  par- 
3?  tout  avant  que  d’aileoir  leur  pied  ,  s’il  n’y  a 
point  de  trous  à  leur  paffage  pour  n’être 
33  pas  attrapés  une  fécondé  fois  ;  ce  qui  fai- 
3?  ioit  défefpérer  aux  chaffeurs ,  qui  nous  ccü- 
»  toient  cette  hifioire  ,  de  pouvoir  repren- 
33  dre  aifément  lés  trois  éléphans  qui  leur 
3)  étoient  échappés.  ....  Nous  vimes  les 
3>  deux  autres  éléphans  qu’on  avoit  pris  ,  cha- 
3>  cun  de  ces  éléphans  fauvages  étoit  entre 
3>  deux  éléphans  privés;  &  autour  des  fau- 
33  vages  il  y  avoit  fix  hommes  tenant  des 
33  lances  à  feu  ,  qui  parloient  à  ces  animaux  , 
33  en  leur  préfentant  à  manger ,  &  difant  en 
33  leur  langage  ,  prends  cela  &  le  mange.  C’é- 
33  toient  des  petites  bottes  de  foin,  des  mor- 
2)  ceaux  de  fucre  noir  &  du  riz  cuit  avec  de 


33  l’eau  &  force  grain  de  poivre.  Quand  l  é- 
33  lephant  fauvage  ne  vouloir  pas  faire  ce 
w  qu’on  lui  comrnandoit,  les  hommes  ordcn- 
3?  noient  aux  éléphans  privés  de  le  bat- 
3?  tre ,  ce  qu’ils  faifoient  sufiî-tôt ,  l’un  le 
•n  frappant  fur  le  front  &  fur  la  tète  avec 


32  fa  trompe ,  &  lorfqu’il  faifoit  mine  d^e  fe 
n  revanche-r  contre  celui-là  ,  l’autre  le  fcap- 
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»  poit  de  f on  côté  ,  de  forte  que  le  pauvre 
»  éléphant  fauvage  ne  favoit  plus  où  il  en 
v  étoit  ,  ce  qui  lui  apprenoit  à  obéir. 

«  J’ai  plufieurs  fois  ohfervé ,  dit  Edward 
n  Terri,  (A)  que  l’éléphant  fait  plufieurs 
?3T  choies  qui  tiennent  plus  du  raisonnement 
3?  humain,  que  du  fimple  inftinft  naturel 
»  qu’on  lui  attribue.  Il  fait  tout  ce  que  fon 
maître  lui  commande.  S’il  veut  qu’il  falla 
33  peur  à  quelqu’un  ,  il  s’avance  vers  lui  avec 
»  la  meme  fureur  que  s’il  le  vouloit  mettre 
»  en  pièces ,  &  lorfqu'il  en  eft  tout  pro- 
5?  che  ,  il  s’arrête  tout  court  *  fans  lui  faire 
aucun  mal.  Si  le  maître  veut  faire  affront  à 
»  un  autre 3  il  parle  à  l’éléphant,  qui  prendra 
avec  fa  trompe  de  l’eau  du  ruiffeau  &  de 
v  la  boue,  &  la  lui  jettera  au  nez.  Sa  trompe 
35  eft  faite  d5un  cartilage,  elle  pend  entre 
35  les  dents,  quelques-uns  l’appelient/ù  main  9 
35  à  caufe  qu’en  plufieurs  occafions  elle  lui 
rend  le  même  fervice  que  la  main  fait  aux 

v  hommes . .Le  Mogol  en  a  qui  fer- 

»  vent  de  bourreaux  aux  criminels  con- 
33  damnés  à  mort.  Si  leur  condu&eur  leur 
commande  de  dépêcher  promptement  ces 
>3  miférables  ,  ils  les  mettent  en  pièces  en  un 
3î  moment  avec  leurs  pieds  ;  &  au  contraire 
s*  s’il  leur  commande  de  les  faire  languir  , 
33  ils  leur  rompent  les  os  les  uns  après  les 
33  autres,  &  leur  font  fouffrir  un  fupplicè 
P  aufîi  cruel  que  celui  de  la  roue  ». 


(h)  Voyage  aux  Indes  orientales,  par  Edwar®  Terri, 
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Nous  pourrions  citer  encore  pîufieurs  au¬ 
tres  faits  au fii  curieux  &  aulii  intéreffans  que 
ceux  qu’on  vient  de  lire;  mais  nous  aurions 
bientôt  excède  les  limites  que  nous  avons 
tache  de  nous  preicrire  dans  cet  ouvrage. 
Nous  ne  ferions  pas  même  entrés  dans  un 
aulfi.  grand  détail  ,  fi  l’éléphant  n’étoit  de 
tous  les  animaux  le  premier  à  tous  égards, 
celui  par  conséquent  qui  méritoitle  plus  d’at¬ 
tention  ;  nous  n'avons  rien  dit  de  la  produc¬ 
tion  de  fon  ivoire ,  parce  que  M.  Dauben- 
ton  nous  paroit  avoir  épuifé  ce  fujet  dans 
fa  deicription  des  différentes  parties  de  l’élé¬ 
phant.  On  verra  combien  d'obiervations  utiles 
&  nouvelles  il  a  fait  iur  la  nature  &  la  qua¬ 
lité  de  llvoire  dans  fes  différens  états  ,  & 
en  même  temps  on  fera  bien  aife  de  favoir 
qu’il  a  rendu  à  l’éléphant  les  défenfes  &  les 
os  prodigieux  qu’on  attribuoit  au  Mammout 
*.  J’avoue  que  j’étois  moi-même  dans  l’in¬ 
certitude  à  cet  égard ,  j’avois  pîufieurs  fois 
confiaéré  ces  offemens  énormes  &  je  les  avois 
comparés  avec  le  fqueiette  d’éléphant  que 
nous  avons  au  Cabinet  du  Roi ,  que  je  favois 
être  le  fqueiette  d’un  éléphant  prefque  adulte  ; 
&  comme  avant  d’avoir  fait  l’hiftoire  de  ces 
animaux,  je  ne  me  perfuadois  pas  qu’il  pût 
exifter  des  éléphans  fix  ou  fept  fois  plus  gros 
que  celui  dont  je  voyois  le  fqueiette  ;  que 
d’ailleurs  les  gros  offemens  n’avoient  pas 
les  mêmes  proportions  que  des  os  corref- 


*  Voyez  le  tome  xxn  de  l’édition  en  trente-un  vo- 

lûmes. 
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pondans  dans  le  (quelette  de  Téiéphanf  ^  pa¬ 
vois  cru  comme  le  vulgaire  des  Naturalises^ 
que  ces  grands  offemens  avoient  appartenu  à 
un  animal  beaucoup  plus  grand  ,  &  dont 
l’efpèce  s’étoit  perdue  ou  avoit  été  détruite. 
Mais  il  eft  certain  ,  comme  on  Ta  vu  dans 
cette  hiftoire ,  qu’il  exifte  des  éléphans  qui 
ont  jufqu’à  quatorze  pieds  de  hauteur  ,  c’eft- 
à-dire,  des  éléphans  fix  ou  fept  fois  plus  gros 
(  car  les  maffes  font  comme  les  cubes  de  la 
hauteur  )  que  celui  dont  nous  avons  le  fque- 
ktte  ,  &  qui  n’avoit  que  fept  pieds  &  demi 
de  hauteur;  il  eft  certain  d’ailleurs,  par  les 
obfervations  de  M.  Daubenton  *  que  l’âge 
change  la  proportion  des  os,  &  que  lorfque 
l’animal  eft  adulte  ils  groffiffent  confidéra- 
blement  quoiqu’ils  ayent  cefTé  de  grandir; 
enfin  il  eft  encore  certain,  par  le  témoignage 
des  Voyageurs,  qu’il  y  a  des  défenfes  d’élé- 
phans  qui  pèfient  chacune  plus  de  cent  vingt 
livres  (i  ).  Tout  cela  réuni,  fait  que  nous  ne 


(i)  M.  Eden  rend  témoignage  qu’il  mefura  plufieurs 
défenfes  d’éiéphans  auxquelles  il  trouva  neuf  pieds 
rie  longueur  ,  que  d'autres  avoient  l’épaittêur  de  la  cuilTe 
d’un  homme  ,  &  que  quelques-unes  pefoient  quatre- 
vingt-dix  livres^  on  prétend  qu’il  s’en  trouve  en  Afri¬ 
que  quipèfent  jufqu'à  cent  vingt-cinq  livres  chacune.... 
Les  voyageurs  Anglois  rapportèrent  auffi  de  Guinée  la 
tête  d’un  éléphant  que  M,  Eden  vit  chez  fVL  le  Che¬ 
valier  Judde  ,  elle  étoit  fi  grofTe  que  les  os  feu-ls  8 c 
le  crâne  ,  fans  y  comprendre  les  défenfes  ,  pefoient 
environ  deux  cents  livres;  de  forte  qu’au  jugement 
de  l’auteur  elle  en  auroit  dû  pefer  cinq  cents  dans  la 
totalité  de  fes  parties.  Hlflcire  vénérait  des  yoyz&cs , 
'tome  I ,  p,  22$.  - —  Lopes  prit  plaifir  à  pefer  plusieurs 
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doutons  plus  que  ces  aéfenfes  &  ces  offe- 
mens  ne  foient  en  effet  des  défenfes  &  des 
offemens  d’éléphant.  M.  Sloane  l’avoit  dit  (  A)  , 
mais  ne  Favoit  pas  prouvé  ;  M.  Gmelin  Fa 
dit  encore  plus  affirmativement  (/);  Se  il 


dents  a’é’éphant ,  dont  chacune  étoit  d’environ  deux 
cents  livres.  Idem,  tome  V,  p.  79.  —  La  grandeur 
des  éiéphans  peut  être  connue  par  leurs  dents  qu’on  a 
ramaffées,  dont  quelques-unes  ont  été  trouvées  eu. 
poids  de  deux  cents  livres.  Voyage  de  Drack  3  p.  104. 
—  Au  royaume  de  Lowango  ,  j’achetai  deux  dents  d’é¬ 
léphant  ,  qui  étoient  de  la  même  bête ,  qui  pefoienc 
chacune  cent  vingt- fix  livres.  Voyage  de  la  Compagnie 
des  Indes  de  Hollande ,  tome  IV ,  p.  319.  Les  dents 
des  éiéphans,  au  cap  de  Bonne-efpérance  ,  font  très 
grolTes  ,  eies  pèfent  de  foixante  à  cent  vingt  livres, 
Dcfcnption  du  cap  de  Bonne  -  efpérance  ,  par  Kolbe , 
tome  III ,  p.  1 z. 

(  k)  Voyez  l’Hidoire  de  l’Académie  des  Sciences, 
année  ijzi  >  p.  1  jtifqu’à  la  page  4. 

(/)  La  quantité  prodigieufe  d’os  qivoa  trouve  par-ci 
par-là,  fous  terre  dans  la  Sibérie,  font  furtout  une 
chofe  de  tant  d’importance,  que  je  crois  faire  plaifïr 
à  bien  des  lecteurs  de  leur  procurer  l’avantage  de 
trouver  ici  raifemblé  tout  ce  qui  manquoit  iufqu’à 
préfent  à  l'Hiftoire  Naturelle  de  ces  os.  Pierre  le 
Grand  ,Veft  turtout  rendu  recommandable  à  ce  fujetaux 
Naturalises,  &  comme  il  clierchoit  en  tout  à  fuivre  la 
Nature  dans  fes  rouies  les  plus  cachées,  il  ordonna 
entr’autres ,  en  17 22,  à  tous  ceux  qui  rencontreroient 
quelque  part  des  cornes  de  Mammout,  de  s'attacher 
hnguliérement  à  ramaflfer  tous  les  autres  os  apparte- 
nans  à  cet  animal,  fans  en  excepter  un  feul ,  6:  de 
les  envoyer  à  Pétersbourg.  Ces  ordres  furent  publiés 
dans  toutes  les  villes  de  Sibérie  ;  &  entr’autres  a  Ja- 
kutzk ,  où  d’abord  après  la  publication  ,  un  Slufche- 
woi ,  appeiié  JVafilei  Otlafow ,  s’engagea  par  écrit  de¬ 
vant  Michaële  Pecrowcfch  llmailow  ,  Capitaine-lieute¬ 
nant  de  la  Garde  &  Woywode  de  l’endroit,  à  fe  traaf- 
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nous  a  donné  fur  cela  des  faits  curieux ,  & 
que  nous  avons  cru  devoir  rapporter  ici  ; 


porter  dans  les  cantons  inférieurs  de  la  Lena  pout 
chercher  des  os  de  Mammout ,  &  il  y  fut  dépêché 
îa  même  année  23  Avril.  L’année  d’après  ,  un  autre 
s’adrefTa  à  la  Chancellerie  de  Jakutzk  ,  &  lui  repré¬ 
senta  qu’il  s’étoit  tranfporté  avec  fon  fils,  vers  la 
mer  ,  pour  chercher  des  os  de  mammout,  8c  que  vis- 
à-vis  Suriatoi-Noff,  à  environ  deux  cents  verftes  de 
ce  lieu  Si  de  la  mer  ,  il  avoit  trouvé  dans  un  terrein 
de  tourbe,  qui  eft  le  terrein  ordinaire  de  ces  diftri&s  , 
une  tête  de  mammout  à  laquelle  tenoit  une  corne,  8c 
auprès  de  laquelle  il  y  avoit  une  autre  corne  du  même 
animal ,  qui  l’avoit  peut-être  perdue  de  fon  vivant  ; 
qu’à  peu  de  diftance  de— là ,  ils  avoient  tiré  de  la  terre 
une  autre  tête  avec  des  cornes  d’un  animal  qui  leur 
étoit  inconnu  ;  que  cette  tête  reffemble  afTez  à  une 
tête  de  bœuf,  mais  quelle  avoit  les  cornes  au-deiïus 
du  nez ,  &.  que  par  rapport  à  un  accident  qui  lui  étoit 
arrivé  à  fes  yeux,  il  avoit  été  obligé  de  laiffer  ces 
têtes  fur  les  lieux  ;  qu’ayant  appris  l’Ordonnance  de 
8a  Majefté,  il  fuppîioit  de  détacher  fon  fils  avec  lui 
vers  Vfl*anskoje  ,  Simowie  Si  vers  la  merj  le  Woiwode 
lui  accorda  fa  demande,  8c  les  fit  partir  fur  le  champ. 
Un  troifième  Siufchivvci  de  Jakutzk,  repréfenta  à  la 
Chancellerie  en  1724,  qu’il  avoit  fait  un  voyage  fur 
la  riviere  de  Jelon  ,  &  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de 
trouver  fur  cette  riviere,  dans  un  rivage  efcarpé, 
une  tête  de  mammout  fraîche  ,  avec  une  corne  8c  toutes 
les  parties  ,  qu’il  l’avoit  tirée  de  terre  8c  laiffée  dans 
un  endroit  où  il  fauroit  îa  retrouver  ,  qu’il  prioit  qu’on 
le  détachât  avec  deux  hommes  accoutumés  a  cher¬ 
cher  de  pareilles  chofes  ;  ie  Woywode  y  confentit  pa¬ 
reillement.  Le  Cofaque  fe  mit  bientôt  après  en 
route,  il  retrouva  îa  tête  8c  toutes  fes  parties,  à 
l’exception  des  cornes  ;  il  n’y  avoit  plus  que  la  moi¬ 
tié  d’une  corne  qu’il  apporta  avec  îa  tête  à  la  Chan¬ 
cellerie  de  Jakutik,  il  apporta  quelque  temps  après 

mais 
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maïs  M.  Daubenton  nous  paroît  être  îe  pre~ 


ceux  cornes  de  mammout,  qu’il  avoit  trouvées  suffi 
fur  la  riviere  de  Jelon. 

Les  Cofaques  de  Jakutzk  furent  charmés ,  fous  pré¬ 
texte  d’aller  chercher  des  cornes  de  mammout ,  de 
trouver  moyen  de  faire  de  fi  beaux  voyages.  On 
leur  accordoit  cinq  ou  fix  chevaux  de  polie,  pendant 
qu’un  feul-auroit  fuffi,  &  ils  pouvoient  employer  les 
autres  pour  le  tranfport  de  leurs  propres  marchanda 
fes.  Un  pareil  avantage  devoit  beaucoup  encourager,... 
Un  Cofaque  de  Jskutzk,  appellé  Jwanfdsku  ,  demanda 
à  la  Chancellerie  qu’on  l’envoyât  dans  les  Simowies 
d’Aîafeich  &  de  Kowymifch,  pour  y  chercher  de  ces 
fortes  d’os  &  du  vrai  criftal  ;  il  avoit  déjà  vécu  dans 
lefdits  lieux  ,  &  y  avoit  amaffé  des  chofes  remar- 
.  quables  f  &  envoyé  réellement  à  Jakutzk  quelques-uns 
de  ces  os.  Rien  ne  parut  plus  important  que  cette 
expédition  ,  &  le  Cofaque  fut  envoyé  à  fa  defiination 
le  21  d’Avril  17*5. 

Nafar-K.olefchow,  Commiflaire  d’indigirsk,  envoya 
en  1723  à  Jakutzk  &  de-là  à  Irkurtzk  ,  le  fquelettc 
d’une  tête  extraordinaire  ,  qui,  à  ce  qu’on  m’a  dit, 
avoit  deux  arfehines  moins  trois  werfehok  de  long, 
une  arfehine  de  haut,  &  qui  étoit  munie  de  deux  cor¬ 
nes  &.  d’une  dent  de  mammout  ;  ce  fquelette  eft  arrivé 
le  14  O&obre  1723  à  Irkurtzk,  &  j’en  ai  trouvé  lare=» 
lation  dans  la  Chancellerie  de  cette  ville.  On  m’a  af- 
îuré  auffi ,  que  le  même  homme  a  fourni  une  corne  de 

mammout  aorès. 

% 

Tout  ceci,  tel  que  je  Val  ramaffé  des  différentes 
relations,  regarde  pour  la  plus  grande  partie  une  même 
efpèce  d’os,  favoir,  iQ.  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  Cabinet  impérial  de  Pétersbourg ,  fous  le  nom 
d’oj  de  mammout ,  auxquels  tous  ceux  qui  voudront  les 
confronter  avec  les  os  d’éléphant ,  ne  pourront  difputer  une 
parfaite  rejfemblance  avec  ces  derniers .  2°.  On  voit  par 
les  relations  ci-defius  qu’on  a  trouvé  dans  la  terre  des 
têtes  d’un  animal  tout-à-fait  différent  d’un  éléphant ,  & 
«qui ,  particuliérement  par  rapport  à  la  figure  des  eor~ 

A  a 
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jnier  qui  ait  mis  la  chofe  hors  de  doute 


nés,  reffembloient  à  une  tête  de  bœuf,  plutôt  qu’a' 
celle  d’un  éléphant.  D’ailleurs  cet  animal  ne  peut  pas 
avoir  été  aufïi  gros  qu’un  éléphant,  &  j’en  ai  vu  une 
tête  à  Jakutzk  »  qui  avoit  été  envoyée  d’Ànadirskoi- 
Oftrog  ,  &  qui  j,  félon  ce  qu’on  m’a  dit,  étoit  parfai¬ 
tement  femblable  à  celle  que  Portn-jagin  avoit  trou¬ 
vée.  J’en  ai  eu  moi  -  même  une  d’tlainskoi-Oftrog * 
que  j’ai  envoyée  au  Cabinet  Impérial  à  Pétersbourg. 
Enfin  y  j’ai  appris  que  fur  le  rivage  de  Nifchnaja-Tun- 
guska,  on  trouve  non-feulement  par-ci  par-là  de  pa¬ 
reilles  têtes,  mais  encore  d’autres  os,  qui  certainement 
ne  font  pas  des  os  d’éléphans,  tels  que  des  omoplates  , 
des  os  facrés  ,  des  os  innommés,  des  es  des  hanches  ÔC 
des  os  des  jambes ,  qui  vraifemblablement  appartiennent 
à  cette  même  efpèce  d’animaux,  auxquels  on  doit  at¬ 
tribuer  îefdites  têtes,  &  que  fans  contredit  on  ne  doit 
pas  exclure  du  genre  des  bœufs.  J’ai  vu  des  os  de 
jambes  &  de  hanches  de  cette  efpèce ,  dont  je  ne 
faurois  rien  dire  de  particulier  ,  finon  qu’en  comparai- 
fon  ,  de  leur  gro fleur»  ils  m’ont  paru  extrêmement 
courts.  Ainfi  »  on  trouve  en  Sibérie  deux  fortes  d’oS' 
«n  terre»  dont  anciennement  on  n’efiimoit  aucun  que 
ceux  qui  reffemblent  parfaitement  aux  dents  Taillantes 
d’éîéphans  »  mais  il  fembie  que  depuis  l’Ordonnance  im¬ 
périale,  on  a  commencé  à  les  confidérer  tous  en  gé¬ 
rerai  »  &  que  comme  les  premiers  avoient  déjà  occa- 
Henné  ia  fable  de  l'animal  mammout,  on  a  rangé  ces 
derniers  dans  la  même  claffe  :  car  quoiqu’on  connoiiTe 
avec  la  moindre  attention  que  ces  derniers  font  d’un, 
animal  tout- à- fait-  différent  du  premier  r  on  n’a  pas 
lai  fie  de  les  confondre  enfemble».  C’eft  encore  une 
«erreur  de  croire  avec  lsbrand-14es,  St  ceux  qui  fui- 
vent  fes  rêveries,  qu’il  n’y  a  que  les  montagnes  qui 
s’étendent  depuis  la  riviere  de  Ket  vers  le  N-ord-eft, 
&  par  conféquent  aufli  les  environs  de  Mangafca  & 
de  Jakutzk,,  qui  foient  remplis  de  ces  os  d’éléphant  ;  il 
s’en  trouve  non- feulement  dans  toute  la  Sibérie  Ôt 
dans,  fes  diffriéh  les  plus  méridionaux  ,  comme  dans 
lies,  çastoas.  ûigérisuti  de  rktifch  du  Toms  &  «te  h 
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des  mefures  précifes  ,  des  comparaifons  exac- 


Lena,  mais  encore  par-ci  par-là  ,  en  Ruftîe  &  même* 
en  bien  des  endroits  en  Allemangne  ,  oùils  font  con¬ 
nus  fous  le  nom  d’ivoire  foftiie  ,  ebur  fojjiLe  ,  6c  cela 
avec  beaucoup  de  raifon,*  car  tout  l’ivoire  qu’on  tra¬ 
vaille  en  Allemagne  ,  vient  des  dents  d’éléphant  que 
nous  tirons  des  Indes .  St  l’ivoire  foftiie  reflemble  par¬ 
faitement  à  ces  dents,  linon  qu’il  eft  pourri.  Dans  les 
climats  un  peu  chauds,  ces  dents  fe  font  amollies  &£ 
changées  en  ivoire  foftiie  ;  mais  dans  ceux  ou  la  terré 
refte  continuellement  gelée ,  on  trouve  ces  dents  très 
fraîches  pour  la  plupart.  De-là  pewt  aifément  dériver 
la  fable  qu’on  a  fouvent  trouvé  ces  os  &  autres  en- 
fangiantés  ;  cette  fable  a  été  gravement  débitée  par 
Isbrand  -  Ides,  d’après  lui  par  Muller  *,  qui  ont  été 
copiés  par  d’autres  avec  une  afturance  ,  comme  s’il  n’y 
avoitpas  lieu  d’en  douter  ;  &  comme  une  fi&ionva  rare^ 
ment  feule,  le  fang.  qu’on  prétend  avoir  trouvé  à  ces 
os,  a  enfanté  une  autre  ficlion-de  l’animal  mammout, 
dont  on  a  compté  que  dans  la  Sibérie  il  vivoit  fous 
terre  ,  qu'il  y  mouroit  quelquefois  &  étoit  enterré 
fous  les  décombres  ,  &.  tout  cela  pour  rendre  raifon 
du  fang  qu’on  prétendoit  trouver  à  ces  os.  Muller 
nous  donne  la  defcription  du  mammout:  cet  animal, 
dit-il,  a  quatre  ou  cinq  aunes  de  haut,  5t  environ  trois 
brades  de  long  ;  il  eft  d’une  couleur  grisâtre,  ayant  la 
tête  fort  longue  &  le  front  très  large;  des  deux  cô¬ 
tés  ,  précifément  au-deftbus  des  yeux,  il  a  des  cornes 
qu’il  peut  mouvoir  &.  croifer  comme  il  veut.  If  a  la  fa-- 
culte  de  s’étendre  conftdérablement  en  marchant  ,  &  de 
fe  rétrécir  en  un  petit  volume  ;  fes  pattes  refîemblent 
à  celles  d’un  ours  par  leur  grofleur.  Isbrand-Ides  eft- 
aftez  ftncère  pour  avouer,  que  de  tous  ceux  qu’il  a 
queftionnés  fur  cet  animal  ,  il  n’a  trouvé  perfonne  qui 
lui  ait  dit  avoir  vu  un  mammout  vivant.  .  ,  ,  .  .  Les: 
•têtes  Ôt  les  autres  os  qui  s’accordent  avec  ceux  des- 

*  Mœurs  &  ufages  des  Oftiaques,  dans  le  Recueil 
iis  voyages  du  Nord „  3&Ï, 
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tes  &  des  raifons  fondées  fur  les  grandes 


éléphans ,  ont  été  autrefois  fans  contredit  des  parties 
réelles  de  l’éléphaut.  Nous  ne  devons  pas  refufer  toute 
croyance  à  cette  quantité  d’os  d’éléphans ,  &  je  préfume 
que  les  éléphans  ,  pour  éviter  leur  deftruftion  ,  dans 
les  grandes  révolutions  de  la  terre  ,  fe  font  échappés 
de  leur  endroit  natal ,  &  fe  font  difperfés  de  toutes 
parts,  tant  qu’ils  ont  pu  ;  leur  fort  a  été  différent» 
les  uns  ont  été  bien  loin  ,  les  autres  ont  pu  ,  même 
après  leur  mort,  avoir  été  tranfportés  fort  loin  par 
quelque  inondation  :  ceux  au  contraire  qui  étant  en¬ 
core  envie,  fe  font  trop  écartés  vers  le  nord,  doi¬ 
vent  néceffairement  y  avoir  payé  le  tribut  de  ieur 
déiicateffe  ;  d'autres  encore  fans  avoir  été  h  loin  ,  ont 
pu  fe  noyer  dans  une  inondation  ou  périr  de  laflitude..,. 
La  groffeur  de  ces  os  ne  doit  pas  nous  arrêter  ;  les 
dents  faillantes  ont  jnfqu’à  quatre  arfchines  de  long  6c 
dix  pouces  de  diamètre;  M.  de  Strahlenberg  dit  juf- 
qu’a  neuf,  &  les  plus  fortes  pèfent  jufqu’à  fix  à  fept 
puds.  J’ai  fait  voir  dans  un  autre  endroit ,  qu’il  y  a 
des  dents  fraîches  prifes  de  l’éléphant,  qui  ont  jufqu’à 
dix  pieds  de  long,  &  qui  pèfent  cent,  cent  quarante- 
fix  ,  cent  foixante,  cent  foixante  huit  livres,....  Il  y  a  des 
morceaux  d’ivoire  foffile  qui  ont  une  apparence  jaunâtre 
eu  qui  jauniffent  par  la  fuite  des  temps,  &.  d’autres 
qui  font  bruns  comme  des  noix  de  cocos  ou  plus  clairs  3 
&  enfin  ,  d’autres  qui  font  d’un  bleu  noirâtre.  Les 
dents  qui  n’ont  pas  été  bien  gelées  dans  la  terre  ôc  ont 
ïefte  pendant  quelque  temps  expofées  à  l’effet  de  l’air  , 
font  fujettes  à  devenir  plus  ou  moins  jaunes  ou  bru¬ 
nes  ,  &t  elles  prennent  d’autres  couleurs  fuivant  l’ef- 
pèce  d’humidité  qui  y  agit  en  fe  joignant  à  l’air;  auflî* 
fuivant  ce  que  dit  M.  de  Strahlenberg,  on  trouve  quel¬ 
quefois  des  morceaux  d’un  bleu-noir  dans  ces  dents  cor¬ 
rompues . Il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  le  bien 

l’Hiftoire  naturelle,  qu’on  connut,  pour  les  autres 
frs  qu’on  trouve  en  Sibérie,  l’efpèce  d’animai  auquel 
ils  appartiennent ,  mais  il  n’y  a  guère  lieu  de  l’ef- 
perer.  Relation  d’un  voyage  à  Kanufchatka  par  M. 
Gmclin,  imprimé  en  173-5  à  Piur.ïvurg  3  en  langue 
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connoiffances  qu’il  s  ’eft  acquifes  dans  la  fcience 
de  l’Anatomie  comparée. 


La  tradu&ion  de  cet  article  m*a  d’abord  été  commu» 
niquée  par  M.  de  l'Ifîe,  de  l'Académie  des  Sciences  9 
&  enfuite  par  M.  le  Marquis  de  Mcn*mirail  ,  qui  en 
a  fait  la  tradu&ion  fur  l’original  Allemand  ,  imprimé 
k  Gottingue  en  17/2. 
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LE  RHINOCÉROS  [a]. 


Voye^  planche  X  y  fig .  I  de  ce  Volume . 


XjLppJs s  PÉléphant,  le  Rhinocéros  eft  le 
plus  oui  fiant  des  animaux  quadrupèdes  ;  il 
a  au  moins  douze  pieds  de  longueur,  depuis 


( a )  Rhinocéros,  Rhinocéros,  en  Grec  &.  en  Latinr 
Nota .  Quoique  le  nom  de  cet  animal  foit  abfolument 
Grec  ,  il  n’étoit  cependant  pas  connu  des  anciens 
Gr  ecs  ;  Àriftote  n’en  fait  aucune  mention;  Strabon  eft 
le  premier  auteur  Grec,  &  Pline  le  premier  auteur 
Latin,  qui  en  ayent  écrit;  apparement  le  Rhinocéros 
ne  s’ét  it  pas  rencontré  dans  cette  partie  de  l’Inde  où 
Alexandre  avoir  pénétré ,  6c  où  il  avoit  cependant 
trouvé  des  éîéphans  en  grand  nombre  ;  car  ce  ne  fut 
qu’enviren  trois  cents  ans  après  Alexandre  que  Pom* 
pée  ftt  voir  le  premier  cet  animai  à  l’Europe. 

Rhinocerote  ,  en  Italien;  Ahada  ,  par  les  Portuguais, 
félon  Linfcot ,  Navig.  in  Orient .  pars  II.  Francfordii  ^ 

1 599,  p.  44;  Abad'a,  dans  les  Indes  &  à  Java  ,  fé¬ 
lon  Bontius,  înd.  Orient .  p.  50.  Abada ,  à  Bengale 
6c  à  Patane  ,  félon  le  P,  Philippe,  Lyon ,  iCCc)  ,  p.  gjiv 
êc  félon  les  voyageurs  Hollandois ,  Amjlerd.  ijez  ,  tome 
J ,  p.  417  ;  Chitngtuenden  ,  en  Perfe  ,  félon  pietro  dePa 
Val!e  ,  vol.  IV  y  p,  247;  Elkerkedon ,  en  Perfe  9  fé¬ 
lon  Chardin  ,  ce  qui  veut  dire  porte-corne  ,  Amft.  17*1* 
tome  Iil  ,  p.  45  ;  Arou harifi ,  félon  Thévenot  ,  Re~ 
lation  de  divers  voyages.  Paris ,  i6y6  ,  p.  iode  la  def~ 
eription  des  animaux  &  des  plantes  des  Indes  .  &c. 

Rhinocéros .  Plia.  Hijl .  na.  lib.  VIII  3  cap.  XX* 

Rhinocéros.  Nature  Hiftory  of  the  Rhinocéros  ,  by 
Dr,  Parfois,  Phil.  Tranf. [  N°.  470 ,  an,  1 743,  p. 


« 


/ 
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l'extrémité  du  mufeau  jufqu’â  l'origine  de 
la  queue  ;  fix  à  fept  pieds  de  hauteur  ,  &  la 
circonférence  du  corps  a  -  peu  -  près  égale  a 
fa  longueur  (h).  Il  approche  donc 'de  i’élé- 


où  Ton  voit  auffi  trois  figures  de  cet  animal ,  dont  le 
mâleétoit  à  Londres  en  ij 39,  ôc  la  femelle  en  17 jr. 

Le  Rhinocéros.  Notes  de  M,  Demours,  traduction 
françoife  des  Tranfa&ions  philo  fo  phi  ques ,  année  1 743, 
où  l’on  voit  une  très  bonne  figure  de  cet  animal,  gra¬ 
vée  par  les  foins  de  M.  Demours. 

Rhinocéros  a  etc  vJp&r  ,  Naricomis }  Catelani,  Abada  , 
Noemba ,  Javenftbus  ;  ELkerkedom  ,  Perfis  ;  Thutbba  , 
Nabba,  Cap.  Bonæ-fpei  ;  No\orotec ,  Zebati>  Polonis 
GomaLa  ,  Indis  j  Nafihom ,  Klein,  quad.  p.  2  6  &  feq.» 
Nota.  M.  Klein  a  ralfiembé  avec  précifion  plufieurs 
faits  fur  l’hiftorre  St  la  deferrption  de  cet  animal,  & 
a  donné  les  figures  cPune  double  corne ,  fl.  il. 

The  Rhinocéros.  G'eanings  of  naturel  Hiftory  %  by 
George  Edwards.  London ,  I77S ,  p.  24  ,  pl.  cotée  an 
bas  221,  La  figure  elt  très  bonne  St  a  été  faite  d’a¬ 
pres  l’animal  vivant  en  1752,.  c'eft  le  même  Rhinocé¬ 
ros  femelle  que  nous  avo-ns  vu  St  fait  de  dîner  à  Paris  > 
en  1*749. 

(  b  )  J’ai  par- devers  moi  le  deifin  d’un  Rhinocéros  9 
tiré  par  un  Officier  du  Shaftsbury  ,  vaiffeau  de  la  Conv 
pagnie  des  Indes  en  1737  ;  ce  deifin  fe  rapporte  allez 
au  mien.  L’animal  mourut  fur  la  route  en  venant  des 
Indes  ici  ;  cet  Officier  avoir  écrit  au  bas  du  deifin  ce 
qui  fuit  :  »*II  avoit  environ  fept  pieds  de  haut  depuis 
la  furface  de  la  terre  jufqu’au  dos,  il  étoit  de  la  cou¬ 
leur  d’un  cochon  ,  qui  commence  à  fécher  après  s’ê» 
tre  vautré  dans  la  fange  rl  a  trois  fabots  de  corne  à 
chaque  pied}  les  plis  de  la  peau  fe  renverfent  en  ar¬ 
rière  les  uns  fur  les  autres  :  on  trouve  entre  ces  plis 
des  infeftes  qui  sV  nichent,  des  bêtes  à  mille  pieds» 
des  feorpions  ,  des  petits  ferpens  &c.  H  n’avoit  pas 
encore  trois  ans  lorfqu’il  a  été  definé  :  le  pénis  étendu 
s  élargit  au  bout  en  forme  de  fleur-de- lis  J’ai  donné 
d’après  ce  deifin  la  figure  du  pénis  dans  an  coin  d%. 
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phant  pour  le  volume  &  par  la  maîTe,  & 
s’il  paroît  bien  plus  petit  c’eft  que  les  jam¬ 
bes  lont  bien  plus  courtes  à  proportion  que 
celles  de  l’éléphant  ;  mais  il  en  diffère 
beaucoup  par  les  facultés  naturelles  & 
par  l’intelligence  ;  Payant  reçu  de  la 
Nature,  que  ce  qu’elle  accorde  affez  com¬ 
munément  à  tous  les  quadrupèdes  ,  privé  de 
toute  fenfibilité  dans  la  peau ,  manquant  de 
mains  &  d’organes  diftin&s  pour  le  fens  du 
toucher;  n’ayant  au  lieu  de  trompe  qu’une 
lèvre  mobile  dans  laquelle  confident  tous 
les  moyens  d’adreffe.  Il  n’eft  guère  fupérieur 
aux  autres  animaux,  que  par  la  force,  la 
grandeur  &  l’arme  offenfive  qu’il  porte 
lur  le  nez,  &  qui  n’appartient  qu’à  lui; 
cette  arme  eft  une  corne  très  dure  ,  folide 
dans  toute  fa  longueur,  &  placée  plus  avan- 
tageufement  que  les  cornes  des  animaux 


ma  planche;  comme  ce  deftin  m'eft  venu  par  le  moyen 
de  M.  Tyfon  j  Médecin,  je  n,ai  pas  été  à  portée  de 
confuîter  l’auteur  même  fur  ces  infe&es  maifaifans., 
qu’il  dit  fe  loger  dans  les  plis  de  la  peau  du  Rhinocé¬ 
ros  3  pour  favoir  s’il  en  avoit  été  témoin  occulaire5 
ou  s’il  l’a  dit  ftmplement  fur  le  rapport  des  Indiens* 
J’avoue  que  cela  me  paroît  bien  extraordinaire  ;  GU- 
nurcs  â' Edwards  ,  p.  &.  26  Nota.  Non-feulement 
ce  dernier  fait  eft  douteux,  mais  celui  de  l’âge,  com=> 
paré  à  la  grandeur  de  l’animai,  nous  paroît  faux;  nous 
avons  vu  un  Rhinocéros  ,  qui  avoit  au  moins  huit  ans  , 
6c  qui  n’avoit  que  cinq  pieds  de  hauteur.  M.  Parfons 
en  a  vu  un  de  deux  ans  qui  n’étoit  pas  plus  haut  qu’une 
genilTe,  ce  qu’on  peut  eftimer  quatre  pieds  ou  envi¬ 
ron  ;  comment  fe  pourroit-il  que  celui  qu’on  vient  de 
citer  n’eut  que  trois  ans,  s’il  avoit  fept  pieds  de  hau¬ 
teur 


ruminans  ; 
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ruminans  5  celles-ci  ne  muniffent  que  le$ 
parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  cou  ;  au 
lieu  que  la  corne  du  rhinocéros  défend  tou¬ 
tes  les  parties  antérieures  du  mufeau  &  pré¬ 
serve  d’infuîte  le  mufle ,  la  bouche  &  la 
face  ;  en  forte  que  le  tigre  attaque  plus 
volontiers  l’éléphant  ,  dont  il  làifit  li 
trompe,  que  le  rhinocéros  qu’il  ne  peut 
coiffer  fans  rifquer  d’être  éventré  ;  car  le 
corps  &  les  membres  font  recouverts  d’une 
<enveloppe  impénétrable,  &  cet  animal  ne 
craint  ni  la  griffe  du  tigre ,  ni  l’ongle  du 
lion,  ni  le  fer  ,  ni  le  feu  du  chaffeur  £ 
fa  peau  eft  un  cuir  noirâtre  de  la  même  cou¬ 
leur,  mais  plus  épais  &  plus  dur  que  celui 
de  l’eléphant  i  il  n’eft  pas  fenfibie  comme 
lui  à  la  piqûre  des  mouches  ;  il  ne  peut  auflî 
ni  froncer  ni  contrarier  fa  peau;  elle  eft 
feulement  pliffée  par  de  groffes  rides  a u 
cou  ,  aux  épaules  &  à  la  croupe  pour  faci«*. 
liter  le  mouvement  de  la  tête  &  des  jambes*; 
qui  font  maflives  &  terminées  par  de  lar¬ 
ges  pieds  armés  de  trois  grands  ongles.  Il 
a  la  tête  plus  longue  à  proportion  que  Vé* 
léphant  ;  mais  il  a  les  yeux  encore  plus  pe¬ 
tits  ,  &  il  ne  les  ouvre  jamais  qu’à  demi. 
La  mâchoire  fupérieure  avance  fur  l’infé¬ 
rieure,  &  la  lèvre  du  deffus  a  du  mouvez 
ment  &  peut  s’alonger  jufqu’à  fix  ou  fept 
pouces  de  longueur  ;  elle  eft  terminée  par 
un  appendice  pointu ,  qûi  donne  à  cet  ani¬ 
mal  plus  de  facilité  qu’aux  autres  quadru¬ 
pèdes  pour  cueillir  l’herbe  &  en  faire  des 
poignées  à-peu-près  comme  l’éléphant  en 
fait  ay£€  fa  trompe  :  cette  lèvre  mu  feu - 
-Quadrupèdes  9  Tome  IV,  B  h 
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leufe  &  flexible  eft  une  efpèce  de  main  ou 
de  trompe  très  incomplète  ,  mais  qui  ne 
laifle  pas  de  faifir  avec  force  &  de  palper 
avec  adreflè.  Au  lieu  de  ces  longues  dents 
d’ivoire  qui  forment  les  défenfes  de  l’élé¬ 
phant,  le  rhinocéros  a  fa  puiflante  corne 
&  deux  fortes  dents  incifives  à  chaque  mâ¬ 
choire  ;  ces  dents  incifives  qui  manquent  à 
l’éléphant  font  fort  éloignées  l’une  de  l’au- 
îre  dans  les  mâchoires  du  rhinocéros;  elles 
font  placées  une  à  une  à  chaque  coin  ou 
angle  des  mâchoires ,  defquelles  l’inférieure 
eft  coupée  carrément  en  devant,  &  il  n’y 
a  point  d’autres  dents  incifives  dans  toute 
cette  partie  antérieure  que  recouvrent  les 
lèvres  ;  mais  indépendamment  de  ces  qua¬ 
tre  dents  incifives  placées  en  avant  aux  qua^ 
tre  coins  des  mâchoires ,  il  a  de  plus  vingt- 
quatre  dents  molaires,  fix  de  chaque  côté 
des  deux  mâchoires.  Ses  oreilles  fe  tien¬ 
nent  toujours  droites ,  elles  font  allez  fem- 
blables  pour  la  forme  à  celles  du  cochon , 
feulement  elles  font  moins  grandes  à  propor¬ 
tion  du  corps  :  ce  font  les  feules  parties  fur 
lefqueiles  il  y  ait  du  poil  ou  plutôt  des  foies  ; 
l’extrémité  de  la  queue  eft,  comme  celle 
de  l’éléphant ,  garnie  d’un  bouquet  de  groi* 
fes  foies  très  folides  &  très  dures. 

M.  Parfons  ,  célèbre  Médecin  de  Londres, 
auquel  la  République  des  Lettres  eft  rede¬ 
vable  de  plufteurs  découvertes  en  Hiftoire 
naturelle ,  &  auquel  je  dois  moi-même  de 
la  reconnoiflance  pour  les  marques  d’ei- 
time  &  d’amitié  dont  il  m’a  fouvent  honoré* 

g  publié  en  1742?  une  hiftoire  naturelle 
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du  rhinocéros,  de  laquelle  je  vais  donner 
l’extrait  d’autant  plus  volontiers  ,  que  tout 
ce  qu’écrit  M.  Parions,  me  paroît  mériter 
plus  d’attention  &  de  confiance. 

Quoique  le  rhinocéros  ait  été  vu  plufieurs 
fois  dans  les  fpe&acles  de  Rome  ,  depuis  Pom¬ 
pée  jufqu’à  Héliogabale  ,  quoiqu’il  en  foit 
venu  plufieurs  en  Europe  dans  ces  derniers 
fiecles  ;  &  qu'enfin  Bontius ,  Chardin  &  Kol- 
be ,  Payent  defliné  aux  Indes  &  en  Afrique  * 
il  étoit  cependant  fi  mal  repréfenté  &  u 
peu  décrit ,  qu’il  n'étoit  connu  que  très  im¬ 
parfaitement  ,  &  qu'à  la  vue  de  ceux  qui 
arrivèrent  à  Londres  en  173g  &  1741,  on 
reconnut  aifément  les  erreurs  ou  les  capri¬ 
ces  de  ceux  qui  avoient  publié  des  figures 
de  cet  animal.  Celle  d’Albert  Durer ,  qui 
eft  la  première ,  eft  une  des  moins  confor¬ 
mes  à  la  Nature;  cette  figure  a  cependant 
été  copiée  par  la  plupart  des  Naturalises 
&  quelques-uns  même  l’ont  encore  furchar- 
gée  de  draperies  pcftiches  &  d’ornemens 
étrangers.  Celle  de  Bontius  eft  plus  fimple 
&  plus  vraie  ;  mais  elle  pèche  en  ce  que 
la  partie  inférieure  des  jambes  y  eft  mal  re- 
préfentée.  Au  contraire  ,  celle  de  Chardin 
préfente  affez  b  en  les  plis  de  la  peau  &  les 
pieds  ;  mais  au  refte ,  elle  ne  reffemble  point 
à  l'animal.  Celle  de  Camerarius  n’eft  pas 
meilleure ,  non  plus  que  celle  qui  a  été  faite 
d’après  le  rhinocéros ,  vu  à  Londres  en 
1685,  &  qui  a  été  publiée  par  Carwitham 
en  1739.  Celles  enfin  que  Ton  voit  fur  les 
anciens  pavés  de  Prœnefte,  &  fur  les  mé¬ 
dailles  de  DomitLen,  font  extrêmement  imi 
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parfaites;  tuais  au  moins  elles  n’ont  pas 
les  ornemens  imaginaires  de  celle  d’Albert 
Durer.  M.  Parfons  a  pris  la  peine  de  deffi- 
aer  lui-même  (c)  cet  animal  en  trois  vues 


(c)  Nota .  Un  de  nos  favans  Phyficiens  (  M.  Dé¬ 
bours)  a  fait  des  remarques  à  ce  fujet,  que  nous  ne 
devons  pas  omettre.  >>  La  figure  (  dit-il)  du  Rhinocé¬ 
ros,  que  M.  Parfons  a  ajoutée  à  fon  Mémoire,  fie 
qu’il  a  deflînée  lui-même  d’après  le  naturel ,  eft  fi 
différente  de  celle  qui  fut  gravée  à  Paris,  en  1749,  d’après 
un  rhinocéros  qu’on  voyoit  alors  à  la  foire  Saint-Germain, 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  y  reconnoître  le  même 
animal.  Celui  de  M.  Parfons  eft  plus  court  &  les  plis 
de  la  peau  en  font  en  plus  petit  nombre  ,  moins  mar¬ 
qués  &  quelques-uns  placés  un  peu  différemment;  la 
tête  furtout  ne  reffemble  prefqu’en  rien  à  celle  du 
rhinocéros  de  la  foire  Saint-Germain.  On  ne  fauroit 
cependant  douter  de  l’exa&itude  de  M*  Parfons,  fit 
qu’il  faut  chercher  dans  Page  fit  le  fexe  de  ces  deux 
animaux  la  raifon  des  différences  fenfibles  qu’on  ap- 
perçoit  dans  les  figures  que  Pon  a  données  de  Pun  âc 
de  l’autre.  Celle  de  M.  Parfons  a  été  deffinée  d’après 
un  rhinocéros  mâle,  qui  n’avoit  que  deux  ans;  celle 
que  j’ai  cru  devoir  ajouter  ici ,  l’a  été  d’après  le  ta¬ 
bleau  du  célèbre  M.  Oudry ,  le  peintre  des  animaux , 
&  qui  a  fi  fort  excellé  en  ce  genre  ;  il  a  peint  de  gran¬ 
deur  naturelle ,  fit  d’après  le  vivant ,  le  rhinocéros  de 
la  foire  Saint-Germain ,  qui  étoit  une  femelle  &  qui 
avoit  au  moins  huit  ans;  je  dis  au  moins  huit  an  s* 
car  il  eft  dit  dans  l’infeription  qu’on  voit  au  bas  de 
l’eftampe  de  Charpentier ,  qui  a  pour  titre  véritable, 
portrait  d’un  Rhinocéros  vivant  que  l’on  voit  à  la 
foire  Sainte  Germain  à  Paris ,  que  cet  animal  avoit  trois 
ans  quand  il  fut  pris  en  1741  dans  la  province  d’Affem, 
appartenante  au  Mogol  ;  fie  huit  lignes  plus  bas,  il  eft 
dit  qu’il  n'avoit  qu’un  mois  quand  quelques  Indiens  l’a- 
trapèrent  avec  des  cordes ,  après  en  avoir  tué  la 
mere  à  coups  de  flèches  ;  ainfi  il  avoit  au  moins  huit 
&  poavoit  en  ^voir  dix  ou  onze.  Cette  diffé- 
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différentes,  par-devant,  par-derrière  &  de 
profil;  il  a  aufTi  deflîné  les  parties  extérieu¬ 
res  de  la  génération  du  mâle*  &  les  cornes 
fimples  &  doubles  auffi-bien  que  la  queue 
d’autres  rhinocéros  dont  ces  parties  étoient 
confervées  dans  des  Cabinets  d’Hiftoire  Na¬ 
turelle. 

Le  rhinocéros  qui  arriva  à  Londres  en 
1739  5  avoit  été  envoyé  de  Bengale.  Quoi¬ 
que  très  jeune  *  puifqu’il  n’avoit  que  deux 
ans  j  les  frais  de  fa  nourriture  &  de  fon 
voyage  montoient  à  près  de  mille  livres 
fterling;  on  le  nourriflbit  avec  du  riz,  du 


rence  d’âge  eft  une  raifon  vraifemblable  des  différen¬ 
ces  fenfibles  que  l’on  trouvera  entre  la  figure  de  Ma 
Parfons  &  celle  de  M.  Oudry  ,  dont  le  tableau  fait 
par  ordre  du  Roi ,  fut  alors  expofé  au  falon  de  pein¬ 
ture.  Je  remarquerai  feulement  que  M.  Oudry  a  donné 
à  la  défenfe  de  fon  rhinocéros  plus  de  longueur  que 
n’en  n’avoit  la  corne  du  rhinocéros  de  la  foire  Sainte 
Germain,  que  j’ai  vu  &  examiné  avec  beaucoup  dé¬ 
tention  ,  8c  que  cette  partie  eft  rendue  plus  fidèlement 
dans  l’eftampe  de  Charpentier.  Auffi  eft-ce  d’après  cette 
eftampe  qu’on  a  deffmé  la  corne  de  cette  figure,  qui 
pour  tout  le  relie  a  été  defîinée  8c  réduite  d’après  le 
tableau  de  M.  Oudry.  L'animal  qu’elle  repréfente 
avoit  été  pefé  ,  environ  un  an  auparavant  ,  à  Stut- 
gart  dans  le  duché  de  Virtemberg ,  8c  il  pefoit  alors 
cinq  mille  livres.  Il  mangeoit,  félon  le  rapport  du 
Capitaine  Douwont  Wander-Meer,  qui  l’avoit  conduit 
en  Europe,  foixante  livres  de  foin  8c  vingt  livres  de 
pain  par  jour.  Il  étoit  très  privé  8c  d’une  agilité  fur- 
prenante,  vu  l’énormité  de  fa  maffe  8c  fon  air  extrê* 
mernent  lourd  Ces  remarques  font  judicieufes  8c 
pleines  de  fens,  comme  tout  ce  qu’écrit  M.  Demours, 
Voyez  la  figure  dans  fa  traduftion  françoife  des  TrSE- 
faitions  philofophiques ,  année  ijtf* 
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fucre  &  du  foin  :  on  lui  donnoit  par  jour 
fept  livres  de  riz,  mêlé  avec  trois  livres  de 
fucre  ,  qu’on  lui  partageoit  en  trois  portions: 
on  lui  donnoit  auffi  beaucoup  de  foin ,  & 
d’herbes  vertes ,  qu’il  préferoit  au  foin  ;  fa 
beifibn  n’étoit  que  de  l’eau  dont  il  bu  voit  à 
la  fois  une  grande  quantité  ;  il  étoit  d’un 
naturel  tranquille  &  fe  laiffoit  toucher  fur 
toutes  les  parties  de  fon  corps;  il  ne  de- 
venoit  méchant  que  quand  on  le  frappait 
ou  lorsqu’il  avoit  faim  ;  &  dans  l’un  <k 

l’autre  cas  ,  on  ne  pouvoit  Pappaifer  qu’en 
lui  donnant  à  manger.  Lorfqu’il  étoit  en 
tcolère  ,  il  lautoit  en  . avant  &  s’élevoit  bruf- 
quement  à  une  grande  hauteur,  en  pouf¬ 
fant  fa  tète  avec  furie  contre  les  murs  ,  ce 
qu’il  faifoit  avec  une  prodigieufe  vîtefie  9 
malgré  fon  air  lourd  St  fa  maffe  pefante. 
J’ai  été  fouvent  témoin,  dit  M.  Parions,  de 
ces  mouvemens  que  produifoient  l’impa¬ 
tience  ou  la  colère ,  fur-tout  les  matins 
avant  qu’on  ne  lui  apportât  fon  riz  &  fon 
fucre  ;  la  vivacité  &  la  promptitude  des 
mouvemens  de  cet  animal,  m’ont  fait  ju¬ 
ger  ,  ajoute-t-il,  qu’il  eft  touî-à-fait  indomp¬ 
table  ,  &  qu’il  atteindroit  aifément  à  la 
courfe  un  homme  qui  l’auroit  ofFenfé. 

Ce  rhinocéros  à  Page  de  deux  ans  ,  n’é¬ 
toit  pas  plus  haut  qu’une  jeune  vache  qui 
n’a  pas  encore  porté  ;  mais  il  avoit  le  corps 
fort  long  &  fort  épais;  fa  tête  étoit  très 
groffe  à  proportion  du  corps  :  en  la  pre¬ 
nant  depuis  les  oreilles  julqu’à  la  corne  du 
nez,  elle  formoit  une  courbe  concave  dont 
les  deux  extrémités  s  c’eft-à-dire,  le  bout 
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iti pérîeur  du  mufeau  &  la  partie  près  des 
oreilles,  font  fort  relevées  ;  la  corne  n’avoit 
encore  qu’un  pouce  de  hauteur  ,  elle  étoit 
noire  ,  liffe  à  fon  fommet ,  mais  avec  des 
rugofités  à  fa  hafe  &  dirigée  en  arrière» 
Les  narines  font  fituées  fort  bas  &  ne  fon.£ 
pas  à  un  pouce  de  diftance  de  l’ouverture 
de  la  gueule.  La  lèvre  inférieure  eft  affez 
femblable  à  celle  du  bœuf,  &  la  lèvre  fu- 
périeure  reffemble  plus  à  celle  du  cheval  * 
avec  cette  différence  &  cet  avantage ,  que 
le  rhinocéros  peut  l’alonger,  la  diriger  ,  la 
doubler  en  la  tournant  autour  d’un  bâton  » 
&  faifir  par  ce  moyen  les  corps  qu’il  veut 
approcher  de  fa  gueule.  La  langue  de  ce 
jeune  rhinocéros  étoit  douce  comme  celle 
d’un  veau  ( d ).  Ses  yeux  n’avoient  null® 
vivacité  ,  ils  reffemhlent  à  ceux  du  cochon 
pour  la  forme  ,  &  font  fitués  très  bas ,  c’eft- 
à-dire,  plus  près  de  l’ouverture  des  narines  * 
que  dans  aucun  autre  animal.  Les  oreilles 
font  larges ,  minces  à  leur  extrémité ,  & 
refferrées  à  leur  origine  par  une  efpèce 
d’anneau  ridé.  Le  cou  eft  fort  court ,  la  peau 


(  d)  Nota.  Que  la  plupart  des  Voyageurs  &  tous 
les  Naruraliftes  ,  tant  anciens  que  modernes,  ont  dit 
que  la  langue  du  rhinocéros  étoit  extrêmement  rude  ,  St 
que  les  papilles  en  étoient  fi  poignantes  qu’avec  fâ 
langue  feule  il  écorchoit  un  homme  St  enîevoit  Ù 
chair  jufqu’aux  os.  Ce  fait,  que  l’on  trouve  par-tout, 
me  paroît  très  douteux  St  même  mal  imaginé  ,  puifque 
le  rhinocéros  ne  mange  point  de  chair,  St  qu’en  gé¬ 
nérai  les  animaux  qui  ont  la  langue  rude  font  ordi¬ 
nairement  carnafîiers. 

B  b  4 
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forme  fur  cette  partie  deux  gros  pïis  qus 
l'environnent  tout  autour.  Les  épaules  font 
fort  groffes  &  fort  épaifles,  la  peau  fait  à  leur 
jointure  un  autre  pli  qui  defcend  fous  les 
jambes  de  devant.  Le  corps  de  ce  jeune  rhi¬ 
nocéros  étoit  en  tout  très  épais  &  reflem- 
bloit  très  bien  à  celui  d’une  vache  prête  à 
mettre  bas.  Il  y  a  un  autre  pîi  entre  le 
corps  &  la ‘croupe,  ce  pli  defcend  au-def- 
feus  des  jambes  de  derrière  ;  &  enfin ,  il  y  a 
encore  un  autre  pli  qui  environne  tranf- 
verfalement  la  partie  inférieure  de  la  croupe 
à  quelque  diftanee  de  la  queues  le  ventre 
étoit  gros  &pendoit  prefqu’à  terre,  fur-tout 
à  la  partie  moyenne  ^  les  jambes  font  ron¬ 
des  ,  épaifles  *  fortes  ,  &  toutes  font  cour¬ 
bées  en  arrière  à  la  jointure  :  cette  jointure 
qui  eft  recouverte  par  un  pli  très  remarqua¬ 
ble  quand  l’animal  eft  couché ,  difparok  lorf- 
qu’il  eft  debout.  La  queue  eft  menue  & 
tourte  relativement  au  volume  du  corps  * 
celle  de  ce  rhinocéros  n’avoit  que  feize  ou 
âix-fept  pouces  de  longueur;  elle  s’élargit 
un  peu  à  fon  extrémité  où  elle  eft  garnie 
de  quelques  poils  courts ,  gros  &  durs.  La 
verge  eft  d’une  forme  affez  extraordinaire  * 
elle  eft  contenue  dans  un  prépuce  ou  four¬ 
reau  comme  celle  du  cheval ,  &  la  première 
choie  qui  paroît  au  dehors  dans  le  rems  de 
Tére&ion ,  eft  un  fécond  prépuce  de  couleur 
de  chair,  duquel  enfuit  e  il  fort  un  tuyau 
creux  en  forme  d’entonnoir  évafé  &  dé¬ 
coupé  (  e)  9  comme  une  fleur- de -lis  ,  lequel 


{  e)  Voyez  îs  figure  dans  les  Traafa&ioss  pbüo.fv- 
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tient  lieu  de  gland  &  forme  l'extrémité  de 
la  verge  ;  ce  gland  bizarre  par  la  forme  eft 
d’une  couleur  de  chair  plus  pâle  que  le  fé¬ 
cond  prépuce  ;  dans  la  plus  forte  érection , 
la  verge  ne  s’étendoit  qu’à  huit  pouces  hors 
du  corps,  on  lui  procuroit  aifément  cet  état 
d’extenfion  en  frottant  l’animal  fur  le  ventre 
avec  des  bouchons  de  paille  lorfqu’il  étoit 
couché.  La  direction  de  ce  membre  n’étoit 
pas  droite  ,  mais  courbe  &  dirigée  en  arrière  ; 
suffi  pifïoit-il  en  arrière  &  à  plein  canal  à- 
peu-près  comme  une  vache ,  d'où  l’on  peut 
inférer  que  dans  l’afte  de  la  copulation , 
le  mâle  ne  couvre  pas  la  femelle ,  mais 
qu’ils  s’acouplent  croupe  à  croupe;  elle  a 
les  parties  extérieures  de  la  génération  faites 
&  placées  comme  celle  de  la  vache ,  &  elle 
reffemble  parfaitement  au  mâle  pour  la 
forme  &  la  groffeur  du  corps.  La  peau  eft 
épaiffe  &  impénétrable,  en  la  prenant  avec 
la  main  dans  les  plis,  on  croiroit  toucher  une 
planche  de  bois  d’un  demi-pouce  d’épaif- 
ieur:lorfqu’elle  eft  tannée,  dit  le  Dr.  Grew* 
elle  eft  exceffivement  dure  &  plus  épaiffe 
que  le  cuir  d’aucun  autre  animai  terreftre; 
elle  eft  par-tout  plus  ou  moins  couverte  d’in» 
cruftations  en  forme  de  galles  ou  de  tubé- 
rofités,  qui  font  alfez  petites  fur  le  fommet 
du  cou  &  du  dos,  &  qui  par  degrés  devien¬ 
nent  plus  groftes  en  defcendant  fur  ies  cô¬ 
tés  ;  les  plus  larges  de  toutes  font  fur  les 


phiques ,  n° .  470  ,  pl.  ht,  &  dans  les  Glatîmes  d’Ld- 
wards,  p/,  cotu k  au  bas  xlu 
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épaules  &  fur  la  croupe  ;  elles  font  encore 
affez  groffes  fur  les  cuiifes  &  les  jambes  , 
&  il  y  en  a  tout  autour  &  tout  le  long 
des  jambes  jufqu’aux  pieds;  mais  entre  les 
plis  la  peau  eft  pénétrable  &  même  délicate 
&  auflî  douce  au  toucher  que  de  la  foie , 
tandis  que  l’extérieur  du  pli  eft  aulli  rude 
que  le  refte;  cette  peau  tendre  qui  fe  trouve 
dans  l’intérieur  du  pli  eft  d’une  légère  cou¬ 
leur  de  chair;  &  la  peau  du  ventre  eft  à  peu 
près  de  même  confiftance  &  de  même  cou¬ 
leur.  Au  refte  ,  on  ne  doit  pas  comparer  ces 
tubérofités  ou  galles,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  à  des  écailles  comme  l’ont  fait  plu¬ 
sieurs  Auteurs  ;  ce  font  de  fimples  durillons 
de  la  peau  ,  qui  n’ont  ni  régularité  dans  la 
figure,  ni  Symétrie  dans  leur  pofition  ref- 
peâive.  La  foupleffe  de  la  peau  dans  les 
plis  donne  au  rhinocéros  la  facilité  du 
mouvement  de  la  têre  ,  du  cou  &  des 
membres  ;  tout  le  corps ,  à  l’exception  des 
jointures,  eft  inflexible  &  comme  cuiraf- 
fé.  M.  Parfons  dit  en  paflant  ,  qu’il  a 
obfervé  une  qualité  très  particulière  dans 
cet  animal,  c’eft  d’écouter  avec  une  efpèce 
d’attention  Suivies  tous  les  bruits  qu’il  enten- 
doit  ;  de  forte  que  ,  quoiqu’endormi  ou 
fort  occupé  à  manger  ou  à  Satisfaire  d’au¬ 
tres  befoins  preffans,  il  s’éveilloit  à  l’inf- 
tant ,  levoit  la  tête  &  écoutoit  avec  la 
plus  confiante  attention  ,  jufqu’à  ce  que 
le  bruit  qu’il  entendoit  eût  ceffé. 

Enfin  ,  après  avoir  donné  cette  defeription 
exafte  du  rhinocéros  ,  M.  Parfons  examine 
s’il  exifte  ou  non  des  rhinocéros  à  double 


du  Rhinocéros .  iqj) 

corne  fur  le  nez  ;  &  après  avoir  comparé 
les  témoignages  des  Anciens  &  des  Moder¬ 
nes  ,  &  les  monumens  de  cette  efpèce  qu’on 
trouve  dans  les  collerions  d’Hiftoire  naturelle, 
il  conclut  avec  vraifemblance ,  que  les  rhino¬ 
céros  d’Afie  n’ont  communément  qu’une  cor¬ 
ne  ,  &  que  ceux  d’Afrique  en  ont  ordinaire¬ 
ment  deux.  *. 

Il  eft  très  certain  qu’il  exifte  des  rhinocé¬ 
ros  qui  n’ont  qu’une  corne  fur  le  nez,  & 
d’autres  qui  en  ont  deux  (  f)  ;  mais  il  n’eft 
pas  également  certain  que  cette  variété  foit 
confiante,  toujours  dépendante  du  climat  de 
l’Afrique  ou  des  Indes  ,  &  qu’en  conféquence 
de  cette  feule  différence  on  puiffe  établir 
deux  efpèces  diftinôes  dans  le  genre  de  cet 
animal.  Il  paroît  que  les  rhinocéros  qui 


(/)  Kolbe  dit  pofttiverr.»ent ,  &  comme  s’il  l’avoit 
vu  ,  que  la  première  corne  du  rhinocéros  eft  placée 
fur  le  nez,  &  la  fécondé  fur  le  front  en  droite  ligne 
avec  k  première  ;  que  celle-ci  qui  eft  d’un  gris-brun 
ne  pafte  jamais  deux  pieds  de  longueur  :  que  la  fé¬ 
condé  eft  jaune  &  qu’elle  ne  croît  jamais  au-deftus  de 
fix  pouces.  Defcripv.on  du  Cap  de  Bonne-efpérance  ,  par 
Kolbe ,  tome  III ,  pages  ij  &  :8.  Cependant  nous 
venons  de  citer  des  doubles  cornes  dont  la  fécondé  dif- 
féroit  peu  de  la  première  qui  avoit  deux  pieds,  qui 
toutes  deux  étoient  de  la  même  couleur  ;  6c  d’ailleurs 
il  paroît  certain  qu’elles  ne  font  jamais  à  une  auftx 
grande  diftance  l’une  de  l’autre  ,  que  le  dit  cet  au¬ 
teur,  puifque  les  bafes  de  ces  deux  cornes,  confer- 
vées  dans  le  cabinet  de  Hans  Sloane ,  n'étoient  pas 
éloignées  de  trois  pouces, 

*  Voyez  pl.  X ,  fig»  2  de  ce  volume,  &  tome  X, 
addition  à  l’article  du  rhinocéros, 
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n’ont  qu’une  corne  l’ont  plus  grolTe  &  plus 
longue  que  ceux  qui  en  ont  deux  :  il  y  a 
des  cornes  {impies  de  trois  pieds  &  demi ,  & 
peut-être  de  plus  de  quatre  pieds  de  longueur 
fur  fix  &  fept  pouces  de  diamètre  à  la  bafe  ; 
îl  y  a  aufli  des  cornes  doubles  (g),  qui 
ont  jufqu’à  deux  pieds  de  longueur  ;  com¬ 
munément,  ces  cornes  font  brunes  ou  de 
couleur  olivâtre,  cependant  il  s’en  trouve 
de  grifes  &  même  quelques-unes  de  blan¬ 
ches  ;  elles  n’ont  qu’une  légère  concavité 
en  forme  de  talfe  fous  leur  bafe,  par  la¬ 
quelle  elles  font  attachées  à  la  peau  du 
nez  ;  tout  le  refte  de  la  corne  eft  folide  & 
plus  dur  que  la  corne  ordinaire  :  c’eft 
avec  cette  arme  ,  dit-on,  que  le  rhinocéros 
attaque  &  bleffe  quelquefois  mortellement 
les  éléphans  de  la  plus  haute  taille  ,  dont 
les  jambes  élevées  permettent  au  rhinocé¬ 
ros,  qui  les  a  bien  plus  courtes,  de  leur 

Îiorter  des  coups  de  boutoir  &  de  corne  fous 
e  ventre  j  où  la  peau  eft  la  plus  fenfible 
&  la  plus  pénétrable  :  mais  auffi  lorfqu’il 
manque  fon  premier  coup,  l’éléphant  le  ter- 
raffe  &  le  tue. 

La  corne  du  rhinocéros  eft  plus  eftimée 
des  Indiens  que  l’ivoire  de  l’éléphant,  non 
pas  tant  à  caufe  de  la  matière ,  dont  cepen¬ 
dant  ils  font  plufieurs  ouvrages' au  tour& 
au  cifeau  ;  mais  à  caufe  de  fa  fubftance  même 
à  laquelle  ils  accordent  plufieurs  qualités 

(g)  Voyez  les  Tranfa&kms  phüofophicjties^  n°t  47 
fU  lis  9  fig »  6  &  &> 
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fpècifiques  &c  propriétés  médicinales  ;  les 
blanches  ,  comme  les  plus  rares  font  auiti  cel* 


(A)  Sunt  in  regno  B  en  gai  en  rhinccerotes  Lnfitanis 
Abadas  dicii ,  eu)  us  anima  lis  eoritim,  d en  tes ,  caro  ,  fin- 
guis  „  unguLz  &  caetera,  ejus  partes  toto  généré  refifiunt  v c- 
nenis  ;  quâ  de  causa  in  maximo  pretio  efl  apud  Indos , 
Johan.  Hugon  Lintfcotani  navigatio  in  Orientem  ,  8ei* 
gicè  feripta,  Latinè  enunciata  à  Lonicero.  Francfcrdii , 
JÏ99  9  Part-  U*  &  P •  44*  —  Aux  parties  de  Bengaîa  , 
proche  du  Gange  ,  les  rhinocéros  ou  licornes  ,  que  l’on 
appelle  vulgairement  Abades ,  font  très  communes ,  âc 
l'on  en  apporte  à  Goa  quantité  de  cornes  ;  elles  ont 
environ  deux  palmes  de  circonférence  du  côté  qu’elles 
font  attachées  au  front,  &  allant  peu  -  à  -  peu  8c  finif- 
fant  en  pointe  ,  elles  fervent  d’armes  défenlives  à  ces 
animaux.  Elles  font  d’une  couleur  obfcure ,  8c  les 
tafles  qu’on  en  fait  pour  boire,  font  très  eftimées,  vu 
qu’elles  ont  naturellement  la  propriété  de  chaffer  de¬ 
hors  la  malignité  d’une  liqueur  qui  feroit  empoifon- 
née,  Voyage  du  P.  Philippe  ,  p.  tjt.  —  Toutes  les 
parties  du  corps  du  rhinocéros  font  médicinales  :  fa 
corne  eft  furtout  un  puiflant  antidote  contre  toutes 
fortes  de  poifons,  &  les  Siamois  en  font  un  grand 
trafic  avec  les  nations  voiftnes  ;  ii  y  en  a  qui  font  quel¬ 
quefois  vendues  plus  de  cent  écus ,  celles  qui  font  d’un 
gris-clair  8c  mouchetées  de  blanc,  (ont  les  plus  efti¬ 
mées  des  Chinois.  Hijloire  naturelle  de  Siam ,  par  Nie, 
Ceryaife .  Paris ,  t688  ,  p.  34.  —  Leurs  cornes,  leurs 
dents  ,  leurs  ongles  ,  leur  chair  ,  leur  peau  ,  leur  fang, 
leurs  excrémens  même  8c  leur  eau ,  tout  eft  eftimé  ôc 
recherché  par  les  Indiens,  qui  y  trouvent  des  remè¬ 
des  pour  diverfes  maladies.  Voyage  de  la  Compagnie 
des  Indes  de  Hollande  ,  tome  /,  p.  41J.  —  Sa  corne 
fort  d’entre  fes  deux  nafeaux,  elle  eft  fort  épaifle  par 
le  bas  ,  8c  vers  le  haut  elle  devient  aigue,  elle  eft  d’un 
vert-brun,  8t  non  pas  noire,  aintî  que  quelques-uns 
l’ont  écrit  ;  quand  elle  eft  plus  grife  ou  qu’elle  tire 
fur  le  blanc  ,  elle  fe  vend  plus  cher  ;  mais  elle  eft 
toujours  chere  ,  car  on  l'eftime  auifc  beaucoup  aux 
Indes,  idem,  tome  VII ,  p .  277, 
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les  qu’ils  eftiment  &  qu’ils  recherchent  le 
plus.  Dans  les  préfens  que  le  roi  de  Siam  en¬ 
voya  à  Louis  XIV,  en  1686  (i) ,  il  y  a  voit 
fix  cornes  de  rhinocéros.  Nous  en  avons 
au  Cabinet  du  Roi ,  douze  de  différentes  gran¬ 
deurs  ,  &  une  entr’autres  qui,  quoique  tron¬ 
quée  ,  a  trois  pieds  huit  pouces  &  demi  de 
longueur. 

Le  rhinocéros  ,  fans  être  ni  féroce ,  ni  car- 
nalîier,  ni  même  extrêmement  farouche,  eft 
cependant  intraitable  (A);  il  eft  à-peu-près 
en  grand,  ce  que  le  cochon  eft  en  petit  3 
brufque  &  brut  y  fans  intelligence ,  fans  fen- 
riment  &  fans  docilité  :  il  faut  même  qu’il 
ioit  fujet  à  des  accès  de  fureur ,  que  rien 
ne  peut  calmer  ;  car  celui  qu’Émanuel ,  roi 


(i)  Parmi  les  préfens  que  le  Roi  de  Siam  envoya  en 
France,  en  1686,  il  y  eut  fix  cornes  de  rhinocéros; 
elles  font  extrêmement  efiimées  dans  tout  l'Orient» 
Le  Chevalier  Vernati  a  écrit  de  Batavia,  en  Angle¬ 
terre,  que  les  cornes,  les  dents,  les  ongles  &  le 
fang  des  rhinocéros  font  des  antidotes ,  ât  qu’üs  ont 
le  même  ufage  dans  la  Pharmacopée  des  Indes,  que 
îa  Thériaque  dans  celle  de  l’Europe.  Voyage  de  la 
Compagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  tome  Vil ,  p,  484, 
(k)  Nota,  Chardin,  dit  (  tome  11 7,  p.  ^p),  que 
les  Ab)  tfins  apprivoifent  les  rhinocéros  ,  qu’ils  les  élè¬ 
vent  au  travail  comme  on  fait  les  éléphans.  Ce  fait 
me  paroît  très  douteux,  aucun  autre  voyageur  n’egi 
fait  mention  ,  &  il  eft  sûr  qu’à  Bengale,  à  Siam  6c 
dans  les  autres  parties  de  l’Inde  méridionale  ,  où  le 
rhinocéros  eft  peut-être  plus  commun  qu’en  Ethiopie , 
&  où  l’on  eft  accoutumé  à  apprivoifer  les  éléphans  ; 
il  eft  regardé  comme  un  animal  indomptable  6c  dont 
on  ne  peut  faire  aucun  ufage  pour  le  fervice  domef- 
tique* 
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de  Portugal,  envoya  au  Pape,  en  1513,  fit 
périr  le  bâtiment  fur  lequel  on  le  tranfportoit 
f  /  )  ,  &  celui  que  nous  avons  vu  à  Paris  ces 
années  dernieres ,  s’efl:  noyé  de  même  en 
allant  en  Italie.  Ces  animaux  font  auffi^  comme 
le  cochon,  très  enclins  à  fe  vautrer  dans  la 
boue  &  à  fe  rouler  dans  la  fange  :  il  aiment 
les  lieux  humides  &  marécageux,  &  ils  ne 
quittent  guere  les  bords  des  rivières  ;  on 
en  trouve  en  Afie  &  en  Afrique ,  à  Bengale 
(m),  à  Siam  (te),  à  Laos  (0),  au  Mogol 
(p  )  ,  à  Sumatra  (q  ) ,  à  Java ,  en  Abiffinie  (r) , 
en  Éthiopie  (j-),au  pays  des  Anzicos(r)5 
&  jufqu’au  cap  de  Bonne-efpérance  (u); 
mais  en  général  Pefpèce  en  eft  moins  nom» 
breufe  &  moins  répandue  que  celle  de  l’élé¬ 
phant;  il  ne  produit  de  même  qu’un  feul 
petit  à  la  fois  ,  &  à  des  diftances  de 


(  /  )  Tranfactions  philo fophiques,  n*.  470.  * 

(m)  Voyage  du  P.  Philippe,  p.  37  J.  —  Voyage  de 
la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande,  tome  I.  p. 

(  n  )  Hiftoire  naturelle  de  Siam  ,  parGervaife,  p.  53. 
(o  )  Journal  de  l’Abbé  de  Choify,  p.  359. 

(  p  )  Voyage  de Tavernier,  p.  97.  —  Voyage 

d’Edward  Terri,  p.  /*. 

(g)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  par  M,  l’Abbé 
Prévôt,  tome  IX,  p ,  539. 

(r)  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hol¬ 
lande,  tome  VU ,  p.  277. 

( s )  Voyage  de  Chardin,  tome  2/J,  p .  —  Re¬ 

lation  de  Thèvenct ,  p.  10. 

(r)  Hiftoire  générale  des  Voyages,  par  M.  l’Abbé 
Prévôt,  tome  V ,  p.  çt. 

(u)  Voyage  de  François  1®  Guat.  Am£.  lyoS,  ravzg 
JJ,  p.  f4y.  —  Defcription  du  cap  de  Bonne-efpéran- 
ce,  par  Koibe,  lll ,  /r.  /y  &  fuir . 
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temps  affez  confidérables.  Dans  le  premier 
mois,  le  jeune  rhinocéros  n’eft  guere  plus 
gros  qu’un  chien  de  grande  taille  (  x  ).  Il  n’a 
point ,  en  naiffant ,  la  corne  fur  le  nez  (  y  )  , 
quoiqu’on  en  voie  déjà  le  rudiment  dans  le 
fœtus  (î);à  deux  ans,  cette  corne  n’a 
encore  pouffé  que  d’un  pouce  (<z),  &  à  fix 
ans ,  elle  a  neuf  à  dix  pouces  (  b  )  ;  &  comme 
l’on  connoît  de  ces  cornes  qui  ont  près  de 
quatre  pieds  de  longueur  (  c  ) ,  il  paroît  qu’elles 
croiffent  au  moins  jufqu’au  moyen  âge  & 
peut-être  pendant  toute  la  vie  de  l’animal, 
qui  doit  être  d’une  affez  longue  durée,  puif- 
que  le  rhinocéros  décrit  par  M.  Parfons, 
n’avoit,  à  deux  ans  ,  qu’environ  la  moitié 


(  x  )  On  en  a  vu  un  jeune  qui  n’étoît  pas  plus  gran4 
Ca'un  chien  ,  il  fuivoit  alors  fon  maître  par-tout ,  êc 
il  ne  buvoit  que  du  lait  de  buule  ;  mais  il  ne  vécu  pas 
plus  de  trois  (emaines.  Les  dents  commençoient  à  lus 
tortir.  Voyage  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Hollande  % 
tome  VII ,  p,  4$?. 

( y  )  On  voyoit  dans  le  bout  du  nez  de  ces  deux 
Tcunes  rhinocéros  la  marque  de  la  corne  qui  devoit 
«eur  pouffer ,  parce  que,  comme  ils  étoient  tout  jeu¬ 
nes,  ils  n’en  avoient  pas  encore;  à  cet  âge-là  néan¬ 
moins  ils  étoient  aufïî  gros  6 1  aufîi  grands  qu’un  de 
nos  bœufs;  mais  ils  font  fort  bas  de  jambes,  particu¬ 
liérement  de  celles  de  devant  qui  font  plus  courtes 
que  celles  de  derrière.  Voyage  de  Pietro  délia  Valle 9 
tome  IV  y  p,  24 f . 

({)  Voyez  au  tome  XXII  de  Sédition  en  trente-un 
volumes  dans  la  defeription  du  cabinet,  celle  d*un  fœ¬ 
tus  de  rhinocéros. 

(a)  Tranfaélions pbilofophiques  ,  «^,470. 

(b)  Voyez  idem ,  ibid . 

(e)  Voyez  la  defeription  de  la  partie  du  Cabinet 
qui  a  rapport  au  rhinocéros,  dans  U  tome  XXII  de 
l’édition  en  trente- un  volumes* 
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de  fa  hauteur ,  d'où  Ton  peut  inférer  que  cet 
animai  doit  vivre ,  comme  l’homme ,  foixante- 
dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  l’élé¬ 
phant,  le  rhinocéros  eft  auffi  nuifible  par  la 
confommation ,  &  furtout  par  le  prodigieux 
dégât  qu’il  fait  dans  les  campagnes  ;  il  n'eft 
bon  que  par  fa  dépouille  £  fa  chair  eft  excel¬ 
lente  au  goût  des  Indiens  &  des  Nègres  (d)  \ 
Kolbe  dit  en  avoir  fouvent  mangé  &  avec 
beaucoup  de  plaifir.  Sa  peau  fait  le  cuir  le 
meilleur  &  le  plus  dur  qu’il  y  ait  au  monde 
(  e  ^  ;  &  non-feulement  fa  corne,  mais  tou¬ 
tes  les  autres  parties  de  fon  corps  &  même 
fon  fang  (  f)  ,  fon  urine  &  fes  excrémens 
font  eftimés  comme  des  antidotes  contre  le 
poifon ,  ou  comme  des  remèdes  à  plufieurs 
maladies.  Ces  antidotes  ou  remèdes,  tirés 
des  différentes  parties  du  rhinocéros  ,  ont 
Je  même  ufage  dans  la  pharmacopée  des  In¬ 
des  5  que  la  Thériaque  dans  celle  de  l’Europe 


(  d  )  On  mange  de  la  chair  du  rhinocéros,  &  ces 
peuples  la  trouvent  excellente  ;  ils  tirent  même  quel-' 
qu’utiiité  de  fou  fang  qu’ils  ramaftent  avec  foin  ,  pour 
en  faire  un  remède  propre  à  la  guérifon  des  maux  de 
poitrine.  Hifi .  nat.  de  Siam ,  par  Gervaifc ,  p,  JJ. 

(  e)  Sa  peau  eft  d’un  beau  gris  tirant  fur  le  noir»- 
comme  celle  des  éléphans,  mais  plus  rude  &  plus  épaif- 
fe  ;  je  n’ai  point  vu  d’animal  qui  en  ait  une  femb'*ablç..v 
Cette  peau  eft  couverte  par-tout ,  hor frais  au  cou  &  à 
îa  tête  de  petits  nœuds  ou  durillons  fort  fembiabies  à 
ceux  des  écailles  de  tortues,  Ôte.  Voyage  de  Chardin;? 
tome  îîl ,  p .  4 y. 


( / )  Voyage  de  Mande  fto 
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JO 6  Hijroîre  naturelle 

(g*)*  Il  y  a  toute  apparence  que  la  plupart 
de  ces  vertus  font  imaginaires  :  mais  combien 
n’y  a-t-il  pasdechofes  bien  plus  recherchées 
qui  n’ont  de  valeur  que  dans  l’opinion  ? 

Le  rhinocéros  fe  nourrit  d’herbes  groffières> 
de  chardons  d’arbrifîeaux  épineux  ,  &  il  pré¬ 
fère  ces  alimens  agrefles  à  la  douce  pâture 
des  plus  belles  prairies  (A);  il  aime  beau¬ 
coup  les  cannes  de  fucre  *  &  mange  auffi  de 
toutes  fortes  de  grains  ;  n’ayant  nul  goût  pour 
la  chair,  il  n’inquiète  pas  les  petits  animaux; 
il  ne  craint  pas  les  grands,  vit  en  paix  avec 
tous  &  même  avec  le  tigre  ,  qui  fouvent 
l’accompagne  fans  ofer  l’attaquer.  Je  ne  fais 
donc  fi  les  combats  de  l’éléphant  &  du  rhi¬ 
nocéros  ont  un  fondement  réel  ;  ils  doivent 
au  moins  être  rares ,  puifqu’il  n’y  a  nul  mo¬ 
tif  de  guerre ,  ni  de  part  ni  d’autre  ,  &  que 
d’ailleurs  on  n’a  pas  remarqué  qu’il  y  eût 
aucune  efpèce d’antipathie  entre  ces  animaux; 


(g)  Voyage  de  ta  Compagnie  des  Indes  de  Hol¬ 
lande,  tome  Vil ,  p.  4S4. 

(  h  )  Cet  animal  ne  fe  nourrit  pas  d'herbes,  il  lui 
préfère  tes  bluffons,  le  genet  êc  les  chardons  ;  mais, 
•entre  toutes  les  plantes ,  i!  n’en  eft  point  qu’il  aime 
autant  qu’un  arbufle  qui  relfembîe 'beaucoup  au  gené¬ 
vrier,  mais  qui  ne  fent  pas  aufïl  bon,  &  dont  les  pi» 
quans  ne  font  pas,  à  beaucoup  près,  aufti  pointus  £ 
les  Européens  du  Cap  appellent  cette  plante  Varbriffean 
du  Rhinocéros  ;  les  campagnes  couvertes  de  bruyères 
en  fourniffent  une  grande  quantité  ;  on  en  voit  aufîi 
beaucoup  fur  les  montagnes  du  Tigre  6c  fur  la  ri¬ 
vière  du  banc  des  Moules.  Les  habitans  de  ces  lieux 
le  coupent  &  Pama  fient  pour  le  brûler.  Defcription 
m.  ç*p  de  Bonne  efpérance  9  par  Kolbç  terne  J  II  ,  p.  1 7* 
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on  en  a  vu  même  en  captivité  (i),  vivre 
tranquillement  &  fans  s’ofFenfer  ni  s’irriter 
l’un  contre  l’autre.  Pline  eft,  je  crois,  le  pre¬ 
mier  qui  ait  parlé  de  ces  combats  du  rhino¬ 
céros  &  de  l’éléphant;  il  paroît  qu’on  les 
a  forcés  à  fe  battre  dans  les  fpeâacles  de 
Rome  (&),  &  c’eft  probablement  de-là  que 
l’on  a  pris  l’idée  que  quand  ils  font  en  li¬ 
berté  &  dans  leur  état  naturel,  ils  fe  battoient 
de  même;  mais  encore  une  fois,  toute  a£Hon 
fans  motif  n’eft  pas  naturelle,  c’eft  un  effet 
fans  caufe  ,  qui  ne  doit  point  arriver  ou  qui 
n’arrive  que  par  hafard. 

Les  rhinocéros  ne  fe  raffemblent  pas  en 
troupes ,  ni  ne  marchent  en  nombre  comme  les 
éléphans  ;  ils  font  plus  folitaires ,  plus  fauva- 
ges  &  peut-être  plus  difficiles  à  chaffer  &t 
à  vaincre.  Us  n’attaquent  pas  les  hommes 
(/),  à  moins  qu’ils  ne  foient  provoqués  £ 


(  i  )  La  relation  Hoîlandoife  ,  qui  a  pour  titre  VAm^ 
baffadè  de  la  Chine ,  fait  une  defcription  de  cet  animal 
tout- à-fait  faufiTe  ,  furtout  en  ce  qvi'elle  porte  que  c’eft 
un  des  principaux  ennemis  de  l’éléphant  ;  car  ce  Rhi¬ 
nocéros  -  ci  droit  dans  une  même  écurie  avec  deux 
éléphans,  St  je  les  ai  vu  diverfes  fois  l’un  auprès  de 
l’autre  dans  la  place  Royale  fans  fe  marquer  la  moin¬ 
dre  antipathie.  Un  Ambaffadeur  d’Ethiopie  avoit  amené 
cet  animal  en  préfent.  Voyage  de  Chardin ,  tome  72/ 5 

P‘  4f» 

(k)  Les  Romains  ont  pris  plaifir  à  faire  combattre 
le  rh  inocéros  &  l’éléphant  pour  quelque  fpeftacle  de 
grandeur.  Singularités  de  la  France  antarctique  -,  par  An? 
dre  Thevel ,  p.  41. 

(/)  Les  rhinocéros  n5attaquent  pas  ordinairement  y 
Sc  ils  ne  fe  mettent  en  fureur  que  quand  ils  font  at-* 
Vaqués ,  mais  alors  ils  fout  de  la  derniere  férocité  ; 

C  C  % 
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mais  alors  ils  prennent  de  îa  fureur  &  font 

à 

très  redoutables*  l'acier  de  Damas  ?  les  fabres 
du  Japon  n'entament  pas  leur  peau  (  m  );.  les 
javelots  &  les  lances  ne  peuvent  la  percer, 
elle  refifie  même  aux  balles  du  moufquet  ; 
celles  de  plomb  s’aplati  fient  fur  ce  cuir  , 
&  les  lingots  de  fer  ne  le  pénètrent  pas  en 
entier  ;  les  feuls  endroits  abfolument  pêne- 
trahies  dans  ce  corps  cuirafie ,  font  le  ven¬ 
tre  *  les  yeux  &  le  tour  des  oreilles  (  n  ) 


grognent  comme  Tes  pourceaux  ,  ils  renverfent  les  ar¬ 
bres  3c  tout  ce  qui  fe  prétente  devant  eux.  Voyage 
de  la  Compagnie  dis  Indes  de  Hollande ,  tome  J  H , 
/.  27  S. 

(m)  Sa  peau  eft  épaifïe  ,  dure  5t  inégal.  .  .  .  im¬ 
pénétrable  même  aux  labres  du  Japon  ;  on  en  fait  des 
cottes  d'armes ,  des  boucliers,  &c.  Voyage,  de  la  Com¬ 
pagnie  des  Indes  de  Hollande  ,  tome  VII ,  p.  4S3.  —  Le- 
rhinocéros  attaque  a  de  2  rarement  les  hommes ,  à  moins 
qu’ils  ne  le  provoquent,  ou  que  l’homme  n’ait  un  ha* 
bit  rouge;  dans  ces  deux  cas,  i!  fe  met  en  fureur  Ce 
renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à  lui.  Lorfqu’il  attaque- 
un  homme  y  il  le  faifit  par  le  milieu  du  corps  3c  (e 
fait  voler  par-deftus  fa  tête  ,  avec  une  telle  force  qu'il 
eft  tué  par  la  violence  de  fa  chiite.  ...  Si  on  ie  voie 
venir,  il  n’eft  pas  difficile  de  l’éviter,  quelque  furieux 
qu'il  foit;  il  eft  fort  vite  il  eft  vrai,  mais  il  ne  le 
tourne  qu’avec  beaucoup  de  peine  :  d’ailleurs  il  ne 
voit,,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que  devant  lui»  ainfi  en 
n’a  qu’à  le  laifler  approcher  à  cinq  ou  iix  pas  de  dis¬ 
tance  ,  ôt  alors  fe  mettre  un  peu  à  coté;  ii  ne  vous 
voit  plus  3c  ne  peut  que  très  difficilement  vous  re¬ 
trouver.  Je  bai  expérimenté  moi  meme;  il  rrfeft  ar¬ 
rivé  plus  d’une  fois  de  le  voir  venir  à  moi  avec  toute 
la  furie.  -jDtfcriptim r  du  Cap  de  Bonne-  Jp  J  rance  ,  par 
Kolèe  y  tome  ill+p.  17. 

(n)  On  les  tue  difficilement,  &  on  ne  l’attaque  ja 
mais  üms  péril  d’en  être  déchiré.  Ceux  qui  wdo&neu- 
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suffi  les  ch  a  fleurs  ,  au  lieu  d’attaquer  cet 
animal  de  face  61  debout,  le  fuivent  de  loin 
par  fes  traces,  &  attendent  y  poirr  rappro¬ 
cher,,  les  heures  où  il  fe  repole  &  s’endort* 
Nous  avons  au  Cabinet  du  Roi  un  fœtus  de 
rhinocéros,  qui  nous  a  été  envoyé  de  Pisle 
de  Java^&  qui  a  été  tiré  hors  du  corps  de 
ia  mere  ;  il  eft  dit,  dans  le  Mémoire  qui  ac- 
eompagnoit  cet  envoie  que  vingt-huit  chaf- 
leurs  s’étant  afïemblés  pour  attaquer  ce  rhi¬ 
nocéros ,  ils  l’a  voient  d’abord  fuivi  de  loin- 
pendant  quelques  jours,  faifant  de  temps  en 
temps  marcher  un  ou  deux  hommes  en  avant ,, 
pour  reconnoître  la  pofition  de  l'animal  ; 
que  par  ce  moyen  ils  le  furprirent  endormi  y 
s’en  approchèrent  en  fllence  &  de  fi  près  y 
qu’ils  lui  lâchèrent  tous  enfemble  leurs  vingt- 
huit  coups  de  fufil  dans  les  parties  inférieures 
du  bas  -  ventre. 

On  a  vu,  par  1a  defcription  de  M.  Par¬ 
lons,  que  cet  animal  a  l’oreille  bonne  & 


à  cette  chafife  ont  pourtant  trouvé  les  moyens  de  fe 
garantir  de  fa  fureur  y  car  comme  cet  animal  aime  les 
lieux  marécageux,  ils  î’obfervent  quand  il  s’y  retire, 
ôé  fe  cachant  dans  les  buiffons  au  -  deffous  du  vent, 
H  s  attendent  qu’il  foit  couché,,  foit  pour  s’endormir  ou 
pour  fe  vautrer,,  afin  de  le  tirer  près  des  oreilles r 
qui  eÙ  le  feul  endroit  où  ü  peut  être  blefïe  a  mort. 
Iis  fe  mettent  au-deffous  du  vent ,  parce  que  le  rhino¬ 
céros  a  cela  de  propre  ,  qu’il  découvre  tout  par  Pc- 
dorât  ;  de  forte  que  ,  quoiqu’il  ait  des  yeux ,  il  ne 
s'en  fert  néanmoins  jamais  que  Podcrat  n’ait  été  frappé 
par  l’objet  qui  fe  préfente  a  ia  vue,-  Hifioire  naturelle 
di  Sium  )  par  Gervaifc,  p. 
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même  très  attentive  *  on  affure  aufit  qu’il  a 
l’odorat  excellent;  mais  on  prétend  qu’il  n’a 
pas  l’œil  bon  (o),  &  qu’il  ne  voit,  pour 
ainfi  dire,  que  devant  lui.  La  petiteffe  ex¬ 
trême  de  fes  yeux ,  leur  pofition  baffe ,  ob¬ 
lique  &  enfoncée  ;  le  peu  de  brillant  &  de 
mouvement  qu’on  y  remarque ,  femblent  con¬ 
firmer  ce  fait.  Sa  voix  eft  affez  fourde  lorf- 
qu’il  eft  tranquille  ,  elle  reffemble  en  gros 
au  grognement  du  cochon;  &  lorsqu’il  eft 
en  coîere  ,  fon  cri  devient  aigu  &  fe  fait 
entendre  de  fort  loin.  Quoiqu’il  ne  vive 
que  de  végétaux,  il  ne  rumine  pas  ;  ainfi , 
il  eft  probable  que,  comme  l’éléphant,  il 
n’a  qu’un  eftomac  &  des  boyaux  très  amples  . 


(o)  Voyez  la  note  précédente.  —  Le  rhinocéros 
a  les  yeux  fort  petits  &  ne  voit  abfolument  que  de¬ 
vant  lui  :  lorfqu’il  marche  &  qu’il  pourfuit  fa  proie  , 
il  va  toujours  en  droite  ligne,  forçant,  renverfant  * 
perçant  tout  ce  qu'il  rencontre  :  il  n7y  a  ni  burflons  , 
ni  arbres,  ni  ronces  épaiftes,  ni  groiTes  pierres  qui 
puiflent  l’obliger  à  fe  détourner  ;  avec  la  corne  qu’il  a 
fur  le  nez ,  il  déracine  les  arbres,  il  enlève  les  pier¬ 
res  qui  s’oppofent  à  fon  paftage,  &  les  jette  derrière 
lui  fort  haut  à  une  grande  diftance  6t  avec  un  fort 
grand  bruit;  en  un  mot  il  abat  tous  les  corps  fur  lef» 
quels  elle  peut  avoir  quelque  prife.  Lorfqu’il  ne  r en¬ 
contre  rien ,  &  qu’il  eft  en  colère ,  baillant  la  tête  if 
fait  des  filions  fur  la  terre  ,  &  il  en  jette  avec  fureur 
une  grande  quantité  par-deftus  fa  tête.  Tl  grogne  comme 
le  cochon;  fon  cri  ne  s’entend  pas  de  fort  loin  îorfqu’il 
eft  tranquille  ,  mais  s’il  marche  apres  fa  proie  ,  on 
peut  l’entendre  à  une  grande  diftance.  Defcrjption  du 
f.a-p  de  Borme-efpérance  ,  par  Kolbs ,  trois  volumes  hv-iz* 
AmJI, 
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&  qui  fuppléent  à  l’office  de  la  panfe  ;  fa 
confommation,  quoique  confidérable ,  n’ap¬ 
proche  pas  de  celle  de  l’éléphant ,  &  il 
paroît  par  la  continuité  &  l’épaiffeur  non 
interrompue  de  fa  peau  ,  qu’il  perd  autii 
beaucoup  moins  que  lui  par  la  tranfpira- 
tion. 

/ 


FIN  du  quatrième  volume. 
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